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400. 



An VOLTAIRE. 

[Potsdam;, le 19 avril 1763. 

J'etais informe, comme vous arrivätes ä Potsdam, que votre 1763 
dessein 6tait d'aller k Leipzig 1 ) pour faire imprimer de nouvelles 19 April. 
injure8 contro le genre humain, mais comme je suis un grand admi- 
rateur de votre adresse, je voulus me donner le spectacle de vos 
artificee et je ra'amusai de vous voir debiter avec gravite la necessite 
de votre voyage fabuleux aux eaux de Plombieres. En verite, vob 
medecina de Berlin connaissent bien la vertn des eaux de Plombieres 
et ils se sont avises bien tard de les recommander k lenr malade: je 
plaina le Chirurgien du roi de France 2 ) et votre niece qui vous atten- 
dent vainement k ces bains fameux. Je ne doute pas que vous ne 
vous soyez retabli ä Leipzig; il y a apparence que les imprimeurs de 
cette ville vous ont purge d'une surabondance de fiel 3 ). 

Puifise La Beaumelle etre le seul qui souffre de votre colerel 
Je n'ai point fait alliance avec vous pour que vous me defendiez, et 
je ne me soucie guere de ce que La Beaumelle s'est avisä de dire 
de moi ou de mon pays 4 ). Vous devez savoir mieux que personne 

1) Voltaire traf am 27. März abends in Leipzig ein nnd wurde alsbald, wie 
in den Zeitungen zu lesen stand, »sehr gefährlich krank«. Vgl. den Brief der 
Frau Gottsched vom 4. April bei Danzel, Gottsched nnd seine Zeit (2. Aufl. 1855 
S. 64. Am 12. April folgte Voltaire einer Einladung des Feldmarschalls Grafeu 
Seckendorff nach Meuselwitz. 

2) Bagieu, chirurgien-major de la garde du roi de France; vgl. Voltaires 
Brief an ihn vom 19. Dez. 1752 (37, 2448). 

3) Nach Voltaires Weggang aus Berlin erschienen noch die >Seance m6mo- 
rable« nnd der »Trait6 de paix conclu entre M. le president de Maupertuis et 
M. le professeur KBnig<, datiert vom 1. Juni. Vgl. Bd. 1. 396, Anm. 1. 

4) La Beaumelle hatte in seiner Schrift »Mes pensees, ou qu'en dira-t-on?«, 
die 1751 erschien, über den König nur Gutes gesagt Freilich behauptete Voltaire, 
Exemplare, in denen der KOnig verleumdet werde, hätte La Beaumelle unterdrückt. 
Voltaire fühlte sich durch folgende Stelle schwer beleidigt: Qu'on parcoure l'histoire 
ancienne et moderne, on ne trouvera point d'exemple de prince qui ait donne 
7000 £cus de pension a un homme de lettreB ä titre d'homme de lettres. II y a 

Bri«fw*eh»l Fritdrich* d«s QroOca Bit YolUlra. III. 1 
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An Voltaire. 



1763 que je ne fais point venger les oflfenses que Ton me fait. Je vois le 
Apnl mal et je plains ceux qui sont assez mechants pour le faire. Je sais 
qu'on a vcndu a Berlin la Defense de Maupertuis, Vtloge de Jourdan 
et de La Mettrie, en y ajoutant un qaatrain de mes vers parodies 1 ); 
je sais ä n'en pas douter que le trait part de vouß, mais je ris de 
votre colere impuissante et je voug assure que l'ouvrage n'a point 
ete brüle ici. Je ne sais ßi vous regrettez Potsdam ou si vons ne le 
regrettez pas; si j'en dois juger par limpatience que vous avez 
marqu6e d'en partir, je devrais croire que vous aviez de bonnes 
raisons pour vous en eloigner. Je ne veux point les examiner et j'en 
appelle a votre conscience, si vous en avez une. 

J'ai vu la lettre que Maupertuis vous a ecrite, et je vous avoue 
que votre lettre m'a fait admirer la subtilite et Fadresse de votre 
esprit 3 ). 0 rhomme 61oquent! Maupertuis vous dit qu'il saura vous 



en de plus grands poetes qne Voltaire, il n'y ent jamais de si bien recompena^, 
parce qne le goflt ne met de bornea a aes recompenaes. Le roi de 
Prnsse comble de bienfaita les hommea ä talenta pr6ciaement par lea mömes 
raisons qni engagent nn petit prince d'Allemagne a eombler de bienfaita un 
bouffon on nn nain. Die im Druck auagezeichneten Worte läßt Voltaire weg, 
so oft er die Stelle anführt. La Beanmelle hatte ein Exemplar dieser Schrift dem 
Könige zugestellt, der es durch Darget am 20. Dez. 1751 zurückschickte. Vgl. 
Taphanel, La Beanmelle et Saint Cyr (1898) p. 64 ff. 83. 

1) Eloge de troia philosophes, Londres 1753. Die Sammlung enthält: EJoge 
de Jordan (VII, 3); Eloge de La Mettrie (VII, 22); Lettre d'un academicien de 
Berlin a un academicien de Paris (XV, 59; vgl. oben Bd. 2, 368), oben im 
Text als Defense de Maupertuia bezeichnet Auf dem Titelblatt stehen als Motto 
die Verse: 

»De ses mains toujours chastes 
II ecrit dans lenrs Fastes 
Quelques noms immortels. 

Ode d. B. d. P.« 

Die Verse parodieren eine Stelle aus des Königs Ode >Le Retabliaseuient de 
TAcademie« : 

Lea fillea de Memoire 
N'ecrivent dans leurs fnates 
De leurs mains toujours chastes 
Que des noms immortels. 

Auf der Rückseite des Titels stehen die Worte: II n'en faut que troia ponr 
illnstrer un siede — Parodie einer Stelle aus des Königs Eloge de Goltz (VII, 21): 
11 est vrai de dire qu'il etait de ces genies dont il ne faut que troia ou quatre 
pour illustrer tout un regne. Vgl. Bd. 2, 896 Anm. 1. 

2) Maupertuis hatte am 3. April an Voltaire geschrieben (38, 2539) ; Voltaire 
hatte von diesem Briefe den Anfang weggelassen, am Schluß die Drohung 
»Tremblez!« hinzugefügt. Der so zurechtgemachte Text erschien zugleich mit 
der Lettre de doctenr Akakia ä un natff de Saint Malo in Voltaires »Art de bien 
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trouver, si vous continuez a publier des libelles contre lni, et vous, 1763 
le Ciceron de notre siecle, quoique vous ne soyez ni consul ni pere de 19 Ap 
la patrie, vous vous plaignez a tont le monde que Maupertuis veut 
vous assassiuer. Avouez-moi que vous etiez ne pour devenir le pre- 
mier ministe de C6sar Borgia! Vous faites deposer sa lettre a Leipzig, 
tronquee appareniment, devant les magistrats de la ville: que Machiavel 
aurait applaudi ä ce stratageme! Y avez-vous aussi d^pose les libelles 
que vous aviez faits contre lui? Jusqu'ä present vous avez ete 
brouille avec la justice, mais par une adresse singulare vous trouvez 
le moyen de vous la rendre utile; c'est ce qui s'appelle faire servir 
ses ennemis d'instruments a ses desseins. 

Pour moi, qui ne suis qu'un bon Allemand, et qui ne rougis point 
de porter le caractere de candeur attache ä cette nation, je ne vous 
ecris point moi-meme, parce que je n'ai pas assez de finesse pour 
composer une lettre dont on ne puisse pas faire mauvais usage. Vous 
vous ressouviendrez de celle que je vous ecrivis sur le CaHlina de 
Crebillon«), dont la moitie faisait l'eloge de la piece, et l'autre moitie 
contenait la critique de quelques endroits qui ne m'avaient pas plu. 
En homme habile, vous fites courir dans Paris la partie de cette lettre 
qni contenait la critique, et vous supprimätes les eloges. Vous avez 
Tart de corriger les dates et de transposer les 6v6nements 2 ), comme 
il vous plait; vous avez, de plus, V adresse de prendre une phrase 
«Tun endroit et une phrase d'un autre et de les joindre ensemble, pour 
en faire 1' usage que vous jugez le plus utile a vos desseins. Tons 
ces grands talents, qui me Bont si connus dans votre personne, m'obli- 
gent ä quelque circonspection , et vous ne devez pas vous etonner si 



argamenter en pbilosophie räduit en pratiqae«, mit dem AvertisBement: Le public 
pent compter aar Taathenticite de ces lettres; on est en £tat d'en produire les 
originaux (23, 683). Am 10. April schickte Voltaire diese Antwort mit einem nicht 
vorliegenden, nach Sander 1, XXXI »in fast scherzhaften Tone« geschriebenen 
Briefe an den König. Darauf erschien in Berlin bei dem Hofbuchhändler Etienne 
Bourdeaux der echte Text von Maupertuis' Brief als: Copie de la lettre de M. 
de Maupertuis a Voltaire, de Berlin de 3 avril 1763, mit der Vorbemerkung : »On 
ae trouve oblige de publier cette lettre qui selon le conrs ordinaire des choBes 
aurait dü demeurer eecrete, parce que M. de Voltaire en a fait courir des morceaux 
tronqnea et älteres. M. de Voltaire a ecrit qu'il avait deposö cette lettre entre 
lee mains des magistrats de Leipzig: on doit 8tre surpris que dans cette aflaire 
ce po&te ait ose s'adresser anx magistrats dont la pnissance doit 8tre tou- 
jonrs redontable anx faiseurs de libelles. Vu et approuvä. Frederic.« Die in 
Holland erscheinende Nouvelle Bigarrnre vom Mai 1763 druckte diese beiden 
Stacke ab. 

1) Vgl. Bd. 2, 247. 

2) VgL Bd. 2, 149, Nr. 218. 

1* 
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1753 par la main de mon secrötaire je vous recommande a la sainte garde 
A P ril de Dien, quand vous etes abandonne* des hommes. 

P. S. Vous pouvez faire r&mprimer cette lettre a cöt6 de celle 
du pape, des cardiuaux de Fleury et Alberoni, mais ne soyez pa8 
assez maladroit pour y changer quelque chose, parce que nous avons 
ici une vidimee devant la juBtice. 

Nach einer Abschrift von der Hand des Abbe de Prades, die dieser auf Befehl 
des Könige an Manpertnis schickte. G. St A. Eine nngenane nnd unvollständige 
Abschrift dieses Briefes, sowie eine bis anf die fehlende Nachschrift genaue von 
Nr. 389 schickte der frühere schwedische Gesandte in Paris, Baron Scheffer, 
am 15. Mai aus Stockholm an den Präsidenten Henault in Paris ;Memoires da 
duc de Luynes 12, 466 ff. unter dem 6. Juni); der ebenda S. 462 mitgeteilte Extrait 
d'une lettre du roi de Prasse ist eine Überarbeitung eines Stückes aus dem un- 
datierten Briefe des Königs von Darget (XX, 39), der damals in Paris war. 

Der sächsische Gesandte v. BQlow berichtete aus Berlin am 23. April: Tout le 
monde, tant ici qu'ä Potsdam, a ignore* que H. de Voltaire a eu Ba d Omission et 
quitte la cour pour toujours, jusqu'ä ce que le Roi lui-mßme le dtt avanthier et 
que la chose füt rendne publique par une lettre que le Roi lui doit avolr ecrite 
le 16 du passe et qui a 6t6 inseree dans le larron de la gazette francaise 
d' Amsterdam du 17 du courant, arrivee par l'ordinaire d'hier. On ne s'en est' 
d'antant moins douto que, lorsqu'il partit de Potsdam, il marqua & plusieurs per- 
sonnes de sa connaissance , et particulierement au ministre de France a cette 
conr, qu'il avait obtenu la permission d'aller aux bains de Plombieres, mais a 
condition d'etre de retour au mois d'octobre, qn'il disait fitre le terme de son 
conge {Königl. Hauptstaatsarchiv zu Dresden). 

Die Gazette d'Utrecht meldete am 3. April unter Berlin 27 mars : La sante 
de M. de Voltaire etant fort dßrangee, ce celöbre poete a renouvelc ses instances 
an Roi pour en obtenir la permission de se retirer. n a remis encore ä S. M. 
sa clef et sa croix d'or, en renoncant ä ce qui lui devait Stre dü de ses pensions. 
Hais le Roi, tonjours egalement rempli de bontc pour M. de Voltaire, n'a point 
voulu jusqu'ä present accepter sa demission. Zur Entgegnung brachte die Gazette 
d'Hollande vom 17. April folgenden Extrait d'une lettre de Berlin: Nous avons 
ute surpris dans la Gazette d'Utrecht a Tarticle de Berlin que la sante de M. de 
Voltaire etant fort derangee ce poete avait renouvelä ses instances aupres du 
Roi pour en obtenir son conge et n'avait pas encore pu Tobtenir. On lit dans le 
m6me article que M. de Voltaire avait remis au Roi la clef d'or, la croix et qu'ü 
avait renonce a ce qui pouvait lui Stre dü du reste de ses pensions. Voici la 
copie d'une lettre que le Roi ecrivit dans ce temps-la ä ce poete qui prouve 
que le gazetior a ete bien mal informö. Javertirai auparavant que M. de Voltaire 
a re(n Targent de ses pensions jusqu'au jour de son d6part [Ab) Copie de la 
lettre du Roi ecrite ä M. de Voltaire le 16 mars 1753 folgt hier der Wortlaut 
von Nr. 397.] On sait ici que le Roi ne parle des critiques de M. König contre 
ses ouvrages que parce que M. de Voltaire dans sa lettre a laquelle celle-ci sert 
de reponse, avertissait le Roi quo M. König voulait ecrire contre les ouvrages 
de S. M. — Die Gazette d'Utrecht vom 20. April brachte eine ähnliche Hitteilung 
unter Berlin 10 avril; der bei Holand (38 , 2649} fehlende Schluß lautet: 
NB. Quoiqu'une preuve aussi respectueuBe suffit pour faire voir qn'il en a 6t6 
impose au public dans l'enoncß de l'article du 27 mars, la meine chose est cons- 
tat6e par d«s preuves originales de natnre ä ne pouvoir 6tre disavouees. 
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401. 

Von VOLTAIRE. 

[Gotha, 28 avril 1763' ] 

Sire, oe que j'ai vu dans les gazettes 3 ) est-il croyable? On 1763 
abuse da nom de V. M. poar empoissonner les derniers jonrs d'nne 
vie qne je vons avais consacree. Quoi! Ton avance que je vons ai 
averti qne König ^crivait contre vos ouvrages 8 )! Ah! Sire, il en est 
ansei incapable qne moi. V. M. sait ce qne je lni en ai e*crit. Je youb 
ai toujours dit la vente", et je vons la dirai jnsqn'an dernier moment 
de ma vie. Je suis an desespoir de n'ßtre point all6 ä Baireuth 4 ), 
nne partie de ma famille, qni va m'attendre anx eanx, me foree 
draller ohercher nne gnerison qne vos bontäs seulea ponrraient me 
donner. Je vons Berai tonjonre tendrement devou6, qnelqne chose 
qne youb fassiez. Je ne vons ai jamais manqne, je ne youb man- 
qnerai jamais. Je reviendrai an mois d'octobre ä vos pieds; et, si la 
malhenreuge aventure de La Beaumelle n est pas vraie; si Manpertuis 



1) Voltaire war von Leipzig am 21. April in Gotha angekommen nnd dort, 
wie in den deutschen nnd den holländischen Zeitungen zu lesen stand, so gefähr- 
lich erkrankt, daß der Herzog ihn sofort anf daa Schloß nahm und ihn der Pflege 
seines Leibarztes Ubergab. Vgl. Danzel, Gotteched und seine Zeit, S. 65 ff. Voltaire 
blieb in Gotha bis znm 26. Mai. 

2) Die Artikel in den holländischen Zeitungen vom 17. und 20. April, vgl. 
oben S. 4. 

3} Samuel König erhob selbBt gegen diese Verdächtigung in der Gazette 
d'Utrecht vom 24. April Einspruch; er habe in dieser ganzen Sache nur den Appel 
an pnblic und die Defense de Kappel au public geschrieben. Vgl. seinen Brief 
an Manpertuis vom 21. März 1763 bei Le Sueur, Manpertuis et ses correspondauta 
(1896; p. 141. 

4) Am 3. April schrieb die Markgräfin von Bayreuth dem Künige, Voltaire 
habe dem Marquis de Montpernis an ihrem Hofe geschrieben, er sei sehr krank 
in Leipzig, er sei anf dem Wege in das Bad: II me marque un grand desir de 
venir ici ... je n'ai pu jnger par aa lettre, s'il a quitte votre servicc ou si vous 
lni avea donnä la permission de partir. Je lni ai fait repondre fort polimont 
en t^moignant qne je serais bien aise de le voir ... 11 nous offre en menie 
temps un capital de 16000ecus payable dans un an, jngeant, dit-il, qu'apres 
un malhenr qne celni qui nous est arrive Brand des Schlosses in Bayreuth, 
vgl. XXVII a, 218) nous avons besoin de l'argent; je crois qne peut-ötro il 
a envie de se raecrocher. Je le regrette pour votre soci^te* et agrement, je 
ne m'attends pas qu'il m'en proenrera, je m'attends qu'il sera de fort mauvaise 
humeur. (H. A.) — dsgl. am 21. April (Antwort auf des Königs Brief vom 
12. April XXVIIa, 226): II est certain qu'il nest point malade, quoiquil Fait 
fait mettre dans les gazettes. II a ecrit qu'il ne viendrait ici que dans quinze 
jours. (H. A.) 
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1753 en effet n a pas trahi le secret de vos Soupers 1 ), et ne m'a point 
Apn1 ' calomnie pour exciter La Beaumelle contre moi; s'il n'a pas ete par 
sa haine l'auteur de mes malheurs, j'avouerai qae j'ai ete trompe, et 
je lui demanderai pardon devant V. M. et devant le public. Je rn'en 
ferai une vraie gloire. Mais si la lettre de La Beaumelle 2 ) est vraie, 
si les faits sont constates, si je n'ai pris d'ailleurs le parti de König 
qu'avec tonte l'Europe litteraire, voyez, Sire, ce que les philoeophea 
Marc- Aurele et Julien auraient fait en pareil cas. Nous sommes tous 
vos serviteurs, et vous auriez pu d un mot tont concilier. Vous Stes 
fait pour etre notre juge, et non notre adversaire. Votre plume res- 
pectable eüt 6te dignement employee a nous ordonner de tont oublier; 
mon eoeur vous repond que j'aurais obei. Sire, ce coeur est encore a 
vous; vous savez que l'entbousiasme m'avait amene a vos pieds, il 
m'y ramenera. Qnand j'ai conjure V. M. de ne plus m'attacher a eile 
par des pensions, eile sait bien que c'etait uniquement preferer votre 
personne a vos bienfaits. Vous m'avez ordonne de recevoir ces bien- 
faits, mais jamais je ne vous serai attachä que pour vons-meme; et 
je vous jure encore entre les mains de S. A. R. madame la margrave 
de Baireutb, par qui je prends la liberte de faire passer ma lettre, 



1} Voltaire schrieb an den hessisch-hoiuburgischen Hofrat Roques noch ans 
Leipzig (38, 2542}: II [Manpertuis] me calomnia, vous le savez; 11 lui [La Beau- 
melle] dit que j'avais accus* l'auteur du Qü'en dira-t-on aupres du Roi (vgl. 
8. 1 Anm. 4} dans nn souper. Je vous ai declare* que ce n'ätait pas moi qui 
avais rendu compte a S. M. du Qiien dira-t-on, que ce fut M. ie marquis d'Argena. 
J'on atteste encore le temoignage de d'Argens et du Roi lui-m&me. Nach der Dar- 
stellung, die d'ArgenB von diesem Souper gibt (Histoire de Tesprit humain 4 
1766] 347) hatte Voltaire auf die letzten Worte der oben S. 2 Anm. 4 angeführten 
Stelle in einer Weise angespielt, die eine Frage nach der Schrift und deren Ver- 
fasser veranlassen mußte; als d'Argens schwieg, fragte der König, und Voltaire 
antwortete. D' Argens erzählt weiter, am nächsten Tage habe Manpertuis diese 
Geschichte herumgetragen. Vgl. Taphanel, La Beaumelle et Saint Cyr, p. 72 ff. 
und La Beaumelles Brief an Manpertuis bei Le Sueur, Manpertuis et ses correspon- 
dants p. 211. 

2) In dem Anm. 1 angeführten Briefe Voltaires an Roques heißt es weiter: 
II s'agit de la lettre que La Beaumelle vous Äcrivit, il y a six mois, dont vous 
m'avez envoye le contenu dans une des vötres, lettre par laquelle La Beau- 
melle avoua que Manpertuis l'avait excite contre moi pour me calomnier. J'ai 
fait connaitre cette calomnie au roi de Prasse et cela me suffit (vgl. 37, 2470). 
Über den ganzen Handel Voltaires vgl. La Beaumelles Verteidigungsschrift gegeD 
Voltaires Supplement du Siede de Louis XIV vom Mai 1753: Reponse au Supple- 
ment du Siede de Louis XIV (datiert vom 29. Oktober 1763, erschienen 1764 in 
Colmar). Vgl. auch Taphanel, La Beaumelle et Saint Cyr, p. 162 ff. Frau Gott- 
sched schreibt am 26. Mai 1763: Hier sende ich eine Schrift, die Maupertuis im 
Namen des Beaumelle wider den Voltaire in Kassel hat drucken lassen. Briefe 
der Frau Gottsched 2 (1771) 109. Vgl. unten S. 14 Anm. 1. 
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que je voub garderai jnsqu'au tombeau les sentimente qui m'amenerent I7ö3 
ä vob pieds, loreque je qnittai ponr vons tont ce que j'avais de plns ^ I>> 
eher, et qnand tous me jnrätes nne aroitie eternelle. 

Nach einer Abschrift im Nachlasse des Abbe" de Pradee. 6. St. A. Das 
Datum nach Lettre de Jacques Emile Roqnes, Sur la part qu'il a eue aux d6möles 
de Messieurs Voltaire et La Beaumolle. Hanovre 1766, p. 324. Eine Abschrift 
dieses Briefes versandte Voltaire am 30. April 38, 2666). 

Am 11. Mai schickte die Markgräfin dem Könige diesen Brief Voltaires 
and bemerkte dazu: wenn Voltaire nach Bayreuth gekommen wäre, hätte man 
vielleicht dort die Papiere, die der König zurückhaben wolle, erhalten können. 
Voltaire gebrauche die Vorsicht, seinen Freunden in Bayreuth doppelte Briefe 
zu schreiben, einen zum Vorlesen, einen zweiten mit seinen wahren Gesinnungen : 
»oü il ouvre son cceur«. (H. A.) Am 16. Mai schrieb ihr der König: Notre faquin 
de poete est toujours a Gotha, oü U jette son hamecon sur la Duchesse; s'il y 
reste longtemps, ses friponneries le demasqueront a coup sür. Am 17. Mai 
schickte die Markgräfin einen an sie eingegangenen Brief Voltaires: Je juge 
qu'il voudrait reparer le passe et regagner vos bonnes gräces. Am 23. Mail 
schrieb ihr der König: Quant a Voltaire, ce n'est pas la querelle d'autcur que 
je reprends en lui, car la dispute du moindre mouvement est en soi-meme 
nne chose tres-indifferente, mais c est l'acharnement avec lequel il pereccute Mau- 
pertuis, c'est son caractere abominable, ses faassetes, ses fourbories et enfin 
toutes ces mechaneetes qu'il a faites ici, qui me le font detester. Je n'ai ja- 
mais pris Voltaire pour un bien honnete homme, mais j'ai cru du moins qu'il le 
aer&it assez pour sauver les apparences; mais apres ce qui s'y est passi ici et 
apre« toutes ses menees que j'ai vues de mes yeux, je rends gräce a ma bonne 
fortune de m'en avoir däfait, et särement il ne m'y rattrapera plus. (H. A. 

In einem Briefe an Formey aus Leipzig, 6. Juni, heißt es: On parle ici de 
Memoires de Voltaire [datiert Paris 3 mars 1763] apostilles de La Beaumelle, que 
Voltaire dit dtre compose" par M. de Maupertuis; heute, heißt es in dem Briefe 
weiter, erscheine bei Breitkopf eine Antwort darauf von Dr. Akakia; die deutsche 
Diatribe mit der Vignette [Don Quichotte auf einem Maultiere gegen eine Wind- 
mühle anreitend ruft: Tremblez] habe er [der sonst nicht nachweisbare Schreiber 
des Briefe» namenB Pajon] noch nicht erhalten können; er wisse, mehrere Exem- 
plare davon seien nach Berlin und in die Hände von Bekannten von Formey ge- 
kommen (aus Formeys literarischem Nachlaß auf der Königl. Bibliothek zu Berlin). 
Vgl. Danzel, Gottsched und seine Zeit, S. 62 ff. 

Am 6. Mai hatte Voltaire einen neuen Vertrag (vgl. Bd. 2 , 390) mit dem 
Herzog von Württemberg geschlossen, der ihm eine jährliche Leibrente von 
3300 Talern (12376 fr.}, Madame Denis eine solche von 600 Talern sicherte; er 
gibt als Gesamtsumme dessen, was er in diesen beiden Leibrenten in Württem- 
berg angelegt hat, auf 68000 Taler an (46, 7063). 
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402. 

Von VOLTAIRE. 

ä Francfort 26 jnin [1763]»). 

1753 gire, si mes lettres 5 ) ne sont pas parvenues a V. M., comme j'ai 
Heu de le craindre, daignez au moins lire celle-ci. Daignez voir la 
Situation affreuse oü est reduite une femme respectable, qui n'a rien 
a se reprocber et qn'on a traitee aveo la plus grande violence et la 
plus grande ignominie '). Quelle faneste suite de quinze ans de 
bontes. Sire, si j'ai fait des fautes, je vous en demande pardon 
mille fois. J'oublierai ä jamais Maupertuis 4 ). Mais au nom de votre 
human it^, rendez la vie a une femme qui a fait dem cents lieues 
pour avoir soin d un malade infortune, et qu'une mort affreuse que 
cette aventure peut lui causer, ne soit pas le prix de sa belle action. 
Pardonnez-moi, Sire, je vous en conjure. 

Nach dem Abdruck der Abechrift von Voltaires Hand in Lettres et billets 
de Voltaire ä l'epoque de son retour de Prasse en France en 1763 (1867), No. 14. 
Wegen der Datierung vgl. Zeitschrift für französische Sprache 28, 195; 30, 106. 



1) Voltaire war am 25. Hai ans Gotha abgereist, am 30. in Frankfurt a. M. 
angekommen. Am 1. Juni besuchte ihn im Gasthof zum Löwen der preußische 
Resident von Freytag, um ihm auf Grund königlicher Weisungen vom 11. und 
29. April den Kammerherrenschlttssel, den Orden pour le mente und das in 
Voltaire« Besitz befindliche Exemplar der (Euvres du philosophe de Sanssouci, 
Bd. 1 (vgl. Bd. 2, 372], abzufordern. Voltaire verpflichtete sich zum Bleiben bis 
zur Ankunft des ihm aus Leipzig nachzusendenden Buches. Nach dessen Aas- 
händigung am 18. Juni glaubte Frey tag den Dichter noch bis zum Eintreffen 
weiterer königlicher Verhaltungsmaßregeln zurückhalten zu müssen und vereitelte 
am 20. Juni einen Fluchtversuch Voltaires, über diese Vorgänge hat erschöpfend 
gehandelt H. Haupt, Voltaire in Frankfurt 1753 (Chemnitz und Leipzig 1909; aus 
der Zeitschrift für französische Sprache und Literatur, Bd. 27. 30. 34), auf dessen 
Darstellung hier verwiesen werden darf. 

2) Außer dem obigen Stöcke ist ans der Zeit des Frankfurter Aufenthalts 
kein Brief Voltaires an den König Uberliefert; denn das von Moland (38, 2611 ? 
als solcher Brief abgedruckte Stück hat in der Ausgabe der Lettres et billets 
de Voltaire No. 20 die Überschrift: Requete de Madame Denis au roi de Prasse. 

3) Madame Denis war am 9. Juni aus Straßburg in Frankfurt eingetroffen. 
Nach Beinern Fluchtversuch am 20. Juni war Voltaire im Gasthof zum Bockshorn 
untergebracht, seine Nichte Madame Denis aus dem gegenüberliegenden Quartier 
gleichfalls dorthin geführt worden. Vgl. 38, 2686 und die Übertreibende Schilde- 
rung 1, 42; dagegen 38, 2620. 

4) Anfang Juni hatte Voltaire in Frankfurt drucken lassen une lettre oü il 
etait grandement question de M. Maupertuis. Madame Denis wollte bis zum 
24. Juni nichts von dieser Veröffentlichung gewußt haben (bei Mangold in Zeit- 
schrift für französische Sprache 28, 196). 



Digitized by Google 



Von Voltaire. 



9 



Am 90. Juni schrieb der König der Markgrafin von Bayreuth: La nidce de 1753 
Voltaire le fait ri malade a cause que je lai a fait redemander la croix et sa 2& Jnni - 
clef et un livre de poesie que je lui avais confie; il joue la comedie, je suis ä 
present an fait de ses maladies: a quelques erampes d'estomac et un peu de 
seorbut pres, ee n'est que grimace (H. A.). 

Am 26. Juni berichtete der kaiserliche Legationssekretär v. Weingarten ans 
Berlin nach Wien, die ganze 8tadt sei in Aufregung über die Festnahme Voltaires 
in Frankfurt; man sage, es sei sehr tollkühn von ihm gewesen, eine Anzahl von 
Schriften des Königs mit sich zu nehmen; und am 30. Juni: es heiße, die An- 
haltnng Voltaires sei erfolgt wegen einer Schrift, die Voltaire vor seiner Abreise 
von Berlin unter dem Titel »Le sejour de Berlin« habe drucken lassen; er zweifle 
aber, daß diese Schrift erscheinen werde, da sie voll bissiger Ausfälle gegen den 
König sei. Eine Schrift dieses Kamens ist nicht bekannt, vielleicht ist die Idee 
de la cour de PniBse gemeint, die dann im August 1753 in Paris im Druck er- 
schien. Vgl. unten S. 13 Anm. 3. 

403. 

Von VOLTAIRE. 
A Sa Majeste le roi de Prasse. 

Pres de Mayence, 9 juillet 1763» , 

Sire. Le sieur Francois de Voltaire, gentilhomme ordinaire de 1763 
la chambre de Sa Majeste Tres-Chr&ienne, la dame Denis, veuve 9 * Ju ^' 
d un gentilhomme au Service de Sadite Majeste, Cosimo Colini, can- 
didat en l'universite de Florence, se jettent tous trois aux pieds de 
Sa Majeste Pmssienne, representant qu'etant a Francfort le 20 juin 
avec des passe-ports du roi de France, ils ont ete tous trois jetcs en 
prison, au nom de Sa Majeste Pmssienne; que la dame Denis, malgre 
sa condition et son sexe, fut trainee a travers tonte la populace a 
pied dans la rue par le nomm6 Dorn, notaire imperial cass6, servant 
qnelquefois de copiste au sieur Frey tag; 

Qu'elle fut conduite dans un grenier ä une gargotte pres de la 
maison du sieur Freytag, que le nomme Dorn mit quatre soldats a 
la porte de la charabre de cette dame, lui öta ses laquais, sa femme 
de chambre et eut Vinsolence de passer seul la nuit dans sa chambre, 
et de vouloir plusieurs fois outrager cette dame; 

Que pendant ce temps le sieur de Voltaire fut conduit chez un 
marchand, nomme Schmidt, lequel se dit conseiller de Sa MajeBte le 
roi de Prasse, lequel Schmidt, sans montrer aucun ordre et sans 
ancune formalite, lui prit tont Tor et Targent qu'il avait sur lui, sans 
en donner de recu, et s'empara de deuz cassettes pleines d'effets 
pr^cieux, sans faire le moindre inventaire; 

1) Voltaire war am 7. Juli in Mainz angekommen. 
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Quc ledit Schmidt fit conduire le sieur de Voltaire en prison 
Bous la garde de quatre soldats et d'un bas-officier; qu'on donna 
autant de soldats an sieur Cosimo Colini; 

Que, le lendemain, les sienrs Freytag et Schmidt vinrent signifier 
aux sienrs de Voltaire et Cosimo qu'il lenr en cofiterait 128 ecus par 
jour 1 ) pour lenr prison; 

Qne le sienr Fichard, bonrgmestre de Francfort, ayant demande 
an sienr Schmidt ponrqnoi il se servait ainsi des soldats de la ville 
ponr arrSter des etrangers, Schmidt repondit qne c'etait par ordre 
de Sa Majeste" Prnssienne, et ponr des affaires qni tiennent 
plus ä coeur que des provinces; qu'a la verite il n'avait point 
d'ordre le 20, mais qu'il en anrait le 22 de Sa Majeste Prnssienne. 
Le 22, les ordres n'etant point venus, on ota les soldats a madame 
Denis et ä Cosimo, et on laissa seulement dem soldats dans la 
maison, pour empecher le sieur de Voltaire et la dame Denis de 
sortir; 

Qne les choses farent en cet etat jusqu'au 5 juillet, jour on la 
dame Denis recnt nne lettre au nom de Sa Majeste Prnssienne, datee 
de Potsdam 31 *) jnin, signee de Prades, par laqnelle il est dit qu'il 
n'y a jamais en ordre d'arrcter la dame Denis, et qne le 
sienr de Voltaire a dft ponrsuivre son chemin librement, en 
rendant an sieur Freytag ce que le sieur Freytag lui avait 
redemande an nom dn roi de Prusse son mattre 5 ). 

Or ce qne le sieur Freytag avait redemande au nom du roi de 
Prnsse, avait ete entierement rendn depais le l fr jnin jusqu'au 17 jnin 
inclusivement 4 ). Le sieur Freytag depais le 17 juin n'avait non plus 
que Schmidt reyu aucun ordre de faire ces violences. 

Le sienr de Voltaire, la dame Denis et le sieur Cosimo se jettent 
donc aux pieds de Sa Majeste, implorent sa misericorde et sa justice 



1 Freytag hatte die Kosten des Transportes des Ballens, in dem die 
CEuvres da philosophe de Sanssouci von 1762 waren, aas Leipzig nach Frank- 
furt, und die Kosten der Verhaftung Voltaires auf 128 Taler berechnet. 

2) Sic. 

3) Am 16. Juni, zwei Tage nach der Rückkehr des Königs von der am 
1. Juni angetretenen Reise nach Königsberg, Ubermittelte Frederadorff an Frey tag 
den Befehl, Voltaire gegen das schriftliche Versprechen zur Auslieferung des Ge- 
dichtbandes ziehen zu lassen (Haupt a. a, 0. S. 35). In der Antwort, die de Prade* 
auf Befehl deB Königs am 19. Juni an Madame Denis erteilte (38, 3584; XXII, 330) 
heißt es im Anfang: Les ordres sont donnes pour qu'on laisBe ü H. de Voltaire la 
permiasion de ponrsuivre son voyage. 

4) Am 17. war die Sendung aus Leipzig in Frankfurt angekommen. Vgl. 
oben S. 8 Anm. 1. 
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et le eupplient instamment d'ordonner que l'argent que Schmidt a pris, 1763 
leur 8oit rendu, que le degät fait dans lears effets soit rcparc. 

Le sieur de Voltaire ayant ete deux nuits »ans domestiques et 
presque mourant a la merci des soldats, on lui a pris linges, habits, 
bagues, argent, tont jusqu'a des ciseaux et des boucles; et la dame 
Denis et lui, depouilles et raneonnes, ont ete obliges d'emprunter de 
1' argent pour continuer leur chemin. 

Dans cet etat deplorable, ils croient necessaire de faire connaitre 
a Sa Majestä le roi de Presse ceux qui ont ainsi traite en son nom 
des persounes innocentes et viole le droit des geng. 

Le sieur Schmidt a ete condamne publiquement pour la rognure 
des especes; 

Et quant au sieur Frey tag, voici le memoire fourni par deux con- 
seillers de la ville de Francfort. C'est a Sa Majeste a en juger. 

Les suppliants ne mettent ce memoire sous les yeux de Sa Ma- 
jeste" que pour lui faire voir que ce n'est pas de Sa Majeste dont 
ils se plaignent, et qu'au contraire ils demandent la protection de 
Sa Majeste, pour que justice leur soit rendue. 

Voltaire pour lui et la dame Denis et le sienr Cosimo. 

Pres de Mayence. 

NB. Que le sieur Freytag n'a jamais rendu a madame Denis la 
lettre que Sa Majeste fit dcrire a cette dame par le sieur de Prades 
et qui fut adressee au sieur Freytag 1 ). 

1; Einen im Auftrage des Königs durch den Abbe de Prades an Madame 
Denis gerichteten Brief vom 19. Juni (XXII, 311; 38, 2684j hatte Freytag nicht 
aasgebändigt Madame Denis erhielt von diesem Briefe erst Kunde durch die 
Antwort des Abbe de Prades vom 30. Jnni (aus dem Frankfurter Stadtarchiv 
mitgeteilt durch Haupt a. a. 0. S. 63; auf ihr Schreiben an den König vom 21. Juni 
38, 2686). Dieser Brief vom 30. Juni lautete: 

Le Roi m'a ordonne, Madame, de repondre a la lettre que vous 
avez eu l'bonneur de lui ecrire. Sa Majeste m'a charg6 de vous tnar- 
quer qu'elle ne l'avait point eomprise, attendu qu'elle n'avait donn6 
aueun ordre contre vous. Le Roi n'a donne des ordres que pour retirer 
des mains de M. de Voltaire ce que M. le baron de Frey tag lui avait 
redemande de la part de Sa Mnjeste. M. de Voltaire devait etre Hbre 
des le moment qu'il aurait remis ces effets, et pour vous, Madame, vous 
avez dft toujours l'ßtre. La conduite qu'on a tenue a votre egard et 
dont vous vous plaignez dans votre lettre au Roi, n'a pu avoir Heu 
que par quelque circonstance etrangere ä ses ordres ou par un incident 
particulier. Je puls vous assnrer que les ordres ont ete expedies pour 
que vous soyez libres et que vous puissiez aller oü bon vous semblera. 
M. le baron de Freytag a dfi vous remettre une lettre que je lui avaia 
adressee, qui seit de räponse a la premiere que vous avez öcrite au 
Roi [38, 2673; XXII, 329]. Je saisis cette occasion pour vous reiterer 
et a M. votre oncle que personne etc. de Prades. 
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1753 Le aieur de Freytag fut assez coupable pour soustraire cette 
lettre, qui apparemment consolait madame Denis et la mettait a l'abri 
d'une pereeeation si affrease. 



Le memoire fourni par denz conseillers de Francfort eoncerne 
les procedes du sieur de Freytag avec le comte de Vaaco ä Franc- 
fort pour 600 ducats. 

Avec le baron da Fay ä Francfort ponr 300 dncats. 

Avec M. de Stoknm a Francfort ponr autre somme. 

Les attestations de Breitenbach, marchand a renseigne du roi 
d'Angleterre. 

Du curd de Humpelein ä deax lieuea de Francfort. 
De M. Falck, conseiller de Brunswick. 

Le respect pour Sa Majeßtä, a qui le sieur de Freytag appartient, 
empeche de specifier ce que contient le memoire. 

Nach der Ausfertigung von Coliniß Hand. G. St. A. Die Unterschrifl (bis 
Mayence) und der «weite Absatz der Nachschrift (NB.) eigenhändig. Die Anlage 
auf besonderem Blatte gleichfalls von der Hand Colinis; das Memoire selber liegt 
nicht vor. Der Etatsminister Graf Podewils Ubersandte dieee Eingabe am 18. Juli 
dem Könige, der darauf den Bescheid erteilte: »Ist recht gut, hat gar nichts zu 
sagen.« Eine kürzere Denkschrift {undatiert 38, 2617), im eignen Namen und dem 
der Madame Denis (Requäte de M. de Voltaire et de Madame Denis au roi de 
Prasse:, sandte Voltaire am 7. Juli noch aus Frankfurt an den französischen Ge- 
sandten de La Touche nach Berlin (Lettres et billets de Voltaire a l'epoque de 
son retour de Prasse en France No. 21). 

Am 21. Juli berichtete der Legationssekretär Weingarten nach Wien: 
Voltaire habe bei der französischen Regierang Unterstützung gefunden und der 
französische Gesandte in Berlin habe Vorstellungen erhoben gegen das brutale 
Vorgehen des preußischen Residenten in Frankfurt, Freytag; es sei ihm ge- 
antwortet worden, Freytag habe seinen Auftrag insofern überschritten, als er 
gegen Voltaire, auoh nachdem dieser die Schriften des Königs ausgeliefert hatte, 
noch weiter vorgegangen sei. Dem Besuch de La Touches beim Etatsminister 
Graf Finckenstein am 4. Juli, der einen sehr andern Anlaß hatte (vgl. Haupt a. a. 0. 
8. 86 Uber die Unterredung zwischen Finckenstein und La Touche) ist wohl von 
Voltaires Freunden diese Deutung gegeben worden. 

Am 13. August schickte Etatsminister Graf Podewils einen Brief Voltaires 
aus Schwetzingen an den König ein (vom 6. August 38, 2634 , den er denselben 
Tag erhalten hatte, and fragte, ob er antworten solle, worauf die Resolution er- 
folgte: »Er solle nur nicht antworten, es sei nicht der Mühe wert und würde 
sonst des Correspondierens kein Ende sein « (vgl. Haupt a. a. 0. 8. 100). 

Im November 1753 haben die Markgrafin von Bayreuth und vor allem die 
Herzogin von Gotha versucht, durch den beim Könige gut angeschriebenen Grafen 
Gotter eine Aussöhnung herbeizuführen; vgl. die Briefe der Herzogin an Voltaire 
vom 16. und 17. September, 3. und 12. November 1763, 6. Januar 1764, im Archiv für 
das Studium der neueren Sprachen, Bd. 91 (1893), 406 ff. Voltaire schrieb an Gotter 
einen »ostensiblen« Brief (38, 3829;, worin es hieß: B sait bien que je n'ai d'autre 
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ambition que de vivre aupres de loi. Der König verhielt aicb ablehnend, wie 1763 
der Brief des Marquis d' Argens an d'Alerabert vom 20. November 1763 (XXV, 267; 9. Juli, 
zeigt, in dem von mehrfachen Versuchen Voltaires, nach Potsdam zurück- 
zukehren, die Rede ist Am 14. November schrieb Eichel an den Minister 
Podewils, ihm sei nicht unbekannt, daß Voltaire sich durch allerlei Wege wieder 
zu raccrochieren gesucht habe (0. St. A.); vgl. den Brief La Beaumelles an Mau- 
pertuis vom 28. Janaar 1764 bei Le Sueur, Maupertuis et ses correspondants 216. 

Am 10. Dezember schrieb die Markgräfin dem Könige, sie habe einen Brief 
Voltaires an einen der Herren an ihrem Hofe gelesen: La lettre est toucbante, il 
ine demande la permission de venir ici. {H. A.) 

Ende 1763 hatte Voltaire einem lothringischen Baron, der ihn bekehren 
wollte, antworten lassen, er sei gestorben, und die Nachricht von Voltaires 
Tode war in die Zeitung gekommen. Der König machte darauf ein Epitaph 
(XIV, 171], das er am 17. Januar dem Lord Marschall von Schottland [Politische 
Correspondenz 10, 216) und am 20. Januar 1764 der Markgrafin zusandte. 



404. 

Von VOLTAIRE. 

[Colmar, 3 mars 1764*).] 
Dana les maladies qui me tourmentent depuis si longtemps et qui 1754 
me rendent 6tonne de vivre, tont ce que je desire avant de mourir, 1 r 
c'est que Sa Majeste le roi de Prasse soit instruite que j'ai conserve 
pour lui josqn'au dernier moment les respectueox sentiments qui m'at- 
tacberent ä lui, quand il me prevint par tant de bontes. 

L'ennemi cruel 5 ) qui m'a perdu aupres de lui, ne m'ötera pas ma 
facon de penser. On imprima des qu'il fut a Paris, un miserable ecrit, 
dans lequel on entre dans les details de la cuisine da Roi et dans 
lequel on parle de la famille royale avec Findecence la plus mcprisable 
ou la plus punissable. Cet impertinent ecrit courait deja le monde 
au milieu de l'annee 1752; vingt personnes en peuvent rendre tcmoignage 
et M. le marquis de Valory, ci-devant envoy6 aupres de S. M. le roi 
de Prasse, est pr§t de deposer qu'il vit en 1752 cet ecrit infame 3 ). 

1) Beilage zu einem Brief an den französischen Gesandten in Berlin de La 
Touche, Colmar, 3 mars [1764]. Offenbar dem Könige nicht Übergeben. 

2) Maupertuis. 

3} »Idee de la personne, de la maniere de vivre et de la cour du roi de 
Prasse«, anscheinend von Voltaire, im August 1753 im Druck erschienen. Vgl. 
Forschungen zur brandenburgischen und preußischen Geschichte 6, 141. — Mauper- 
tuis sehrieb davon dem Könige von Paris aus in einem (ungedruckten) Briefe vom 
28. August 1763 und legte eine Gegenschrift bei : J'ai pense qu'il conviendrait peut- 
ßtre qu'U parut une courte histoire de la conduite de Voltaire a votre cour, de vos 
bontes pour lui et de la maniere dont il les a reconnues. Des Königs Antwort: 
Publikationen 72, 296. — Schon am 21. Januar 1763 heißt es in einem Briefe an 
Gottsched aus Gera (handschriftlich auf der Universitätsbibliothek zu Leipzig): 
»Man saget auch, daß Voltaire Anecdotes de Berlin verfasset habe.« Der sächsische 
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1754 
3. März 



Cependant mon ennemi qai veut me perdre m'accuse de l'avoir 



fait, pour me venger de ce que ma niece et moi ont essaye ä Franc- 
fort; et il est le 8eul dana l'Europe qui affecte de croire cette ca- 
lomnie. 

II est public d'ailleurs qu'en allant en France et paasant par 
Cassel il y sejourna quatre jonrs sous le nom de Morel; qu'il y fit 
imprimer an libelle chez le libraire Etienne; qu'il l'envoya ä S. A. S. 
Monseigneur le duc de Saxe-Gotba, pour m'öter aa protection 1 ). 

Je me flatte que S. M., instruite de mon innocence, rendra du moin 
justice aux sentiments de mon cocur. Voltaire. 

Je suis bien sür que ni Leurs Majestes les Reines ni Leurs Altesses 
Koyales, Messeigneurs les princes ni aucun ministre ne m'imputeront 
une rapsodie plus ridicule encore que condamnable. 

Nach dem Abdruck bei Foiaset, Voltaire et le preaident de Broases 
No. XXXVI. 



" de voir un homme s'occuper ä des ouvrages purement utiles, lorsqu'il 



Gesandte Andreas von Riancoart schickte an den Grafen Brühl interessante uarti- 
cularites Uber den König von Preußen, die ihm Voltaire bei seinem Antenthalt 
in Mannheim (Anglist 1753; mitgeteilt hatte. Am 26. Juli 1758 berichtete Riancourt 
an Brühl: M. de Voltaire m'a dit qu'il avait 6t6 infortn6 des deaseins du roi de 
Prasse sur la Saze deux ans avant qu'ils eussent 6clate. II m'a cont6 qu'il avait 
mßme eu l'honneur d'ecrire ä V. E. un billet dans lequel 11 lui avait marque qu'il 
avait des affaires de conaequence ä lui communiqner auquel voua avez repondu 
que vous seriez bien aise d'en ßtre instrnit mais que comme il n'aurait paa 6t6 
p roden t de conner de pareils secrets au papier, les choses en sont restees la. Ii 
ua'a ajoutä qu'il avait appris les desseins de S. M. Pruasienne dans un moment oü 
ce prince, möcontent des liaisons du roi [de Pologne] avec la cour de Ruasie, 
qu'il attribuait uniqnement ä V. E., a fait une pitoyable aatire contra V. E. 
Mannheimer Geschichtablktter Bd. 8 (1907) 223. Vgl. auch oben S. 8 Anm. 4. 

1) Maupertuis war am 29. April aus Berlin abgereist, in der zweiten Hälfte 
des Mai in Paris angekommen. Die Geschichte von Maupertuis' viertägigem Auf- 
enthalt in Kassel unter falschem Namen (Morel oder Bonnet} und von dem Libell, 
das dieser am 12. Mai dem Herzog von Gotha geschickt habe, erzählt Voltaire 
auch anderen (38, 2559, 2164). Voltaire war aus Gotha am 26. in KasBel an- 
gekommen und da bis zum 30. Mai geblieben ; hier war er mit dem Kammerherrn 
von Poellnitz zusammengetroffen und hatte hinter dieaem Aufenthalt Poellnitzens 
allerlei feindliche Absichten vermutet (Collini p. 67; vgl. Thiebault, Souvenirs de 
vingt ans, 6 [1804;, 276). 

2) Der erste Teil der Annales de l'Empire von 1753 (vgl. XXV, 267). Am 
2. März schrieb die Markgräfin an den König: Je joins une lettre de Voltaire avec 



405. 



1754 
16. Mär/. 
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peut en faire de genie. Je n'ai eu aucune connaissance de Tedition 1754 
qu'on a faite de YAbrfyt de VHistoire umverseüe, que lorsqu'elle a 16- Mä ' 
parn J'ai encore le manuscrit que vous ni'avez donne sur cette 
matiere 2 ). Voua vous etes trompe en croyant qu'on me l avait pris. 
Je n'ai perdn que le mannscrit du Steele de Laiiis XIV*). Vous devez 
etre tranquille sur tont ce que vous m'avez confie. Je n ? ai jamais cru 
que vous fussiez l'auteur de ces libelles qui ont paru 4 ). Je suis trop 
taimliarise avec votre style et votre fac/m de penser pour pouvoir m'y 
uieprendre; et, en fussiez-vous l'auteur, ce que je ne crois point, je 
vous le pardonnerais de bon cceur. Vous devez vous rappeler que, 
lorsque vous Vintes prendre conge de moi ä Potsdam, je vous assurai 
que je voulais bien oublier tont ce qui ß'etait passe, pourvu que vous 
me donnassiez votre parole que vous ne feriez plus rien contre Mau- 
pertuis. Si vous m'aviez tenu ce que vous me promites alors, je vous 
aurais vu revenir avec plaisir; vous auriez passe vos jours tranquille- 
ment anpres de moi, et, en cessant de vous inquieter vous-meme, vous 
auriez ete heureux. Mais votre sejour ä Leipzig retraca daos ma 
memoire les traits que j'avais bien voulu en effacer. Je trouvai 
inauvais que, malgre la parole que vous m'en aviez donnee, vous ne 
cessassiez point d'6crire contre Maupertuis, et que, non content de cela, 
malgrtS la protection que j'aecorde et que je dois aecorder a mon 
Academie, vous voulussiez la couvrir du meme ridicule*) que vous 

ses AnnaUs ctÄUemagfw, il ra'a Adresse la lettre sans couvert (H. A.) Der Brief 
ist nicht erhalten. Der König antwortete ihr am 10. März: J'ai ete fort surpris 
de recevoir le livre de Voltaire avec nne grande lettre de sa part; j'y ferai re- 
pondre par l'abbe, de sorte que je ne me commettrai pas. Son livre est utile, 
mais aechement ecrit; il a profite du pere Barre [Joseph Barre, Histoire generale 
de TAlleuiagne, Paris, 10 Bände, 1728ff.], qu'il a abrege. S'ü ne se bätalt pas 
dans ses produetions, ils ne seraient que meilleurs (XXVIIa, 241). Der König 
nahm diesen Brief und die Sendung als einen Versuch der Wiederannäherung 
;XX T 46). 

1) Ende 1763 bei Nöaulme in Leiden in 2 Bänden. 

2) Ende 1739. 

3) Neaulme hatte angegeben, er habe die Handschrift in BrUssel gekauft; 
dagegen erzählte Voltaire, der Druck sei nach der Handschrift gemacht, die mit 
der Bagage des Königs bei Soor in die Hände der Ostenreicher gefallen, dann in 
Besitz eines Dieners des Herzogs Karl von Lothringen gekommen sei und von 
dem habe sie Neaulme gekauft; andern gegenüber behauptete er, er wisse ganz 
genau, die Bagage sei dem Könige zurückgegeben; oder auch, er habe dem König 
nach dem »Verlust« eine neue Abschrift geschickt, diese habe der König behalten, 
die »verlorene« habe Neaulme, imprimeur du roi de Prusse, gedruckt (38, 2677). 
Voltaire kannte den wahren Sachverhalt ganz genau (vgl. 37, 2634). 

4) Im ersten Entwurf : de ces libelles, dont vous me parlez dans votre lettre. 
6) Als Postskript zu der Lettre du Dr. Akakia die Lettre a M. le secr^taire 

eternel (Fonney war Secretaire perp^tuel der Akademie), mit der Bitte, ihn aus 
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1754 vous efforciez de jeter depuis si longtemps aur le president Voila les 
Mans ' griefs que j'ai contre vous; car, quant ä ma personne, je n'en ai 
aucnn. Je desapprouverai toujours tont ee que vous ferez contre 
Maupertnis; mais je n'en reconnaitrai pas moins votre merite litteraire. 
J'admirerai vob talents comme je les ai toujours admires. Voub honorez 
trop l'humanite par votre genie, ponr que je ne m'interesse pas a 
votre sort. Je souhaiterais que vous debarraasiez votre eeprit de cea 
diaputes, qui n'auraient jamaia dü Poccuper, et que, rendu a voub- 
meme, vous fassiez comme auparavant les delices de la societe oü 
voub vous trouverez. Sur ce, je prie Dieu qu'il voub ait en sa sainte 
et digne garde. 

Nach dem Konzept von der Hand des Abbe de Prades: Lettre a Voltaire; aignee 
dn Roi, ecrite le 18 mars 1764. 0. St. A. Ebendaselbst ein kürzerer Entwurf, gleich- 
falls von der Hand de Prades': Lettre du Boi a Voltaire; il 6tait a Colmar; ce 
16 mars 1754; le Boi l'a aignee. 

An d'Argental schrieb Voltaire 16. April (38, 2780), er habe vom Könige une 
lettre remplie d'cloges flatteurs qni ne flattent point. Er muß noch mehr und 
anderes nach Paris geschrieben haben. Denn Darget schrieb am 27. April ans 
Vincennes: in Paris erzähle man sich, der König avait inarque quelque envie de 
le revoir (vgl. 38, 2731J. In dem Briefe an die Herzogin von Gotha vom 3. Mai 
(38, 2735) gab Voltaire als den Inhalt des vorstehenden Briefes: qu'on a consent 
et qu'on n'a donne ä personne le manuscrit concernant YHufaim universelle, 
qu'on ne me fera aucune infid&ite, qu'on ne parle point mal de moi, qn'on croit 
que je ne gäterai jamats rien dans les soci^tes ou je me trouverai; on me dit 
des choees flatteuses et en meme temps on ecrit ä d autres des choses piqnantes 
snr mon compte. 

An Darget schrieb der König 13. Mai 1754 (XX, 47), er habe an einem und 
demselben Tage Briefe von Manpertuis und Voltaire erhalten voll gegenseitiger 
Beleidigungen : ils me prennent ponr un egout dans lequel ils tont ecouler lenrs 
immondices; j'ai fait fairo une reponse laconique au poete. Die Antwort und die 
Briefe sind nicht erhalten. 

An die Herzogin von Gotha schrieb Voltaire 30. Juli 1754 (38, 2776): Ce qne 
V. A. S. me dit d'une certaine personne qui se sert du mot rappeler, ne me con- 
vient guere. Ein entsprechender Brief des Königs an die Herzogin ist nicht 
erhalten. 

406. 

Von VOLTAIRE. 

Colmar, 22 aoüt 1754 >). 
1754 Sire, je prends encore la liberte de presenter a Votre Majeste un 
l. Aug. ouvrage 2 ) qui, si voub daigniez Phonorer d'un de vob regarda, vous 

der Mitgliederliste der Akademie zu streichen, wie le faussaire König qui a en 
malheur d'avoir raison. 

1) Voltaire hielt sich seit dem 2. Oktober 1753 in Colmar auf. 

2) Die beiden andern Bände der Annales de l'Empire, die im Juni 1754 fertig 
gedruckt waren. 
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ferait voir que ma vie est consacree au travail et a la verite. Cette 1764 
vie, toujours retiree et toujours occupee au milieu des maladies, et ^ u 
ma conduite jusqu'a ma mort, vous prouveront que mon caractere n'est 
pas indigne deö bont£s dont vous m'avez honore pendant quinze annees. 

J'attends encore de la generosite de votre äme que vous ne voudrcz 
pas remplir mes derniers jours d'aniertume. 

Je vous conjure de vous souvenir que j'avais perdu mes emplois 1 ) 
pour avoir l'honneur d'etre aupres de vous, et que je ne les regrette 
pas; que je vous ai donne mon temps et mes soins pendant trois aus ; 
qne je renoncai k tout pour vous, et que je n'ai jamais manque a 
votre personne. 

Ma niece, qui n'a ete malbeureuse que par vous, et qui certaiue- 
ment ne merite pas de l'etre, qui console ma vieillesse, et qui veut 
bien prendre soin de ma malheureuse saute et des biens que j'ai 
aupres de Colmar 2 ), doit au moins etre un objet de votre bonte et de 
votre justice. 

Elle est encore malade de l'aventare affreuse qu'elle essuya en 
votre nom. Je me flatte toujours que vous daignerez röparer par 
quelques mots de bonte des choses qui sont si contraires a votre 
hanianite et ä votre gloire. Je vous en conjure par le verkable respect 
que j'ai pour vous. Daignez vous rendre ä votre caractere encore 
plus qu'ä la priere d un bomme qui n'a jamais aime en vous que 
vous-meme, et qui n'est malheureux que parce qu'il vous a assez aimö 
pour vous sacrifier sa patrie. Je n'ai besoin de rien sur la terre que 
de votre bonte. Croyez que la posterite, dont vous ambitionnez et 
dont vous meritez tant les Buffrages, ne vous saura pas mauvais gre 
d'une action d'humanite et de justice. 

En verit6, si vous voulez faire reflexion ä la maniere dont j'ai 
ete si longtemps attacbe ä votre personne, vous verrez qu'il eBt bien 
etrange que ce soit vous qui fassiez mon malheur. 

Soyez tres-persuade que celui que vous avez rendu si malhenreux 
aura jusqu'a son dernier moment une conduite digne de vous attendrir. 

V. 

Nach der eigenhändigen Ausfertigung. G. St. A. 

Condamines schrieb an Piron, 14. Juli 1764: Voltaire a C'crit au roi de Prasse 
lettre sur lettre ponr ticher d'en tirer une r6ponse qu'il puiase montrer; c'est a 
qnoi il n'est pas encore parvenu. Desnoiresterres 6, 38. 



1) Vgl. Bd. 2, 311 Anm 1. 317. Die Stelle des gentilhomme de la cbambre 
Latte Voltaire mit Erlaubnis Ludwigs XV. verkauft, den Titel aber behalten dürfen. 

2) Die württembergischen Besitzungen, auf denen Voltaires Kenten standen 
(vgl. Bd. 2, 390) ? waren die Grafschaft Horburg und die Herrschaft Reichenweier 
iRiquevir). 

Bri.fw«ckMl Frirtricto dM Groß« mit VolUir«. HI. 8 
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407. 



Au VOLTAIRE. 

[Potsdam;, 14 novembre 1764. 

1764 Le Roi a recu, monsieur, la lettre que vous avez eu Vhonneur 
L Nov " de lui ecrire 1 ). S. M. m'a ordonne de vous repondre 2 ) que vous vous 
seriez adressä a eile avec raison pour lui demander un passe -port, 
si vous aviez dü venir dans quelque ville de ses Etats; et qu'au 
reste, Montpellier») etant sitae dans un pays libre, tont le monde pou- 



1) Liegt nicht vor. 

2} Der König an Lord Mariahai Reith 12. Juni 1766 (XX, 266) : Je n'al point 
6crit a Voltaire. L'abb6 de Prades est charge de cette correapondance; ponr 
moi qui connaia le foo, je me garde bien de lui donner la moindre priae. 

3) Voltaire ging nicht bis Montpellier, eondern nur bis Lyon, wo er am 
16. November ankam und wo er mit der Markgräfin von Bayreuth zusammen- 
traf. Er schreibt an Thieriot 3. Dezember 1764 (38, 2824; vgl. an d'Argental, 
20. November, 38, 2818): Le hasard m'a fait rencontrer, au cabaret a Colmar et 
a Lyon, Madame la Margrave de Bareith, qui m'a aecabl£ de bontes et de pre- 
sents. — Die Markgräinn schreibt Uber das erste Zusammentreffen mit Voltaire am 
23. Oktober, am Abend ihrer Ankunft in Colmar, noch an demselben Tage an 
den Künig: On me dit que Voltaire y 6tait, que depuis six mois il ne quittait 
presque le lit et qu'il n'etait point sorti de lui. Le monde s'6tant retire. je fus 
fort surprise de voir arriver le personnage. Je vous avoue que je fus frappä, 
tant je le trouvais chaugä, U s'appuyait sur deux domestiqnes qui l'avaient tratne 
loa escaliers. II pleura en me voyant et me conta sa gamme. II dit qu'il vous 
adore, qu'il a eu tort, qu'il reconnatt ses fautes, qu'il est l'homme du monde le 
plus malheureux. Son 6tat, ses discours et sa contenance m'ont fait piti6. Je 
lui ai fait quelques reproches Bur sa conduite, mais je n'ai pas eu le courage de 
le pousser et de l'affliger plus qu'il n'etait. Son esprit est toujours le möme. 
II travaille ä son Hütoire universelle', ä force de chercher il a retrouve plusieurB 
pieces qu'il avait perdues. U vint le lendemain avec Madame Denis un moment 
avant mon depart C'est une grosse femme qui ressemble n Madame Hacke. 
Elle s'est jet6e aussi dans l'£criture, mais ä ce qu'elle m'a dit eile ne veut rien 
faire imprimer. (H. A.) Vgl. des Königs Antwort vom 21. November (XXVII a, 
251). Voltaires Schilderung lautet sehr anders; vgl. 38, 2804 und 2806. Über ihr 
Zusammentreffen in Lyon schreibt die Markgrfifin im Tagebuch ihrer italienischen 
Reise (Kön. Bibliothek Berlin) unter dem 16. November: J'eus beaueoup de 
monde le soir (vor der Abreise), entre antres Voltaire. Darget schreibt aus Paris 
am 24. Dezember an den König (XX, 66 : Voltaire . . . a fait sa cour a Madame 
la Margrave, qui l a re^u froidement. Vgl. XX, 269; 38, 2818, 2824. Die Herzogin 
von Gotha schreibt an Voltaire, 12. Januar 1766: Est-il donc vrai? on vient de 
m'assurer positivement que par le moyen de Madame la Margrave vous avez fait 
votre paix avec le frere et que d6s que celle-ci retournerait (ans Italien) daus* 
ses 6tats, eile prendrait le chemin par Berlin pour vous ramener a lui, que celui-la 
etait dans la meilleure humeur de monde a votre egard et möme a ce point qu'il 
avait dit publiquement que comme vous aviez reconnu votre tort que lui l'avait 
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vait y aller lorsqu'il n'y avait aucnn empechement particulier. Le Roi I7ö4 
croyait que les Conferences que vous avez eues avec Dom Calmet a No 
Senones 1 ) vous avaient fait oublier la vieille affaire dont vous lui 
parlez encore, et qne la grande devotion dans laquelle vous aviez 
donne ne vons pennettait plus que de penser ä votre salut. M. de 
Maupertais va a la messe, mais il n*a point de crucifix 3 ) pendu ä 8a 
ceinture, et sa devotion ne fait pas de bruit dans le monde. 

En executant les ordre» du Roi, permettez-moi de vous renouveler 
les sentiments de la consideration infinie avec laquelle j'ai l'honneur 
d'etre . . . 

Nach dem Konzept von der Hand des AbU de Prades: Lettre a M. de 
Voltaire ecrite le 14 novembre. G. St. A. 

Im Juni 1765 hat der KOnig dnroh de Prades Voltaire auffordern lassen, 
ihm den jungen Vuillaume») zurückzuschicken (vgl. 38, 2935. 2946. 2959. XX, 60). 



pardonne* qu'il vous avait pnni severement et qu'il etait juste que par cela il 
onblia Toffense, qu'il aimait et estimait votre esprit qui seul 6tait capable 
d'amuser le sien. Archiv für Studium der neueren Sprachen, Bd. 92 (1894) 9. 

1) Voltaire war vom 8. Juni bis 2. Juli im Kloster Senones behufs geschicht- 
licher Studien gewesen; dieser Besuch war schon von Cirey aas geplant gewesen ; 
der Abt Dom Calmet, Verfasser eines Commentaire litte>al sur tous les livres de 
Tancien et du nouveau testament (vgl. XV, p. XII}, hatte nahe Beziehungen zu 
der Familie du Chatclet. Darget berichtet an den KUnig, Vincennes, 3. August 
1764 (XX, 60): Son sejour ä l'abbaye de Sdnones avec le celebre Dom Calmet 
avait fait debiter beaueoup de propos ridicnles sur sa pr6tendue conversion. 
Mais il a envoye quelques articles trea-bien faits pour F Encyclopedie ä M. d'Alem- 
bert et y a joint une lettre qui ne marque pas un nomine subjugue par les prä- 
jnges. Vgl. d' Argens, Histoire de l'eeprit humain 10, 219 Anm. 

2) Am 6. Dezember schrieb Voltaire an Dupont (38, 2826j: Le roi de 
Prasse vient de me reprocher le crueifix que j'avais dans ma chambre; comment 
Ta-t-il su? J'ai pri6 Madame Göll (die Wirtin in Colmar de le faire encaisser 
et de Tenvoyer au roi de Prusse pour ses etrennes. — am 29. Januar 1755 an 
die Herzogin von Gotha (38, 2859} : Ihr Brief vom 12. Januar enthalte dasselbe, 
was man (d. h. die Markgräfin: ihm aus Avignon schreibe. II sen faut beaueoup 
qu'on imagine de me ramener. 

3) Samuel Vuillaume, geb. 2. Juli 1734 als Sohn des Kantors Daniel Vuillaume 
in Potsdam, f 10. Januar 1811 nach glltiger Mitteilung des Herrn Pfarrers Bassenge 
in Potsdam), eeit 1761 Voltaires Kopist (vgl. Colini S. 72); begleitete ihn nach 
Frankfurt (Hanpt a. a. 0. 43 ff.). Am 20. August 1755 schrieb Fredersdorf! dem 
Geheimrat Köppen, der König habe einen neuen Kopisten Guillaume (vgl. XIX, 
209; XX, 60) seit dem 1. August angenommen. (H. A.) Die Angaben in den 
Mitteilungen des Vereins fUr Geschichte Potsdams 1 (1862; Nr. IX berichtigen 
eich hiernach. 



2* 



Digitized by Google 



20 



Von Voltaire. 



408. 

Von VOLTAIRE. 

Aux Delices, pres de Geneve, 4 aoüt 1766. 

1766 Sire, si les belles-lettres, qai ont servi de delassement ä Votre 
. Aug. j[ a j e8 ^ g6B travaux, l'amusent encore, permettez que je mette 
ä vob pieds et sons votre protection cette tragedie l ) que je commencai 
cbez vous, avant d'avoir le malheur de vous quitt er; j 'anrate vouln la 
finir dans votre palais de Potsdam, aussi bien qne ma vie. Les 
beautes dn lac de Geneve et de la retraite qne j'ai choisie ponr mon 
tombeau sont bien loin de me consoler dn malheur de n'Stre plus 
aupres de V. M. 

Je ne peux sonlager mon amertume qu'en saisissant les moindres 
occasions de vous renouveler mes sentiments; ils sont tels qu'ils etaient 
quand vons avez daign6 m'aimer, et jose croire encore qne vous netes 
pas insensible a l'admiration tres-sincere d'un homme qui vous a approche, 
et dont la douleur extreme est etouffee par le souvenir de vos premieres 
bontes. 

Ne pouvant avoir la consolation de me mettre moi-meme aux pieds 
de V. M., je veux avoir au moius celle de m'entretenir de vous avec 
mylord Mariscbal 2 ). Je ne suis pas eloigne de lui; et, si V. M. men 
donne la permission, si ma malbenreuse sante m'en laisse la force, 
j'irai lui dire ce que je ne vous dis pas, combien vous etes au-dessus 
des autres hommes, et k quel point j'ai eu la hardiesse et la faiblesse 
de vous aimer de tout mon cceur. Mais je ne dois parier ä V. M. 
que de mon profond respect. V. 

Nach dem Abdruck der eigenhändigen, heute nicht mehr nachweisbaren Aus- 
fertigung (aus dem Besitz des Sammlers Dorow) in den (Euvres de Fr£deric le Grand 
XXIII, 7. Die Unterschrift gibt Rodenbeck (Tagebuch oder Geschichtskalender 
Friedrichs des Großen 1, 287), der auch seinerseits die Ausfertigung eingesehen hat. 

Voltaire schrieb am 10. Juni 1756 der Herzogin von Gotha (39, 3182): Le 
roi de Prusse veut bien me rappeler aupres de lui. — dem Herzog von Richelieu 
6. Oktober 1766 (39, 3241): Le roi de Prusse m'a proposS, il y a quatre mois, 
de le venir voir, il m'a offert biens et dignitl'S ... je sais qu'elles sont transitoires, 
je les ai refusees. Le Roi (Ludwig XV.) ne s en soucie guere, mais je voudrais 



1} Gewöhnlich auf Voltaires Stück: Lorphelin de la Chine (6, 291) bezogen 
(vgl. Colini 31). Nach Voltaires Brief an d'Argental vom 16. Angust 1763 (38, 
2636) ist die Idee zu dieser Tragödie bei Voltaires Aufenthalt in Schwetzingen, 
August 1753 entworfen. Die erste Aufftibrudg in Paris war am 20. August 1766; 
am 29. Oktober 1756 schrieb Voltaire an de Prades (38, 3048; XXIII, 9), wenn 
der König ein korrigiertes Exemplar des Orphelin in seine Bibliothek stellen 
wolle, würde er es ihm zuschicken. 

2) Seit Juli 1764 preußischer Statthalter von Noufch&tel. 
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qu'il put en etre informe. — Am 10. Oktober an denselben . Je n'ai jamais con^n 1755 
eomment on avait humeur contre moi de mca coquetteries avee Io roi de Prusse. 4 - A ag 
Si on ssvait qu'il m'a baise nn jour la main tonte maigre quelle est, pour me 
faire rester chez lui, on me pardonnerait de m'en etre laisei' faire, et si on savait 
qne cette annee on nva offert carte blanche, on avouerait que je suis un philosopbo 
guen de ma paasion (39, 3345). Über einen derartigen Schritt ist sonst nichts, 
auch nicht in des Königs Korrespondenz mit der Markgräfin von Bayreuth be- 
zeugt Vgl. auch Voltaire an d'Argental, 3. Dezember 1767 (39, 3471): Depuis deux 
ans le roi de Prusse me proposa par Fabbc* de Prades de me rendre tout ce qu'il 
m avait öte. Je refusai tout Bans dtpiatre et je laissai voir seulement que je ne 
voulais qu'une marque d'attention pour ma niece qui put reparer en quelque sorte 
U maniere indigne dont on en avait use envers eile. Le roi de Prusse, dana 
toutes ses lettres n a jamais parld d'elle. — La Beaumello schrieb an Maupertuis, 
14. Juni 1758 (Le Sueur, Maupertuis et ses correspondants, p. 257): M. le duc 
d'Uzes me dit, il y a quelques jours, une chose que je ne crois pas et qu'il tient 
du dnc de Villars, qui alla a Geneve ponr se faire gußrir par Tronchin, et en 
partie aussi pour voir Voltaire. Voltaire lui montra des lettres cordiales du roi 
de Prasse et un blanc signe. De »orte qu'il pretend tenir rigueur ä ce prince, 
qui le rappelle, dit-il, 4 cor et a cris. Je repondis ä M. le duc d'Uzes ... que 
e'etait de vieilles lettres que Voltaire montrait comme nouvellcment recues, et 
je lui contai le dementi du roi de Prusse sur les lettres qu'il montrait a Leipzig 
apres son ezpulsion. Im Oktober 1755 schrieb Voltaire an d'Argental: Le roi de 
Prusse m a fait müle compliments et me demande de nouveaux chants de la 
PueeUe (38, 3039); vgl. Voltaire an de Prades, 29. Oktober {38, 3438; XXIII, 
Nr. 335). 

Im Dezember 1755 hatte der König Voltaires Merope zu einer Oper (XIV, 411) 
umgedichtet; er hatte durch de Prades Voltaire davon schreiben lassen; vgl. Voltaire 
an die Herzogin von Gotha, 1. Januar 1756 (38, 3094). Anfang Februar hatte Voltaire 
die Abschrift erhalten; an d'Alembert sehickte er die erste Szene (10. Februar 
and an den Grafen d'Argental schrieb er: J'imagine que vous serez bien aise de 
voir les belies choses qne fait le roi de Prusse. II m'a envoy6 toute la tragödie 
de Merope mise par lui en opera. Permettez que je vous donne les preinices de 
§on travaü; je m'interesse toujours a sa gloire. Vous pourriez confier ce morceau 
ä Thieriot, qui en chargera sans doute sa memoire et qui sera une des trompettes 
de la renommee de ce grand homme. — an denselben am 26. Februar: II est vrai 
qne je ne me pouvais mieux venger de l'auteur de Merope opera qu'en vous en- 
voyant un petit echantillon (38, 3109. 3117 und 3124). Am 9. März schrieb 
Voltaire an die Herzogin von Gotha, der König habe ihn wissen lassen, die Oper 
Merope würde am 27. März, dem Geburtstage der Königin* Mutter, aufgeführt 
werden: il ne tient qu'ä moi d'aller entendre ä Berlin de la musique italienne 
39, 3131; vgl. 3134, 3137). 

409. 

Von VOLTAIRE. 

0 Salomon du Nord, o philosophe-roi, 
Dont Vunivere entier contemplait la Bagesse! 
Les sages, empresses de vivre boub ta loi, 
Retrouvaient dans ta cour Toracle de la Grece, 
La terre en t'admirant se taisait devant toi; 



1756.; 



1756. 
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1766, Et Berlin, a la voix sortant de la poussiere, 

A l'egal de Paris levait sa t6te altiere, 
A l'ombre des lauriers moissonäs a Molwitz. 
Appeles sur ses bords des rives de la Seine, 
Les arts encourages defrichaient ton pays; 
Transplantes par tes soins, cultives et nourris, 
Les palmiers du Parnasse et l'olive d'Athenes 
S'elevaient sous tes yeux enchantes et surpris; 
La chicane ä tes pieds avait mordu la terre, 
Et ce monstre cbasse du temple de Themis, 
Du timide orphelin n'excitait plus les cris. 
Ton bras avait dompte le demon de la guerre; 
Son temple ^tait forme, les etats aggrandis, 
Et tu mcttais Bourbon au rang de tes amis. 
Mais parjure a la France, ami de l'Angleterre 
Que deviendra le fruit de tes nobles travaux? 
L'Europe retentit du bruit.de ton tonnerre; 
Ta main de la Discorde allume les flambeaux; 
Les champs sont herisses de tes fieres cohortcs, 
Et deja de Leipzig tu fais briser les portes. 
Malheureux !» sous tes pas tu creuses des tombeaux. 
Tu viens de provoquer deux terribles rivaux. 
Le fer est aiguise, la flamme est tout prete, 
Et la foudre en eclats de tomber snr ta tete. 
Tu viens trop d'en jour, monarque infortune! 
Tu perds en un instant ta sagesse et ta gloire: 
Tu n es plus ce hcros, ce sage consomme, 
Entoure des beaux-arts, suivi de la victoire! 
Je ne vois plus en toi qu'un guerrier effrenö, 
Qui, la flamme a la main, se frayant un passage 
Desole les cites, les pille, les ravage, 
Et violant les droits des peuples et des rois 
Offense la nature, et fait taire les lois. 

Nach dem Sonderdruck von 1767, der auf der Leipziger Ostermesse 1767 
verkauft wurde: »Lettre de Voltaire au roi de Prusse«, mit deutscher Übersetzung 
(ein konfisziertes Exemplar im 6. St. A.). 

Entstanden September oder Oktober 1766. Von der in dem Gedicht er- 
wähnten Besetzung Leipzigs durch preußische Truppen (29. August) wußte 



1) Das am 6. Juni 1741 auf 16 Jahre geschlossene Defensivbündnis zwischen 
Preußen und Frankreich war 1766 nicht erneuert worden ; am 16. Januar 1756 
hatte der König von Preußen den Westminstervertrag mit England geschlossen. 
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Voluire am 10. September; die Schlacht von Lobositz (1. Oktober) scheint dem 1766. 
Vertaner noch nicht bekannt gewesen m sein. 

Hinter obigem Gedichte folgen die Verse ans Voltaires Briefe an Cideville 
vom 13. März 1741 (36, 1419): 

Vers les champs hyperboreens 
J'ai vu des roia dans la retraitc 
Qni se croyaient des Antonins; 
J'ai vu s'enfuir lenre bons desseins 
Anx premiers sons de la trompette, 
Iis ne sont plus rien qne des rois; 
Iis vont par de sanglanta exploits 
Prendre ou ravager des provinces; 
L'ambition les a sonmis. 

Es folgt in dem Sonderdruck weiter: Parodie: Marc-Aurele autrefois-tont 
ce qn'ecrivait Marc-Aurele, Verse, die Luchet, Histoire littäraire de M. do Vol- 
taire (1780] 5, 332 mit der Überschrift »A Timperatrice- reine« als von Voltaire 
herstammend abdruckt (vgl. 11, 647). — Das obenstchende Gedicht erschien dann 
1757 noch einmal besonders mit einer »Reponse anx vcrs pr6c£dents«: Philosophe, 
poete, auteur ind£chiffrablo, über die es im Avis de l'^diteur heißt: Diese Antwort, 
entstanden aus Liebe zum Vaterlande, zum Könige und aus gerechter Empörung 
Aber Voltaires Schamlosigkeit, sei nicht für die Öffentlichkeit bestimmt gewesen; 
ein Freund des Verfassers habe es für seine Pflicht gehalten, sie nach einer Ab- 
schrift abdrucken zu lassen. Die Rcponsc schließt mit den an Voltaire gerichteten 
Versen : 

Au reste, epargne-toi tes soins aecoutumes 
De nier tes ecrita, sitöt qu'ils sont blämes; 
Ce ne serait vraiment qnune inutile feinte: 
Los vers dont il s'agit portent trop ton empreinte. 

Voltaire schrieb am 9. November an die Gräfin de Lutzelbourg (39, 3266] : 
On m'a promis une piece singulare, mais, oserai-je vous lenvoyer? On craint son 
ombre en pareil caa. — an Thieriot 28. November (39, 3263): On me parle de je 
ne sais qnels vers qui courent contre le roi de Prusse. Ceux qui me soup^onnent, 
me connaissent bien mal; c'est le comble de la lachet^ d'6crire contre un prince 
ä qui on a appartenu. 

Um die Jahreswende richtete Voltaire ein nicht vorliegendes Schreiben an 
den König, das ihm die Markgräfin von Bayreuth am 14. Januar 1767 Ubersandte. 
Voltaire m'a adressä cette lettre et ses nouveaux ouvrages [Essai sur l'hisioirc 
unirtrscUe] , pour vous le präsenter. 11 me parait que son etile est bien change^ 
et que, tandis que toute l'Europe est en guerre avec voua, il serait charme de 
faire sa paix avec vous (H. A). Der König antwortete 20. Jan.: J'ai ete" fort 
surpris davoir une lettre de Voltaire; je lui ai fait r£pondre par l'abb6 tout 
plein de belies choses. Polit. Correspondenz 14, 213. Auch diese Antwort ist nicht 
mehr erhalten; Voltaire spricht von der lettre tendre et touchante, fort pleine de 
bontes vom 19. Januar mehrfach in den Briefen aus dem Anfang Februar (39, 3308. 
3310. 3312). 

Im Januar 1767 schrieb Voltaire der Markgräfin (39, 3291): Je prendrais la 
permission de le (den König) supplier de m'envoyer des grains de ses melons et 
je demandais la protection de V. A. R., s'il etait ä Berlin. Die Markgräfin schrieb 
an den König am 19. Februar bei Übersendung dieses Briefes, nach dem Berichte 
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1766. eines Herrn an ihrem Hofe, der Voltaire besucht hatte: II n'est plus le memo 
homme, il doit Stre d'une doncenr infinie, tres-prodigue et mesur6 dans cea dis- 
cours; il parle de vous, comme un amant de sa maitresse, et reconnait qu'il a 
manqu6. (H. A.) — Vgl. die Markgrüfin an den König, 24. Januar 1767: Voltaire vit 
comme un petit roi a Genevo, il jette l'argent par poignee, son esprit doit 6tre 
toujours le möme, mais son corps dechoit beauconp. (H. A.) 

Nach dem Tode der Königin -Mutter von Preußen (28. Juni 1767) sandte 
Voltaire am 16. Juli der Markgräfin von Bayreuth ein Beileidsschreiben (vgl. 38, 
3983), zugleich mit einem nicht erhaltenen Brief an den König: II y a quelques 
mois que S. M. le Roi votre frere eut la bonte de m'6crire; je n'ose prendre cette 
liberte* avec lui qu'avec votre protection (H. A., vgl. Mangold Voltairiana in- 
edita 74); sie schickte diesen Brief am 26. Juli an den König: Voltaire m'a adresse 
cotte lettre pour vous sans couvert (H. A.). 

Am 6. August schickte die Markgräfin dem Könige einen gleichfalls nicht 
erhaltenen Brief Voltaires für ihn : Voltaire m'a adresse* encore cette lettre pour 
vous; cet hommo simmortalise aupres de moi par sesj sentiraenta. . . La lettre 
qn'il m'ecrit est pleine de tendresse et d'attachement pour vous (ungedruckt; 
Stadtbibliothek in Frankfurt a. M.). 

Der König antwortete am 12. August und legte eine wieder nicht erhaltene 
Antwort für Voltaire bei, die mit einem Epigramm auf den König von Frankreich 
begann, weshalb der König ein Nachwort an die Markgräfin hinzufügte: Si vous 
trouves räpigramme trop forte, voub n'avez qu'a la garder et envoyer le reste a 
Voltaire (Politische Correspondenz 16, 298). Die Markgräfin schnitt das Gedicht 
weg und schickte den Brief am 19. August an Voltaire weiter: Vous trouverez 
ci-joint nn billet qu'il [le Roi] m'a ordonnö 4 vous remettre ... il n a pas pu 
transcrire la lettre qu'il vous 6erivait; eile comroencait par des vers; au lieu d y 
jeter du sable il a pris l'encrier ce qui est la cause qu'elle est coupee (vgl. Hohen- 
zollernjahrbuch 1899, S. 137). Voltaire fuhrt auB dieser lettre heroYque et doulou- 
reuse die Worte an: j'ai appris que vous vous 6tiez interesaö ä mes succes et 
a mes malhenrs: il ne me reste qu'ä vendre eher ma vie (vgl. seine Briefe vom 
1., 2., 12., 22. September 38, 3407. 3410. 3413. 3420). Voltaire schickte der Mark- 
gräfin am 29. Aug. (39, 3404) eine nicht erhaltene Antwort an den König, der sie 
am 9. September mit dem Briefe Nr. 410 erwiderte. 

410. 

An VOLTAIRE «). 

[Naumburg ce 9 [de septembre») 1767 . 
1767 • • • je 3 ) suis jusqu' ici aussi tranquille que vous m'avez vu autrefois 

Sept a Sanssouci, je lisais Zadic a labbe et je oroia que l'enchainemeiit 
bizarre des causes seoondes ne doit pas troubler Tesprit d'un homme 
qui pense avec fermete. 

1) Vgl. Hohenzollernjahrbuch 1899, S. 138. Antwort auf Voltaires Brief vom 
29. August, den die Markgräfin am 6. September weitergeschickt hatte. Die Ant- 
wort beförderte sie am 12. September; am 22. September schrieb Voltaire der 
Herzogin von Gotha darüber. 

2) Im Original: d'aut. Die Zugehörigkeit zum September ergibt sieh u. a. 
ans den in der Nachschrift erwähnten Vorgängen. 

3) Im Eingang anderthalb Zeilen dick mit Tinte Überzogen, unleserlich. 
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Je sais horome, il auffit et ne pour la souffrance 
Aux rigueurs du destin j'oppose o» constance'!. 



1757 
9. Sept. 



Mais avec ces sentiments je suis bien cloigne de condamner Caton 
on l'empereur Othon, dont le dernier n a eu de beau moment de sa 
vie que celui de sa mort; il faut combattro pour sa patrie et perir 
pour eile, si on le peut, et si on ne le peut pas, il est lionteux de lui 
survivre. 

Je me trouve dans le cas oii serait an honnete citoyen contre 
leqnel la Brinrillier, Cartonche et le roi nocturne anraient conspirc: 
U faut si le poison manqne, que le fer reussisae. 

Si la fortnne me tonrne le dos et qnc Ton m'ecrase selon le terme 
favori des politiqnes d'aujourd'hui, ma ebnte ne vous foarnira pas seule- 
ment an bon sajet de tragedie; cet evenement faneste ne Bervira qu'ä 
maltiplier le catalogue de la mechancete et de la perfidie de cette espece 
d'hommes oa de femmes qai gouvernent les peuples polices de l'Europe 
dans an siecle oä an petit particnlier serait rouc tont vif poar avoir 
fait la centieme partie da mal que les ministres de la terre commettent 
impun^ment. 

J'en dirais trop si je continuerais decrire. Adieu; voub aurez 
bientöt de mes nouvelles bonnes ou mauvaises. Federic. 

Quand on a tont perdu, quand on n'a plus d eßpoir. 
La vie cet an opprobre et la mort un devoir 2 ;. 

Vous m'avouerez que ce serait une plaisante raison de 
vivre que celle de faire par la plaisir aux 13 Cantons 3 ). 

Le duc de Richelieu prend le train de traiter le duc de Cumber- 
land dans le pays de Bremen comme autrefois Steinbock 1 ) fut traitc 
dans le voisinage. 

Nach der eigenbändigen Ausfertigung. G. St. A. 

Am 1. Oktober schrieb Voltaire dem Grafen d'Argental 39, 3423]: Je reeois 
aesez souvent des lettres du roi de Prasse, beaueoup plus singulieres. beaueoup 
plus Stranges que tonte sa condutte avec moi depuis vingt ans. — an Darget 
5. Oktober (39, 3427) : Le rot de Prasse m'ccrit aajourd'hui et je sais occape de 
le consoler. 



1) Zadie (31, 31). 

2) Aus Voltaires Merope. 

3) Die Worte Quand on — treue Cantons sind nachträglich eingefügt. Die 
Beziehung ist bei dem Fehlen des Briefes vom 29. August nicht genau erkennbar, 
ergibt sioh aber aas Nr. 411. 

4) Stenbock mußte 1713 vor den Dänen bei Tönning kapitulieren. Die Kon- 
vention von Kloster Zeeven zwischen den Herzögen von Cumberland und von 
Richelieu wurde am 9. September abgeschlossen. 
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411. 

Von VOLTAIRE. 

Aux Dclicea [septembre 1767]. 
1757 Sire, ne vous effrayez pas d'une longae lettre, qui est la seule 

(Antwort cbo8e ^ P 1 " 886 V0U8 effraver 

auf 410.] J'ai eti recu chez V. M. avec des bontes sans nombre; je vous 
ai appartenu, mon cobut vous appartiendra toujours. Ma vieillesse 
m'a laisse tonte ma vivacite pour ce qui vous regarde, en la dimi- 
nuant ponr tont le reste. J'ignore encore, dans ma paisible retraite, 
si V. M. a ete ä la rencontre du corps d'armee de M. de Soubise, 
et si eile s'est signalee par de nonveaux snccee. Je suis pen au fait 
de la Situation presente des affaires; je vois seulement qu'avec la 
valeur de Charles XII, et avec un esprit bien snperieur au sien, vous 
vous trouvez avoir plus d'ennemis a combattre qu'il n'en eut quand 
il revint a Stralsund. Mais il y a une chose bien süre ? c'est que vous 
aurcz plus de reputatiou que lui dans la posterite, parce que vous 
avez remporte autant de victoires sur des ennemis plus aguerris que 
les siens, et que vous avez fait ä vos sujets tous les biens qu'il n'a 
pas faits, en ranimant les arts, en fondant des colonies, en embellis- 
sant les villes. Je mets ä part d'autres talents aussi superieure que 
rares, qui auraient sufifi a vous immortaliser. Vos plus grands ennemis 
ne peuvent vous oter aucun de ces m^rites; votre gloire est donc ab- 
solument hors d'atteinte. Peut-etre cette gloire est- eile actuellement 
augmenteo par quelque victoire; mais nul malheur ne vous lotera. 
Ne perdez jamaia de vue cette idee, je vous en conjurc. 

II s'agit a present de votre bonbeur; je ne parlerai pas an- 
jourd'hui des Treize Cantons 1 ). Je m'etais livre au plaisir de dire ä 
V. M. combien eile est aimee dans le pays que j'habite; mais je sais 
qu'en France eile a beaucoup de partisans. Je sais tres-popitivcment 
qu'il y a bien des gens qui dcsirent le maintien de la balance que 
vos victoires avaient etablie. Je me borne a vous dire des verites 
simples, sans me meler en aucune fa^on de politique; cela ne m'ap- 
partient pas. Permettez-moi seulement de penser que, si la fortune 
vous etait entierement contraire, vous trouveriez une ressource dans 
la France, garante de taut de traitcs; que vos lumieres et votre esprit 
vous m6nageraient cette ressource; qu'il vous resterait toujours assez 
d' Etats pour tenir un rang tres-considerable dans TEurope; que le 
Grand Electeur, votre bisaieul, n'en a pas ete moins respecte pour 

1) WiV in dem nicht vorliegenden Briefe vom 29. Auguat. 
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avoir cede quelques- nnes de aea conquetea. Penuettez-moi, encore 1757 
une foia, de penser ainai, en voua soumettant mes penaeea. Lea Caton Sopt 
et les Othon, dont V. M. trouve la mort belle, navaient guere autre 
choae ä faire qu'a aervir ou qu'a mourir; encore Othon n'etait-il pas 
sür quem Teüt laiaaä vivre; il prevint, par une mort volontaire, celle 
qu'on lui eüt fait aouftrir. Noa moeura et votre Situation aont bien 
loin d'exiger un tcl parti; et en un mot, votrc vie est trea-nocessairc. 
Vous aentez combien eile eat chere a une noinbreuse famille, et a 
toua ceux qui ont l'honneur de voua approcber. Voua aavez que lea 
affaires de l'Europe ne aont jamaia longtempa dana la meme aasiette, 
et que c'eat un devoir pour un homme tel que vous de ac reacrver 
aux evenementa. J'oae voua dire bien plua; croyez-moi, ai votre 
courage voua portait ä cette extrömite heroique, eile ne aerait paa 
approuvee; tos partisana la condamneraient, et tob ennemia en tri- 
ompheraient. Songez encore aux outrages que la nation fanatiqnc 
des bigota ferait ä votre memoire. Voila tout le prix que votre nom 
recueillerait d'une mort volontaire; et, en verite, il ne fandrait paa 
donner ä cea lächea ennemia du genre bumain le plaiair d'inaulter a 
ce nom ai reapectable. 

Ne voua offenaez paa de la lihcrte avec laquelle voua parle un 
vieillard qui voua a toojoura revere et airae, et qui croit, par une 
longue experience, qu'on peut tirer de trea-granda avantagea du mal- 
beur. Maia heureuaement noua aommea tres-loin de voua voir reduit 
a des extremitea ai funeatea, et j'attends tout de votre courage et de 
votre eaprit, hora le parti malheureux que ce meme courage peut me 
faire craindre. Ce aera une conaolation pour moi, en quittant la vie, 
de laiaaer aur la terre un roi philoaophe. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand in Voltaires Nachlaß iu der Kaiser- 
lichen Bibliothek zu St. Petersburg; das Datum: fin de septembre 1757 von 
Voltaire (?) hinzugefügt; dahinter folgt der Entwurf dos undatierton Briefes an 
die Markgräfin von Bayreuth (39, 3394): ä Madame la Margravc de Bareith en lul 
envoyant celle-cidevant pour le roi de Prasse. 



412. 

An VOLTAIRE. 

[Buttstädt 8 octobre 1757 t,.j 
Croyez que ai j'etaia Voltaire, I75? t 
Particulier aujourd'hui, [Antwort 

auf 411.1 



1) Am 8. Oktober hatte der König den Brief Nr. 411 erhalten (vgl. Henckel 
von Donneramark, Tagebuch von 1757 unter dem 8. Okt, nach einer Mitteilung 
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Me contentant du necessaire, 
Je verrais envoler la fortune legere, 
Et m'en moquerais comme lui. 

Je connais Tabus des richesses. 

Je connais l'ennui des grandeurs, 
Le fardean des devoirs, le jargon des flattenrs, 

Et tont 1 amas des petitesses, 

Et leurs genres et leurs especes, 
Dont il faut soccuper dans le sein des honneurs. 

Je meprise la vaine gloire, 

Qnoiqne poete et sou verain. 
Qaand da ciseaa fatal retranchant mon destin, 
Atropos m'aura vu plonge dans la nnit noire, 

Quimporte l'honneur incertain 
De vi vre, apres ma mort, au temple de Memoire? 
Un instant de bonheur vant mille an« dans Thistoire. 

Nos destins sont-ils donc si beanx? 

Le doux plaisir et la mollesse, 

La vive et naive allegresse, 
Ont toujours fui des grands la pompe et les faisceaux. 
Nee pour la liberte leur tronpe enchanteresse 

Prefere l'aimable paresse 

Aux austeres devoirs, gnide de nos travaux. 

Ainsi la fortune volage 

N'a jamais cause mes ennuis. 

Ou qu'elle m'agace, ou m'outrage, 

J'en dormirai toutes les nuits, 

En lui refusant mon hommage. 

Mais notre etat nous fait la loi; 
II nous oblige, il nous engage 
A meBnrer notre conrage 
Sur ce qu'exige notre emploi. 

von de Prades; Militärischer Narhlaß 1, 2, 316). An demselben Tage Bchickte er 
diese Response der Harkgräfin: J'ai ri des cohortations dn patriarche Voltaire, 
je prends la liberte de vous envoyer ma reponse (Politische Correspondenz 16, 411). 
Die Markgräün schickte das Gedicht am 16. Oktober weiter (39, 3431). 

Am 3. März 1768 schrieb Voltaire (39 , 3672): Les vers du roi de Prasse 
£taient fourrds dans une lettre qu'il m'ecrivit trois jours avant la bataille de 
Rossbach. La date rend les vers beaox. Je lni ai gardä le secret, mais il a donn6 
lui-mSmo des 'copies. Die Vossische Zeitung zeigte am 24. Januar 1768 an: 
Reponse de S. H. le roi de Prasse a M. de Voltaire, französisch und deutsch. 
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Voltaire, dans son ermitage, 
Dans an pays dont l'heritage 
Est son antique bonne foi, 
Peut s'adonner en paiz a la vertu du sage, 
Dont Piaton nous marqua la loi. 
Pour moi, menace du naufrage, 
Je dois, en affrontant Torage, 
Penser, vi vre et mourir en roi. 

Nach der eigenhändigen Urschrift »Reponse an sieur Voltaire«, Beilage zu 
dem Briefe an die Markgräfin von Bayreuth vom 8. Oktbr. 0. St A. 

413. 

Von VOLTAIRE. 

[octobre 1767.] 

Sire, votre lettre d'Erfurt 1 ) est pleine de morceaux admirables et 1707 

. okt 
touchanta. II y aura toujours de helles choses dans ce que vous ferez 

et dans ce que vous ecrirez. Souffrez que je vous dise ce que j'ai 
toujours dit ä Son Altesse Royale votre digne sccur, que cette &pWe 
fera verser des larmes, si vous n'y parlez pas des vötres. Mais il ne 
s'agit pas ici de discuter avec V. M. ce qui peut perfectionner ce 
monument d'une grande äme et d un grand genie; il s'agit de vous 
et de rinteret de tonte la saine partie du genre humain, que la Philo- 
sophie attache a votre gloire et ä votre conservatiou. 

Vous voulez mourir. Je ne vous parle pas ici de l'horreur doulou- 
rense que ce dessein inspire ; je vous conjure de soupconner au moins 
qne, du haut du rang oü vous etes, vous ne pouvez guere voir quelle 
est l'opinion des hommes, quel est l'esprit du temps. Comme roi, on 
ne vous le dit pas; comme philosophe et comme grand homme, vous 
ne voyez que les exemples des grands hommes de l'antiquitc. Vous 
aimez la gloire, vous la mettez aujourd'hui ä mourir d une maniere 
que les autres hommes choisissent rarement, et qu'aucun des souverains 
de l'Europe n'a jamais imaginee depuis la chute de l'empire romain. 



1] Am 28. September hatte der Köuig der Harkgräfin eine eigenhändige Ab- 
schrift seiner £pttre an Marquis d'Argens, Erfurt 23 septembre (XU, 60) zugeschickt 
mit der Bitte, eine Abschrift davon an Voltaire zu geben (Politische Correspondenz 
16, 383). Voltaire hat auf der ihm Ubersandten eigenhändigen Abschrift bemerkt: 
Testament en vers du roi de Prasse lorsqu'il voulut mourir en 1767 quelques 
moie avant Rossbaoh (G. St. A.). Voltaire schrieb am 20. Oktober an den Bankier 
Tronchin in Lyon (39, 3434) : II est fort surprenant que le roi de Prasse m'äcrive 
et qne je sois peut-ßtre le seul homme qn'il ait mis dans la necessite de lni 
parier comme on ne parle point anx rois. 



1757 

8. Okt. 



Federic. 
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1767 Mais, helas! Sire, en aimant tant la gloire, comment pouvez-vous 
0kt ' vous obstiner a un projet qui vous la fera perdre? Je vous ai deja 
represente la douleur de vos amis, le triomphe de vos ennemis, et les 
insultes d'un certain genre d'hommes qui mettra lächement son devoir 
a fletrir une action genereuse. 

J'ajoute, car voici le temps de tont dire, qae personne ne vous 
regardera comme le martyr de la liberte\ II fant se rendre justice ; 
vous savez dans combien de cours on s'opiniätre ä regarder votre 
entree en Saxe comme une infraction du droit des gens. Que dira-t-on 
dans ces cours? Que vous avez veng6 sur vous-mßme cette invasion; 
que vous n'avez pu resister au cbagrin de ne pas donner la loi. On 
vous accusera d'un desespoir prämature, quand on saura que vous 
avez pris cette r£solution funeste dans Erfurt, quand vous etiez encore 
maitre de la Silesie et de la Saxe. On commentera votre Ittpftre 
d'Erfurt, on en fera une critique injurieuse; on sera iujuste, mais 
votre nom en souffrira. 

Tont ce que je represente a V. M. est la värite nieme. Celui 
que j'ai appcle le Solomon du Nord s'en dit da van tage dans le fond 
de son c(cur. 

C'etait a moi de mourir quand ayant perdu pour vous ma patrie, 
je vis ma uiece trainee par votre ordre dans les rues de Francfort et 
quatre soldats lui tenant la bayonnette dans le ventre pendant vingt- 
quutre heures 1 ). II sent que, en effet, s'il prend ce funeste parti, il 
y cbercbe un honnenr dont poartant il ne jouira pas. II sent qu'il ne 
veut pas etre bumilie par des ennemis personnels ; il entre donc dans 
ce parti de Vamour- propre du deaespoir. Ecoutez contre ces senti- 
ments votre raison superieure; eile vous dit que vous n'etes point 
bumilie, et que vous ne pouvez Tetre; eile vous dit qu' 6tant homme 
comme un autre, il vous rcstera, quelque cbose qui arrive, tout ce 
qui peut rendre les autres bommes beureux: biens, dignites, amis. 
Un bomme qui n'est que roi peut se croire tres-infortune quand il 
perd des Etats; mais un pliilosophe peut so passer d'Etats. Encore, 
saus que je me mele de politique en aucune facon, je ne puis croire 
qu'il uc vous en restera pas assez pour etre toujours un sonverain 
consid6rable. Si vous aimiez mieux mepriser tonte grandeur, comme 
ont fait Charles- Quint, la reine Christine, le roi Casimir 2 ), et taut 
d'autrcs, vous soutiendriez ce personnage mieux qu'eux tous; et ce 
serait pour vous une grandeur nouvelle. Enfin tous les partis peuvent 



1) Vgl oben S. 9. 

2) Johann II Kasimir von Polen dankte 1668 ab, er starb 1672 in Nevers. 
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convenir, höre le parti odieux et deplorable que voub voulez prendre. 1767 
Est-ce la peine d'Stre philosophe, si vous ne savez pas vivre en homme 0kt 
priv6, ou si, en demeurant sou verain, vous ne saviez pas supporter 
l'advenrite? 

Je n'ai d'interet, dans tont ce qne je die, que le bien public et 
le votre. Je suis bientöt dans ma soixante et cinquieme anuec; je 
suis ne infirme; je n'ai qu'un moment a yivre; j'ai ete bien malheu- 
reux, vous le savez; mais je mourrais heureux, si je tous laissais sur 
la terre, mettant en pratique ce que vous avez si souvent ecrit. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand: cette lettre fut ecrite les premiers 
jours d'octobre 1757; in Voltaires Nachlaß in der Kaiserlichen Bibliothek zu 
St Petersburg; die Worte: C'ätait a moi-vingt — qnatre benres durchgestrichen; 
sie fehlen in der Kehler Ausgabe. 



414. 

Von VOLTAIRE. 

13 novembre 1767. 

Sire, votre Üpitre a d 'Argens m'avait fait trembler; celle dont 1767 
V. M. m'honore me rassure. Vous sembliez dire un triste adieu dans ^J^£ lt 
toutes les fonnes, et vouloir precipiter la fin de votre vie. Non seule- auf 412.) 
ment ce parti desesperait un cceur tel que le mien, qui ne vous a ja- 
mai8 ete assez developpe, et qui a toujours ete attache a votre per- 
sonne, quoi qu'il ait pu arriver; mais ma douleur s'aigrissait des in- 
justice8 qu'une grande partie des hommes ferait a votre memoire. 

Je me rends a vos trois derniers vers, aussi admirables pai le 
sens que par les circonstances oü Iis sont faits: 

Pour moi, menace dn naufrage. 
Je dois, en affrontant Vorage, 
Penser, vivre et monrir en roi. 

Oes sentiments sont dignes de votre äme, et je ne veux entendre 
autre chose par ceB vers, sinon que vous vous defendrez jusqu'a la 
derniere extr^mite avec votre courage ordinaire. C'est une des preuves 
de ce courage superieur aux evenements, de faire de beaux vers daus 
une crise oü tout autre pourrait a peine faire un peu de prose. Jugez 
si ce nouveau temoignage de la superiorite de votre äme doit faire 
Bouhaiter que vous viviez. Je n'ai pas le courage, moi, d ecrire en 
vers a. V. M. dans la Situation oü je vous vois; mais permettez que 
je vous dise tont ce que je pense. 

Premierement, soyez tres-sttr que vous avez plus de gloire que 
jamais. Tons les militaires eorivent de tous cötes qu'apres vous €tre 
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1757 conduit a la bataille du 18 ») comme le prince de Cond6 a Seneffe 2 ), vons 
Nov ' avez agi dans tont le reste en Turenne. Grotius disait: »Je peux 
souffrir les injures et la misere, mais je ne peux viyre avec les in- 
jures, la misere et l'ignominie enBemble.« Yous etes convert de gloire 
dans vo9 revers; il vons reste de grands Etats; l'hiver vient; les choses 
penvent changer. Y. M. sait qne plns d'un homme considerable pense 
qu'il faut une balance, et qne la politiqoe contrajre est une politique 
detestable; ce sont leurs propres paroles. * 

J'oserai ajoater encore une fois qne Charles XII, qui avait votre 
courage, avec infiniment moins de lnmieres et moins de compassion 
pour ses peuples, fit la paix avec le Czar sans s'avilir. II ne m'ap- 
partient pas d'en dire davantage, et votre raison superieure vons en 
dit cent fois plns. 

Je dois me borner ä representer a Y. M. combien sa vie est 
necessaire a sa famille, anx Etats qui lui demeureront, aux philo- 
sophes qu elle peut eclairer et soutenir, et qui auraient, croyez-moi, 
beaucoup de peine ä justifier devant le public une mort volontaire, 
contre laquelle tous les prejuges s'eleveraient. Je dois ajonter qne, 
quelque personnage que vons fassiez, il sera toujours grand. 

Je prends, du fond de ma retraite, plus d'interet a votre sort 
que je n'en prenais dans Potsdam et dans Sans-Souci. Cette retraite 
serait heurcuse, et ma vieillesse infirme serait consolee, si je pouvais 
etre assure de votre vie, que le retour de vos bontes me rend encore 
plus chere. 

J'apprends que monseigneur le Prince de Prusse est tres-malade 3 ); 
c'est uu nouveau surcroit d'aftliction, et une nouvelle raison de vous 
conserver. C'est tres-peu de chose, j'en conviens, d'exister pour un 
moment, au milieu des cbagrins, entre deux eternites qui nous englou- 
tissent; mais c'est a la grandeur de votre courage ä porter le fardeau 
de la vie, et c'est etre ve>itablement roi qne de soutenir l'adversitä en 
grand homme. 

Nach dem Konzept von Schreiberband in Voltaires Nachlaß in der Kaiser- 
lichen Bibliothek zu St. Petersburg. An Darget schrieb Voltaire 10. Februar 1768 
(39, 3552) vier Tage vor Roßbach habe ihm der König geschrieben, daß de Prades 
Verräterei treibe (vgl. 39, 3600 vom 29. Dezember 1767 und 40, 3796). 



1) Schlacht bei Kolin. 18. Jnni 1757. 

2) Schlacht bei Seneff, 11. August 1674, wo der Umschwuug zugunsten der 
Verbündeten erst im letzten Augenblick eintrat. 

3) Der Prinz von Preußen hatte am 31. Juli den zur Unzufriedenheit dea 
Königs geführten Oberbefehl Uber das preußische Heer in der Lausitz nieder- 
gelegt; er erlag seiner Erkrankung am 12. Juni 1768. 
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415. 

Von VOLTAIRE. 

122 novembre 1767»).] 

Voss devea, dites-vous, vivre et mourir en roi; 1767 
Je voll qu'en roi von« savez vivre. 22. Nov. 

Qu and partout on croit vom poursuivre, 
Partout voufl r6pandez Teffroi. 
A revenir vers voub voub forcez la victoire; 
General et soldat, genie univerael, 

Si vous viviez aatant qae votre gloire, 
Voub seriez immortel. 

Sire, je dois remplir ä la fois les devoirs d'un citoyen et ceux 
d'nn cflBur tonjonrs attache ä V. M., §tre fache da malbeur des 
Francsus et applaudir a vos admirables actione, plaindre les vaincus 
et vons feliciter 3 ]. 

Je snpplie V. M. de daigner me faire parvenir nne relation. 
Vons aavez que depnis plns de vingt ans votre gloire en tont genre 
a etö ma passion. Vos grandes actions m'ont jnstifie. Souffrez qne 
je sois instrnit des details. Accordez cette gräce a nn homme aussi 
sensible ä vos sncces qn'il l'a ete ä vos mal h eure, qni n'a jamais 
cesse nn moment de vous etre attache, malgre tons les geants dont 
on disseqnerait la cervelle, et malgre la poix-resine dont on convri- 
rait les malades 3 ). 

Je ne sais si une äme exaltee preclit l'avenir. Mais je predig 
qne vons serez heureux, pnisqne vons meritez si bien de l'€tre. V. 

Nach dem Abdruck in der Zeitschrift »Der Freimttthige < 1803, S.90. Am 
30. November schrieb die Markgräfin an Voltaire, sie habe zwei Briefe von ihm 
mit den Einlagen an den König erhalten, sie werde letztere (Nr. 414 und 416) mit 
der ersten Gelegenheit weiterschicken (39, 3464); am 8. Dezember schrieb ihr der 
König, er habe keinen Brief von Voltaire erhalten. Am 27. Dezember schrieb 
die Markgräfin an Voltaire, sein Brief, worin er den König um die Relation der 
Schlacht bei Merseburg bitte (d. h. Nr. 416), sei aufgefangen mit einem ihrer 
Briefe au den König (39, 3497); aber in dem undatierten Briefe (39, 3607) be- 
richtigt sie diese Angabe: Nicht die Panduren hätten den Brief weggefangen, sie 
selbst hätte in ihren Brief an den König statt Voltaires Brief ein Blatt weißes 
Papier gelegt, sie hätte Voltaires Brief jetzt gefunden und abgeschickt Am 
2. Januar hatte der König diesen Brief noch nicht. Vgl. Politische Correspondenz 
16, 78. 14Ö. 



1) Das Datum ergänzt aus Nr. 416. 

2) Zum Siege bei Boßbach, 6. November, von dem Voltaire am 17. November 
wußte [37, 3461). 

3) Anspielung, wie auch das folgende, auf Maupertuis' Lettres von 1762. 

BrUfwechul FrUdiicb. 4m QroO«n alt VolUir«. III. 3 



Digitized by Google 



34 



An Voltaire. 



416. 

An VOLTAIRE. 

a BreBlau, ce 16 janvier 1768. 
1758 J'ai recu votre lettre du 22 de novembre et du 2 de janvier en 
[Antwort m ® me temps 1 ). J'ai a peine le temps de faire de la prose, bien 
an? 415.] moins des vers pour repondre aux votre«. Je vous remercie de la 
part que vous prenez aux heureux hasards qui m'ont seconde a la 
fin d'une campagne oü tout semblait perdu. Vivez heureux et tran- 
quille ä Geneve; il n'y a que cela dans le monde; et faites des voeux 
pour que la fievre chaude heroi'que de l'Europe se guerisse bientöt, 
pour que le triumvirat 2 ) se detruise, et que les tyrana de cet univers 
De puissent pas donner au monde les chalnes qu'ils lui preparent. 

Federic. 

Je ne suis encore malade ni de Corps ni d'esprit, mais je me 
repose dans ma chambre. Voila ce qui a donne lieu aux bruits que 
mes ennemis ont seines. Mais je peux leur dire comme Demosthene 
aux Atheniens: »Eh bien, si Philippe etait mort, que serait-ee? 
0 Atheniens! vous vous feriez bientöt un autre Philippe 3 ).« 

0 Autrichiens! votre ambition, votre desir de tonte domination, 
vous feraient bientöt d'autres ennemis; et les libertes germaniques et 
Celles de l'Europe ne manqueront jamais de defenseurs. 

Nach der Ausfertigung; die Nachschrift eigenhändig. 0. St. A. 

Am 16. Februar schickte der König an die Markgriifin einen nicht mehr 
erhaltenen Brief für Voltaire (Politische Correspondenz 16, 249). Vgl. Voltaire 
an d'Alembert, 23. März (39, 3539): J'ai rec,u depuls pen une lettre du roi de 
Prasse; mais j'ai renonce a lui comuio ä la France. 



April. 



417. 
An VOLTAIRE. 

[Gnissau, avril 1758«).] 

1758 J'ai recu votre lettre de Lausanne, du 22»). En veritä, tous les 
pan6gyriques que l'on prononce pendant la vie des princes me pa- 
raissent aussi suspects que les ex-voto offerts a des images qui cessent 

1) Der zweite Brief nicht erhalten. 

2) Stehende Bezeichnung bei Friedrich für den Dreiband zwischen Österreich, 
Frankreich und Rußland. 

3) I. Philipp. 11. 

4) Der König war 20. März bis 18. April im Kloster Grüssau; er schickte 
diesen Brief am 8. April der Markgrä6n zur Weiterbeförderung (Politische Corre- 
spondenz 16, 363), vgl. 39, 3598. 

5) Nicht erhalten. 
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de faire des miracles; et, apres tont, .qni sont cenz qui apprecient la 1758 
reputation? Souvent les fautes de nos adversaires fönt tout notre AprU 
merite. J'jgnore e'il 7 a an Turretin prisonnier a Berlin 1 ). Si cela 
est, il peut retourner a sa patrie sans que l'fctat coure le moindre 
risqne. On dit que vous faites jouer la com£die aux Suisses 2 ); il ne 
vous manque qne de faire danser les Hollandais. Si vous vouliez 
faire un Akakia, vous auriez boune matiere en recueillant les sottises 
qui se font dans notre bonne Europe. Les gens meritent d'ßtre fesses, 
et non pas mon pauvre präsident, qui pourrait avoir fait un livre 8 ) 
sans beaucoup l'examiner; mais ce livre n'a fait ni ne fera jamais 
dans le monde le mal que font les sottises h^roüques des politiques. 
S'il vous reste encore une dent, employez-la a les m ordre; c'est bien 
employä. Lea mauvais vers pleuvent ici; mais vos grandes affaires 
de votre comedie sont trop respectables pour que je veuille vous 
distraire par ces balivernes. Adieu. Je suis ici dans un couvent oü 
l'abbe dira des messes pour vous, pour votre ame et pour vos comediens. 

Nach der Abschrift eines von Friedrich unterzeichneten Briefes in Voltaires 
Nachlaß auf der Kaiserlichen Bibliothek zu St. Petersburg. 

Die Herzogin von Gotha schrieb an Voltaire, Mai 1768: Je ne suis nulle- 
ment surprise qne le roi de Prasse recommence ä vous Icrire. II me disait ici 
qu'il lui restait un chien de tendre pour vous qu'il ne poovait efiäcer de son 
coeur. Archiv für Studium der neueren Sprachen, Bd. 92 (1894), 86. Der König 
war am 16. September 1757 in Gotha gewesen. 

Am 10. September schickte der König der Markgräfin einen nicht vor- 
liegenden Brief für Voltaire (vgl. Politische Correspondenz 17, 223; Publikationen 
22, 364). Am 27. September schickte Voltaire der Markgräfin eine gleichfalls 
nicht erhaltene Antwort für den König mit der Bitte, dem Genfer Arzt Troncbin 
einen Bericht Uber die Krankheit des Prinzen Ferdinand von Preußen zu schicken 
(39, 3667). — Am 26. September schrieb Voltaire an die Herzogin von Gotha 
(39, 3666): Le roi de Prasse me mande an milieu de ses combats et de ses 
marcbes, que je suis trop heureux dans ma retraite paieible (aus einem verlorenen 
Briefe). — am 2. Oktober an die Gräfin de Lutzelbourg {29, 3669]: Croiriez-vous 
que j'ai rega deux lettres de lui depuis sa victoire? (Schlacht bei Zorndorf, 
25. August). Je vous assure que son style est celni d un vainqueur. 



1) An den Grafen d'Argental hatte Voltaire den 22. Januar aus Lausanne 
geschrieben, >vor acht Tagen« habe er den König um Freilassung eines bei Roß- 
bach gefangenen Genfers gebeten (39, 3636); wie sich aus 39, 3601 ergibt, eben 
dieses Turretin. 

2) Die Theatervorstellungen auf seinem Theater in D61ices, dann in Ferney, 
erfreuten sich eines derartigen Besuches seitens der Genfer, daß der Genfer Rat 
sich veranlaßt sah, theatralische Aufführungen in Genf und die Teilnahme von 
Genfern an derartigen Aufführungen zu verbieten. Je corromps tonte la jeunesse 
de la pedante ville de Geneve, je cree les plaisirs, les predicants enragent, schreibt 
Voltaire an d'Argental (40, 4277). 

3) Vgl. S. 33 Anm. 3. 

3* 
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418. 
An VOLTAIRE. 

Rammenau, 2 octobre 1758. 

1758 Je suis fort oblige an solitaire des DeUices de la part qu'il prend 
0kt aux aventures du Don Quichotte da Nord. Ce Don Quichotte mene 
la vie des comediens de campagne, jouant tantot snr an theatre, tantöt 
sar l'autre, qaelqaefois siffle, qnelqoefois applandi. La derniere piece 
qn'il a jouee 6tait la ThSatde 1 ); ä peine y resta-t-il le mouchenr de 
chandelles. Je ne sais ce qui arrivera de tont ceci; mais je crois, 
avec nos bons epicuriens, qne cenx qni se tiennent snr Tamphithefitre 
soiit plus heureux qne cenx qui se trouvent snr les treteaux. Quoique 
je sois par voie et par chemin, j'entends a bäton rompu parier de ce 
qni se passe dans la republique des lettres; et cette bavarde aux cent 
bouches ne dit point ce que vous faites. J'aurais envie de crier a vos 
oreilles: Tu dors, Brutus! Voici trois ans ecoules qu'il ne paratt point 
de nouvelles editions de vos onvrages; que faites-vous donc? En cas 
que vous ayez fait quelque chose de nouveau, je vous prie de me 
l'envoyer. D'ailleurs, je vous sonhaite toute la tranquillite et tont le 
repos dont je ne jouis pas. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Iland Catta (ans dem Nachlaß der Markgräfin 
von Bayrenth). Das Tageadatum ans 1" geändert G. 8t. A. Vgl. Catta Tage- 
buch vom 2. Oktober (Publikationen 22, 869; : II lut quelquea piecea a Voltaire ä 
qui 11 avait ecrit, dont j avaie copie" la lettre. Sa Majeste me dit: »Gardes une 
copie, ear c'est un homme dangereux«. 



419. 
An VOLTAIRE. 

Dresde, 6 decembre 1758. 

1758 II vous a ete facile de juger de ma douleur par laperte que j'ai 
• Dez - faite 1 ). II y a des malheurs reparables par la constance et par un 
peu de courage; mais U y en a d'autres contre lesquels toute la fer- 
nste dont on veut s'armer et tous les discours des philosophes ne sont 
que des secours vains et inutiles, ce sont de ceux-ci dont ma mal- 
heureuse etoile m'accable dans les moments les plus embarrassants et 
les plus remplis de ma vie. 



1) In diesem Stück von Racine sterben alle Hauptpersonen. Gemeint int die 
Schlacht bei Zorndorf. 

2) Tod der Markgräfin von Bayreuth, 14. Oktober. 
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Je n'ai point ete malade, comme od voub l'a dit; mes maox ne 1758 

6 De7 

consistent que dans des coliques hemorroidales et quelquefois nephre- 
tiqnee. Si cela eüt dependn de moi, je me serais volontiere devon6 
ä la mort, qne ces sortes d'accidents amenent tot on tard, ponr sauver 
et pour prolonger les joure de celle qui ne voit plos la lumiere. K'en 
perdez jamaia la memoire, et rassemblez, je vons prie, toates vos forces 
ponr Clever nn monnment a son honnenr. Vous n'avez qu'a lni rendre 
justice; et, sans vons ecarter de la verite, vons tronverez la matiere 
la plos belle et la plns ample. 

Je vons sonhaite plus de bonhenr et de repos que je n'en ai. 

Federic. 

Nach dar Ausfertigung von der Hand Catta. 6. St A. Von anderer Hand 
iat das falsche Datum 6 8bre 1768 beigeBchrieben, das auch die Kehler Aus- 
gabe hat. 

420. 

Von VOLTAIRE. 

[decembre») 1768.] 

Ombre illustre, ombre chere, ame heroYque et pure, 1758 
Toi que mes tristes yeux ne cessent de pleurer, De*. 
Quand la fatale loi de toute la nature [Antwort 

Te conduit dans la sepulture, Ät " * 19 ^ 

Faut-il te plaindre ou t'adruirer? 



Les vertu», leB talenta ont 6t6 ton partage, 
Tu veous, tu mourus en sage; 

Et, voyant a pas lents avancer le trepas, 
Tu montras le meme oonrage 

Qui fait voler ton frere au milieu des combats. 

Kemme Bans prejuges, »ans vice et Bans mollesBo. 
Tu bannis Ioin de toi la Superetition, 
Fille de rimposture et de l'Ambition, 
Qui tyrannise la Faiblesse. 

Lea Langueurs, les Tourments, ministres de la Mort, 
T'avaient deckre 1 la guerre; 
Tu les bravas Bans effort, 
Tu plaignis ceui de la terre. 

H61as! si tes eonseils avaient pu l'emporter 
Sur le faux interfit d'une aveugle vengeance, 
Que de torrents de sang on eüt vub a'arrßter! 
Quel bonheur t'aurait da la France! 



1) Voltaire sehrieb an die Herzogin von Gotha, 25. Dezember (39 , 3729): 
Le Boi me paratt bien autrement touche de la mort de sa smur que de celle 
de son frere. Vgl. 3. 32 Anm. 3. 
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1758 Ton eher frere aujourd'hoi, dans un noble repoe. 

Dez. Recueillerait son ame a soi-mdme rendue; 

Le philosophe, le heros. 
Ne eerait affige qne de t'avoir perdae. 

Snr ta cendre adoree il jetterait des fleura 

Da haut de son char de victoire; 
Et loa mains de la Paix et loa mains de la Gloire 

Se joindraient pour secher aea plenrs. 

Sa voix celdbrerait ton amitie fidele, 
Los echoa de Berlin repondraient a aea cbanta; 
Ah! j'impoae ailence ä mes tristes accenta, 
II n'appartient qu'a lni de te rendre immortelle. 

Voilä, Sire, ce qne ma douleur me dicta quelqne temps apres le 
premier saisissement dont je fus accable a la mort de ma protectrice. 
J'envoie ces vers a V. M., puisqu'elle l'ordonne. Je suis vieux; eile 
s'en apercevra bien. Mais le cceur, qni Bera toujours ä vons et a 
l'adorable sceur qne vons plenrez, ne vieillira jamais. Je n'ai pu 
m'empecher de me aouvenir, dans ces faibles vere, des efforts qne 
cette digne princesse avait tenteB ponr rendre la paix a l'Europe. 
Tontes Bes lettres (vons le savez sans donte) avaient passe par moi. 
Le ministre qni pensait abaolument comme eile, et qni ne pnt lni 
repondre que par nne lettre qn'on lni dicta, en est mort de cbagrin *). 
Je vois avec donlenr, dans ma vieillesse accablee d'infirmites, tont ce 
qni Be passe; et je me console parce qne j'espere qne Tons serez anssi 
heureux qne vons meritez de Yttre. Le mädecin Tronchin dit qne 
votre coliqne hemorroidale n'est point dangerense; mais il craint qne 
tant de travaux n'alterent votre sang. Cet homme est sürement le 
plas grand medecin de l'Europe, le senl qni connaisse la natnre. II 
m'avait assure qn'il y avait dn remede pour l'£tat de votre angnste 
sceur, six mois avant sa mort. Je fis ce qne je pns pour engager Son 
Altesse Royale ä se mettre entre les mains de Tronchin; eile se conti a 
a des ignorants entetes, et Tronchin m'annonca sa mort deux mois 
avant le moment fatal. Je n'ai jamais senti nn desespoir plus vif. 



1) Die MarkgräSn hatte mit dem Kardinal Tencin, dem früheren Staats- 
miniater, den aie 1764 in Lyon kennen gelernt hatte, einen Briefwechsel angeknüpft, 
den Voltaire and der Lyoner Bankier Tronchin vermittelten, and dessen Zweck war, 
Verhandlungen zwischen Preaßen and Frankreich einzuleiten. Der Kardinal teilte 
diese Korrespondenz nach Paris mit, bis ein Brief des Ministers, des Kardinal 
Bernis, am 23. Januar 1758 (vgl. Desnoiresterres , Voltaire et la societe* du 
18*»" siecle 6, 267} den Abbrach der Verhandlungen veraniaßte. Der Kardinal 
Tencin starb den 2. Marz 1758. 
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Elle est morte victime de la confiance de ceux qui Tont traitfo. Con- 1768 
servez-vous, Sire, car vons 6tes necessaire am hommes. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserlichen 
Bibliothek zn St Petersburg. Bei der Niedersehrirl des Gedichtes hat Voltaire 
viel geändert. Das Datnm nach der Kehler Ausgabe (66, Nr. 116;. 



421. 

An VOLTAIRE. 

Breslau, 28 janvier 1769. 

J'ai recu les vers que vous avez faits; apparemment que je ne 1769 
me suis pas bien explique. Je desire quelque chose de plus 6clatant ^ ntW p rt 
et de public. II faut que tont l'Europe pleure avec moi une vertu auf 420.j 
trop peu connue. II ne faut point que mon nom partage cet 61oge; 
il faut que tont le monde sache qu'elle est digne de l'immortalite; et 
c'est ä vous de l'y placer. 

On dit qu'Apelles ötait le seul digne de peindre Alexandre; et je 
crois votre plume la seule digne de rendre ce Service a celle qui sera 
le sujet eternel de mes lannes. 

Je vous envoie des vers 1 ) faits dans un camp, et que je lui en- 
voyais un mois avant cette cruelle catastrophe qui nous en prive pour 
jamais. Ces vers ne sont certainement pas dignes d'elle, mais c'eteit 
du moins l'expression vraie de mes sentiments. En un mot, je ne 
mourrai content que lorsque vous vous serez surpasse dans ce triste 
devoir que j'exige de vous. 

Faites des voeux pour la paix; mais quand meme la victoire la 
ramenerait, cette paix et la victoire, ni tout ce qu'il y a dans lunivers, 
n'adouciront la douleur cruelle qui me consume. 

Vivez plus henreux ä Lausanne, et rendez-vous digne que j'oublie 
tout ä fait le passe. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. Die Schlußworte 
et rendez-vous . . . le passe, in der Ausfertigung dick mit Tinte überzogen, fehlen 
in der Kehler Auegabe (66, 217), nicht aber in der Baseler Ausgabe (2, 272). 



1) tipltre a ma scenr de Bareith sur sa maladie (XII, 89 = XIII, 166); der 
König hatte sie am 12. Oktober, zwei Tage vor dem Tode der Harkgräfin, ab- 
gesandt (XXVTIa, 322); am 10. Sept. hatte er ihr andere Verse geschickt 
XXVII a, 320), 
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422. 

Von VOLTAIRE. 

Aux Delices, pres de Geneve, [9] fevrier 1769»). 
1769 II y a longtemps que je vous dis que von« etes rhomme le plos 

[Antwort extraordinaire qni ait j amai8 ete * Avoir rEliro P e Bür le8 bra8 » et 
»uf 421] faire les vers que V. M. m'enyoie, est assurement une choae unique. 

Moi, que j'en fasse apres les vötres! Vous vous moquex d'un pauvre 

vieillard. II n'y a qu'un frere et qu'un heros capable d'un tel ouvrage; 

je ne suis ni Tun ni l autre. Vous en savez trop pour ne pas savoir 

que tout sentiment est fade en comparaison de l'enthousiasme de la 

nature. La place ou Ton est dans ce monde ajoute encore beaueoup 

au sublime, et quand le ccbm s'exprime dans un homme de votre 

rang, il faut etre fou pour oser parier apres lui. N'insultez point, 

s'il vous platt, a la misere de l'imagination paralytique d'un homme 

de soixante et cinq ans, environn6 des neiges des Alpes, et devenu 

plus froid qu'elles. Tout ce qu'il y aurait a faire pour l'6dification 

du genre humain, ce serait de faire imprimer les tendres et sublimes 

vere qni seront a jamais le plus beau mausolee que vous puissiez 

Clever Ii votre digne sceur; mais je me donnerai bien de garde d'en 

lächer senlement une copie sans la permission expresse de V. M. 

Vos victoires, votre cel6rit6 k la facon de Cäsar, vos ressourcea de 

genie dans des temps de malheur, vous feront sans doute un nom 

immortel; mais croyez que cet ouvrage du coaur, ces vers admirables 

qu'aucun autre homme ne pourrait faire, ajouteront a votre gloire 

personnelle autant pour le moins qu'une bataille. Si V. M. dit, 

J'ordonne, j'obeirai; mais je protesterai contre mon ridicule. Encore 

un mot, Sire, sur ce sujet. Une ode reguliere, dans ma maudite 

langue, exige trois mois d'un travail assidu, pour 6tre passable. 

A l'egard des brimborions dont j'avais parle 5 ), je les aurais surtont 

demandes, si quatre ou cinq cent mille hommes prevalaient contre 

vous, si vous etiez seul reduit a votre courage et ä votre superiorite 

sur les autres hommes; mais si vous continuez a etre la terreur de 

trois ou quatre nations, a nettoyer en deux mois trois ou quatre pro- 

vinces d'ennemis, d'ätre le plus puissant prince de l'Europe par vous- 



1) Im »FreimÜthigen« gibt Sander das unmögliche Datum: du 29 fevrier, er- 
wähnt dagegen in der deutschen Übersetzung dieses Briefwechsels (Hinterlassene 
Werke Friedrichs IL, 1789, 9, 178 Anm.), daß Voltaire diesen Brief am 9. Februar 
geschrieben habe. 

2) In den erhaltenen Texten nichts davon erhalten. Der Orden pour le 
merite und der Kammerherrenschlüssel. Vgl. oben S. 17 Anm. 1; Bd. 2, 273. 316. 398 
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meme, alors ce serait a V. M. a me les offrir. Je me suis fait an 1769 
tombeau entre les Alpes et le mont Jura; j'y ai deux seigneuries 
considerables *), qni Bont, aux yeux d'un roi, des taupinieres. Je n'ai 
nulle envie de briller aux yeux de mes paysans; mon ooeur seul de- 
mandait ces marques de votre Souvenir, et les meritait. Je vous re- 
garderai, Sire, comme le plus grand homme de l'Europe; mais je n'ai 
besoin de rien que du Souvenir de ce grand bomme qui, au bout du 
compte, m'a arrache a ma patrie, a ma famille, ä mes emplois, a mes 
char^es, ä ma fortune, et qui m'a plante la. 

J'attends la mort tont doucement. Tracassez bien, Sire, votre 
illustre et glorieuse et malheureuse vie, et puissiez-vous enfin gofiter 
le repos, qui est le seul but de tous les hommes, et qui sera mieux 
employe* par an pbilosophe tel que vous que par aucun de cenx qui 
eroient l'etre! 

Pour mon respeot, V. M. ne s'en soncie guere; mais il est sans 
bornes. V. 

Nach dem Abdruck in der Zeitschrift »Der Freimütbige«, 1803, 8. 149. v 



423. 

An VOLTAIRE. 

Breslau, 2 mars 1759. 

Votre lettre contient une contradiction dans les termes et dans «A 7 . 0 ? 

2. März. 

les choses. Vous marquez que votre Imagination s'eteint, et en meme [Antwort 
temps vons en remplissez toute votre lettre. H fallait €tre plus #ur »uf 422 
ses gardes en m'ecrivant, et supprimer ce beau feu qui vous anime 
encore a soixante-cinq ans. Je crains bien que vous ne soyez dans 
le cas de la plupart des hommes, qui s'occnpent de l'avenir, et 
oublient le passe. 

Et tant a linter6t Täme humaine est liee, 
La vertu qui n'est plus est bientöt oubliee 3 ). 

Mes vere ne sont point faits pour le public. Je n'ai ni assez 
d'imagination, ni je ne possede assez bien la langue pour faire de 
bons vers; et les mädiocres sont detestables. Iis sont soufferts entre 
amis, et voila tout. Je vous en envoie de genres differents, mais qui 
ont le meme goüt de terroir, et qui se ressentent des temps oü ils ont 
ete faits. Et comme vous etes ä present riebe et puissant seigneur, 
ne craignant point de vous fair payer eher le port de mes balivernest 



1) Ferney und die Grafschaft Tournay seit Herbst 1758. 

2) (Edipe 1, 3. 
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^mn ^ e V0M envo * e en m ® me tem P 8 tootcs sortes de miseres que je me 
* ra> suis amnse a faire par intervalles. 

J'en viens ä Tarticle qui semble vous toucher le plus, et je vous 
donne tonte esperance de ne plus songer an passe, et de vons satia- 
faire; mais laissez anparavant monrir en paix nn homme que tous 
avez crnellement persecute, et qui, selon toutes les apparences, n'a 
plus que peu de jours a vivre 1 ). 

Pour ce qne je tous ai demande, je vous avoue qne je Tai tou- 
jonrs tres-fort dans Tesprit; soit prose, soit vers, tont m'est egal. II 
fant un monument pour eternißer cette vertu si pure, si rare, et qui 
n'a pas ete assez generalement connne. Si j'etais persuade de bien 
ecrire, je n'en chargerais personne; mais comme vous €tes certaine- 
ment le premier de votre siecle, je ne puis m'adresser qu'a vous. 

Pour moi, je suis sur le point de reconunencer ma maudite vie 
errante. Souvent il m'arrive de recevoir des lettres de Berlin vieilles 
de six mois; ainsi je ne fais pas £tat de recevoir sitöt votre response. 
Mais j eepere que vous n'oublierez point un ouvrage qui sera de votre 
part un acte de reconnaissance. Adieu. Federie. 



" propbete Daniel 2 ); ses semaines sont des siecles, et vos mois des jours. 
J'ai recu cette ode 3 ) qui vous a si peu coütä, qui est tres-belle, 
et certainement ne vous fera pas desbonneur. C'est le premier mo- 
ment de consolation que j'ai en depnis cinq mois. Je vous prie de 
la faire imprimer, et de la repandre dans les quatre parties du 
monde. Je ne tarderai pas longtemps ä vous en temoigner ma re- 
connaissance. 

1) Maupertuis war im Januar 1759 auf der Rückreise von Italien, wohin er 
sich seiner Gesundheit wegen begeben hatte, durch eine neue Erkrankung ge- 
zwangen worden, in Basel haltzumachen. 

2) Daniel 9, 24. 

3) Ode sur la mort de Son Altesse Slrenissime Madame la princeese de 
Bareith (8 , 462], nach Sander (Hinterlassene Werke Friedrichs IL, 1789, 9, 178) 
am 28. Februar abgesandt; doch schreibt Voltaire bereite am 17. Februar an den 
Markgrafen von Bayreuth {40, 3783j: Mon cceur remplit un bien triste devoir en 
envoyant ä V. A. S., ainsi qu'au Roi votre beau-frere, cet ouvrage que ce 
monarque m'a encourage de composer. Am 9. April schickte Voltaire sie der 
Königin von Schweden und der Herzogin von Gotha. 



Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St. A. 



424. 



1759 
12. März 
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Je vous envoie une vieille lt!pitre l ) que j'ai faite il y a an an; jg 1 ^® 
et comme il y est parle de vous, c'eflt a vous a vous defendre, ei 
vous croyez qu'on le puisse. Ce sont de mauvais vers, mais je suis 
persuade qoe ce sont des verites qu'ils disent. Je pense au moins 
ainsi. Pias on vieillit, et plus on se persuade qne Sa sacree Majeste 
le Hasard fait les trois quarts de la hesogne de ce miserable uniyers, 
et qae ceux qui pensent etre les plus sages sont les plos fols de l'espece 
a deux jambes et sans plames dont noas avons l'honneur d'Stre. 

On me pent en conscience pardonner et des solccismes, et de 
mauvais vers, dans le tnmnlte et parmi les soins et les embarras 
dont je sois sans cesse environne. 

Vous voulez savoir ce qne Neaulme imprime 3 ); vous me le de- 
mandez, a moi, qui ne sais pas si Neaulme est encore au monde. 
qui n'ai pas mis pres de trois ans le pied a Berlin, qui ne sais que 
des nouvelles de Fermor, de Daun, de Soubise, de Lantingshausen 3 ), 
....*) et d'une espece d'hommes dont vous vous souciez tres-peu, et 
dont je serais bien aiso de ne pas &tre oblige de m'informer. 

Adieu; vivez beureux, et maintenez la paix dans votre seigneurie 
suisse, car les guerres de la plume et de l'epee n f ont que rarement 
d'heureux succes. Je ne sais quel sera mon sort cette an nee; en cas 
de malheur, je me recommande a vos prieres, et je vous demande 
nne messe pour tirer mon äme du purgatoire, s'il y en a un dans 
Tautre monde qui soit pire que la vie que je mene en celui-ci. Adieu. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. G. St. A. — Am 27. März 
achrieb der König an d 1 Argens (XIX, 61): Voltaire a fait une ode pour ma 
soeur, oü il y a de tres-beaux morceaux; il est tres-piqu6 contre Bes corapa- 
triotes. 



1) £pttre sur le hasard a ma sceur Amalie; a Leipzig ce 27 d'octobre 1758, 
corrigee a Breslau ce 10 de mars 1769 (Abschrift von de Catt in Voltaires Nach- 
laß auf der Kaiserliehen Bibliothek zu St. Petersburg; vgl. XII, 67). Die im 
Text erwähnte Stelle (XII, 68) ist ein Zitat aus dem ersten Discours sur l'homine. 

2) Voltaire an de Brenles, 8. Februar (40, 3771): Je ne sais co que c'est que 
ces pretendueB lettres imprimeeB par ce fon de Neaulme; mais je ne m'embarrasec 
guere des eottises qu'on fait dans les pays ou je ne suis. Vgl. auch Voltaire an 
d'Alembert, 19. Februar (40, 3784). 

3) Generalleutnant Jacob Albrecht von Lantinghausen, Oberbefehlshaber der 
schwedischen Truppen. 

4) Die vier Punkte nach der Vorlage. 
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425. 

An VOLTAIRE. 

Breslau, 21 man 1769 t). 

1 Märi V0US 116 V ° US ^ t68 PM tr0mp ^ t0nt * **** qae j 6 Berai8 ^^P© 
et sur le point de me mettre en marche. Quoique ce ne soit pas ponr 

des sieges, c'est toutefois poar resister ä mes persecutenrs. 

J'ai 6te ravi de voir les changements et les additione qne vous 

avez faites ä votre ode. Rien ne me fait plus de plaisir qne ce qni 

regarde cette matiere-la. Les nouvelles strophes sont tres-belles, et 

je souhaiterais fort qne le tont föt deja imprime. Vons ponrrez y 

ajonter nne lettre selon votre bon plaisir; et, qnoiqne je sois tres- 

indifferent snr ce qn'on peut dire de moi en France on ailleors, on ne 

me fächera pas en vons attribnant mon Histoire de Brandebourg*). 

C'est la tronver tres-bien ecrite, et c'est plutot me loner qne me 

blamer. 

Dans les grandes agitations oü je vais entrer, je n'anrai pas le 
temps de savoir si on fait des libelles contre moi en Enrope, on si 
on me decbire 1 ). Ce qne je saurai toujours, et dont je serai temoin, 
c'est que mes ennemis font bien des efforts ponr maccabler. Je ne 
sais pas Bi cela en vaut la peine. Je vous aouhaite la tranquillite et 
le repos dont je ne jonis pas, tant qne racharnement de l'Europe 
me persecutera. Adieu. 



1) Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires, der eine Umarbeitung 
der im Februar Übersandten Ode enthielt 

2) Behauptung des Abbl Caveirac in der Apologie de Louis XIV et de son 
conaeil sur la revocation de l'edit de Nantes (1758), p. 84. Voltaire sehrieb an 
(l'Alembert 19. Februar (40, 3784): J'ai besoin de savoir ce que c'est qu'un monstre 
bavard qui a justifie la revocation de l'6dit de Nantes et la Saint-BarthiHemy. — 
Catt erzählt in seinen Memoiren (Publikationen 72, 225): II me parut que le Roi 
ne tut pas si indifferent a ce que H. de Voltaire lui mandait sur VHütoire de 
Brandebourg et au bnlletin joint a la lettre : on disait dans ce bulletin que Ton 
savait de science certaine qne M. de Voltaire, et non le Roi, avait fait cette 
Histoire et que S. H. n'y 6tait entree que pour avoir fourni les materiaux tires 
des arohives. Voltaire se recriait fort sur insolence de ce bulletin et assurait 
plus fortement encore qu'il avait bien rembarrö ceux a lni tres-connus qui avaient 
ecrit cette impertinence: j'ai desavoue et je desavouerai a jamais cette imposture 
— voila ce qu'il disait dans une feuille a part de la lettre. Was Catt des weiteren 
Uber die Antwort des Königs mitteilt, stimmt nicht völlig mit dem Briefe vom 
21. März. Catts Tagebücher aus dieser Zeit fehlen. 

3) Sander (a. a. 0. 9, 180) führt aus dem von ihm eingesehenen Briefe Voltaires 
an, daß dieser den König um die Erlaubnis gebeten habe, ihn gegen einige in 
Paris herausgekommene Broschüren zu verteidigen. 
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NB. Vom m'avez tant parle da ruedecin Tronchin 1 ), qne je vons 1769 
prie de le consnlter aar la 8 ante de mon firere Ferdinand 2 ), qni est 21 M *' 
tres-mauvaise. Dans le courant de l'annee passe«, il a eu denx fievres 
chaudes dont il loi est reste de grandes faiblesses. A cela se sont 
joints les symptömes d'nne suenr de nnit et d'one toux avec l'expec- 
toration. Les medecins jasqn'ici croient qu'ils crachent nne vomique: 
et ponr moi, qni ai tant vu de maladies pareilles, funestes a tons 
ceux qni en ont 6t4 attaques qne je crains beanconp pour sa vie, non 
paa les effets d'nne mort prochaine, mais d'nn accablement qni le con- 
duira a la chnte des fenilles an tombean. Je crois ne devoir rien 
negliger poor les secours que l'art peut fournir, qnoiqne j'aie tres-pen 
de confiance en tons les medecins. Je vous prie de consnlter votre 
Tronchin ponr savoir ce qn'il en pense, et s'il croit pouvoir le sauver. 
Je dois ajonter ä ceci, ponr le medecin, qae les nrines sont fort ronges 
et fort colorees, qne l'expectoration sent manvais, qne la faiblesse est 
grande, l'abattement considerable, qn'il y a tons les symptömes d'nne 
fievre lente, qui eependant ne paratt point de jonr, pendant leqnel 
le ponls est faible. Je sonhaite qn'il en ait meilleure esp^rance qne 
moi. Federic. 

Naoh der Ausfertigung von der Hand Catts. 0. St. A. 



426. 

Von VOLTAIRE. 

An Chateau de Tonrnay par Genöve, ce 22 mars 1769. 

Sire, je vons le redirai jasqu'a la mort, content on mecontent de 1759 
V. M., vons €tes le plns rare bomme qae la nature ait jamais forme. 22, MUl 
Vons pleorez d'un cbH, et vous riez de l'autre; vons donnez des ba- 
tailles; vons faites des elegies; vons enseignez les peaples et les rois; 
vons faites en noble satiriqne le proces a la Batire; et enfin, en faisant 
marcher cent soizante mille hommes, vous donnez rimmortalite ä Jac- 
ques-Matthien Reinbart, maitre cordonnier 3 ). On croirait d'abord, sur 



1) Vgl. oben S. 36 nnd 38. Theodore Tronchin (1709-1781), seit 1760 in 
Genf, berühmter Frauen- und Kinderarzt 

2) Vgl. Krieger, das Schloß Bellevue und sein Erbauer, Prinz Ferdinand von 
Preußen 1906, S. 46ff. 

3) Pan6gyrique du Sieur Jacques Matthieu Reinhart, mattre cordonnier; pro- 
noncd le 13 moia de l'an 2899 dans la ville de lTmagination par Pierre Mortier, 
diacre de la cathedrale (XV, 94;. In einem Briefe vom 9. April an dio Herzogin 
von Gotha (40, 3824] führt Voltaire einen Satz ans dieser Schrift des Königs an ; 
dem Kurfürsten Karl Theodor von der Pfalz schickte er sie (vgl dessen Dank- 
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1769 le titre de cette oraison ftnebre, que votre ouvrage ne va pas ä la 
" ttär f' cheville da pied; mais quand on le lit avec an pea de reflexion, on 
voit Wen qae vous jouez plus d'un träne et plus d'un aatel par- 
dessoas jambes. Je voudrais avoir 6t6 an des garcons de Matthieu 
Reinhart; mais comme, a tob yeux, toas les hommes sont egaux, 
j'aime aatant faire des vers qae des soaliers. II est beau a V. M. 
d'avoir fait le panegyrique d'un oordonnier, dans an teuips oü, depuis 
l'Elbe jusqu'au Rhin, les peuples vont na-pieds. C'est bien dommage 
que maitre Keinhart n'ait pas fait des bottea, on que vous ayez oublie 
ce grand artiole dans son oraison funebre. Un heros toujoars en bottes, 
comme vous, aurait bien dü faire un chapitre des bottes, comme Mon- 
taigne; rien n'eüt ete plus ä sa place. 

Quelques talons rouges de Versailles se plaignent que vous n'ayez 
pas fait mention d'eux dans le panegyrique de cet immortel cordonnier ; 
ils disent qn'ayant vu leurs talons, vous deviez bien en parier un peu. 

Je siüb tres-edifie de la piete de Matthieu Reinhart, qui ne vou- 
lait lire que l'Apocalypse et les prophetes. Certainement il aurait 
chausse gratis les auteurs de ces beaux livres; car il est ä croire que 
ces messieurs n'avaient pas de chausses. Le Discours sur les satiri- 
(pu$ x ) est tres-beau et tres-juste; mais permettez-moi de dire a V. M. 
que ce ne sont pas toujours des gredins obscurs qui combattent avec 
la plume; vous n'ignorez pas que c'est un des chefs du bureau des 
affaires etrangeres qui a fait les Lettres d'un Hollandais 2 ). V. M. con- 
natt les auteurs des invectives imprimees en Allemagne 3 ), eile a vu 
ce qu'avait 6orit mylord Tyrconnell *). 

schreiben vom 29. April 40, 3836); dem Briefe an die Herzogin von Gotha vom 
22. Mai (40, 3864) legte er einige (zurechtgemachte) Auszüge bei. 

1) Discours sur les satirique« (IX, 41). Voltaire hat auf das ihm geachickte 
Druckexemplar geschrieben: par le roi de PrusBe dans les temps qu'il ecrivait 
une satire abominable contre le roi de France. Gemeint ist die im März 1758 
entstandene und im März 1769 an Voltaire mitgeteilte (vgl. Nr. 427) Ode au 
prince Ferdinand de Brunswic sur la retraite des Francais en 1758, mit einer 
gegen Ludwig XV. gerichteten Strophe (XII, 13). 

2) Vgl. Voltaire an d'Alembert, 19. Februar (40, 3784): II me laut aussi le nom 
de l'avocat sans cause qui a griffonne des Lettres hoüandai&ts contre le roi de 
PruBse, jusqu'au moment du silence impose par la bataille de Rosbach. d'Alem- 
bert nennt in seiner Antwort vom 24. Februar (40, 3789) »un nomme Moreau, pen- 
Bionne de la cour pour ses Lettre* hoüandaises*. 

3) Vielleicht auf La Beauraelle gemünzt (Remarques sur le Siecle de Louis XIV, 
vgl. Bd. 2, 395 Anm. 1). 

4) Mach Voltaires Behauptung sollte die Idee de la cour du roi de Prasse 
(vgl. oben S. 13 Anm. 3) von dem am 2. März 1752 verstorbenen französischen 
Gesandten in Berlin, Lord Tyrconnell, herstammen. Vgl. Forschungen zur bran- 
denburgischen und preußischen Geschichte 6, 160. 
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C'est PeT^que du Puy qui, avec an abbe de condition, nomine 1759 
Caveirac, rient de donner Y Apologie de la revocation de Vtdit de Nantes, 22 MÄ1 
livre dans leqnel on parle de votre personue avec autant d'indecence, 
de faussete et de nialignite, que de tos Memoires de Brandebourg*). 
Vom foreerez tos ennemis ä la paix par tos victoires, et au silence 
par TOtre philosophie. La posterite ne jage point sar les factum 8 
des parties; eile jage, comme V. M. le dit tres-bien 1 ), sar les faits 
averes par des historiens desinteresses. Je m'amuse ä ecrire l'histoire 
de mon siecle*); ce sera an grand honneur ponr moi, et une grande 
preave de la Terite\ si, dans ce que j'oserai avancer, je me rencontre 
avec ce qne V. M. daignera certifier. La Toix dans le desert annoncait 
qni toos savez; et, quoiqn'on ne soit pas digne de cb ausser certaines 
gens, cependant on est precarseor. 

Je ne peax ecrire de ma main, parce qa'il fait an Tent de bise 
qai me tue, et qae d'aillears je ne veux pas qoe les hassards con- 
uaissent mon ecritnre. Si Toas aviez conna mon cceur, j'aurais vecu 
aapres de toos Sans m'embarrasser des hussards. 

A tos pieds aTec un profond respect. 

Nach dem Abdruck der Ausfertigung in der Zeitschrift »Der Freimürhige«, 
1803, S. 160. Die Schlußzeile war eigenhändig hinzugefügt. 



427. 

Von VOLTAIRE. 

Aux Delices, le 27 mars 1759. 

Sire, je recois la lettre dont Votre Majeste m'honore, ecrite le 1759 
2 mars, de la main de TOtre secretaire, mon compatriote suisse 4 ), ^JJJ^J 
signee Federic D paralt que V. M. n'avait pas encore reyu le petit auf 423.] 
monument qu'elle a Toala qae je dressasse de mes faibles mains ä 
Totre adorable sceur 8 ). En Toici donc une copie que je hasarde en- 
core dans ce paquet; je le recommande a Dieu, aux hassards, et aux 
carieux qui ouTreut les lettres. Votre paquet, que j'ai recu avec Totre 
lettre, contenait TOtre Ode au prince Henri, votre trpttre ä mylord 



1) Vgl. 8. 44 Anm. 2. Der Bischof ist Pompignan de Puy (vgl. 40, 8789), 
fttr Voltaire das Vorbild eines Fanatikers. 

2) Vgl. die Ausführungen Uber das Richteramt der Geschichte in der oben 
angezogenen Schrift Sur les satiriques (XII, 49. 50). 

3) Precis du siede de Louis XV (15, 145). 

4) de Catt war aus Morgea am Genfer See. 
6) Vgl. oben 8. 42 Anm. 3. 
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I7ö9 Marischai, et votre Ode au prince Ferdinand 1 ). II y a dans cette ode 
mn ' an certain endroit dont il n'appartient qu'a vous d'ßtre l'aatear. Ce 
n'est pas assez d'avoir da genie poar ecrire ainsi, il faat encore etre 
ä la täte de ceat cinquante mille hommes. V. M. me dit, dans sa 
lettre, qu'il paratt qae je ne desire que les brimborions dont vous me 
faites 1 honuear de me parier. II est vrai que, apres plus de vingt 
ans d'attachement, vous auriez pa ne me pas Öter des marqnes qai 
n'ont d'autre prix a mes yeax qae celai de la main qui me les avait 
donnees. Je ne ponrrais meme porter ces marques de mon ancien 
devooement poar voas pendaut la guerre; mes terres sont en France. 
II est vrai qu'elles sont sar la frontiere de Suisse; il est vrai meme 
qu'elles sont entierement libres, et qae je ne paye rien ä la France; 
mais enfin elles y sont situees. J'ai en France soixante mille livres 
de rente; mon souverain m'a conserv^, par an brevet, la place de 
gentilbomme ordinaire de sa chambre 1 ). Croyez tres-fermement que 
les marques de bonte et de justice que voas voulez me donner ne me 
toucheraient que parce que je vous ai toujours regardi comme un 
grand homme. Vous ne m'avez jamais connu. 

Je ne vous demande point du tont les bagatelles dont vous croyez 
que j'ai tant d envie; je n en veux point; je ne voulais que votre bonte. 
Je vous ai toujours dit vrai quand je voas ai dit qae j'aurais voulu 
mourir aupres de vous. 

V. M. me traite comme le monde entier; eile s'en moque quand 
eile dit que le president se meurt. Le pr6sident>) vient d'avoir a Bäle 
un prooes avec une fille qui voulait 6tre pay6e d'un enfant qa'il lai 
a fait. Plüt ä Dieu que je pusse avoir un tel procesl J'en suis un 
peu loin; j'ai 6t& tres-malade, et je suis tres-vieux. J'avoae qae je 
suis tres-riche, träs-independant, tres-beureux; mais vous manquez ä 
mon bonheur, et je mourrai bientot sans vous avoir vu; vous ne vous 
en souciez guere, et je täche de ne m'en point soucier. J'aime vos 
vere, votre prose, votre esprit, votre pbilosopbie hardie et ferme. Je 
n ai pn vivre sans vous, ni avec vous. Je ne parle point au roi, au 
heros, c'est Taffaire des souverains; je parle a celui qui m'a encbante, 
que j'ai aime\ et contre qui je suis toujours fache. 

Nach der Kehler Ausgabe (65, 121). — Voltaire schrieb am 15. April an Madame 
de Fontaine (40, 8828): Le roi de Prasse m'envoie toujours plus de yers qu'U a 

1) Ode au prince Henri, 6 oct. 1757 (XII, 1); £pitre a Milord Marechal (XU, 94); 
Ode au prince Ferdinand, >faite a Grussau le 6 d'avril 1758 et corrigee ä Breslau 
le 28 fevrier 1759< (XII, 8 ff.; vgl. oben S. 46 Anm. 1). 

2) Vgl. oben S. 17 Anm. 1. 

3) Maupertuia. 
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de bataillone et d'escadrons. Son commerce est an peu (längerem depula qu'U 1769 
est l'allie des Anglaia; il ecrit anssi hardlment qu'eux, et ne noua manage pas 27. Mär«, 
plna avec aa plnme qu'avec ses bayonnettes. II fait tont ce qu'il pent ponr me 
rattrapcr; c'est un homme rare, et tree-bien a frequenter de loin. 



428. 

Von VOLTAIRE. 



30 mars 1759. 



Quoique tont le monde soit en armes et en alarmes, j'ai pourtant 1759 
recu toufl lee paquets de V. M. Utipttre k Sa Beatitude madame ^ n ^ t 
l'abbesse de Quedlinbourg sur Sa sacree Majeste le Hasard a bien an auf m.\ 
grand fonds de v^rite; et, si cette ßpitre etait rabotöe, je la regarderais 
comme le meilleur de vos ouvrages, et le plus philosopbique. II me 
paralt, par la date, que V. M. s'amusa a faire ces vers quelques jours 
avant notre belle aventare de Rossbach. Certainement vous etiei le 
seal alors en Allemagne qui fissiez des vers. Le Hasard n'a pas et^ 
pour noos. Je pense que celni qni met ses bottes ä quatre benres da 
matin, a an grand avantage an jen contre celni qui monte en carrosse 
ä midi. Je souhaite passionnement qne tont ce jen finisse, et qne vos 
jonrs soient anssi tranquilles qu'ils sont brillants. V. M. daigne n'&re 
pas mecontente dn tribnt de louange et de regret que jai paye ä la 
memoire de la plus respectable princesse qui füt an monde. D est 
vrai que mon ccßur dicta leloge assez rite; la reflexion la corrige 
lentement. Pardonnez, mais voici encore une Strophe que je soumets 
a votre jugement Je navais pas, ce me semble, assez parle dn cou- 
rage avec lequel cette digne princesse a fini sa vie. 

Illustres meurtrierB, victimes mercenaires, 
Qui, redoutant la honte et surmontant la peur, 
Animea Tun par I'autre aux combat« sanguinaires, 
Fulriez, ei voua l'osiez, et mourez par houneur; 

Une femme, une princesse, 

Qui dedaigna la mollease, 

Qui du sort Boutint lee coups, 

Et qui vit d'une ame egale 

Venir son heure fatale, 

Etait plus brave que vous. 

Sort 80utint fait une cacophonie desagreable; venir me paralt 
taible. Je ne trouve pas mienx, et j'ayoue que, apres l'art de gagner 
des batailles, celni de faire des yers est le plus difficile. 

Fuiriex, si vous Vosiex; parlez ponr vous, messieurs, dira V. M.; 
et moi chetif, je soutiens qne si Cesar se tronvait seul, pendant la 
nuit, expoae incognito ä une batterie de canon, et qu'il n'y eüt d'autre 

BrWf«tt*i«l Friedxiclu d«t Großen mit VolUlw. UL 4 
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1759 moyen de sau?er sa vie qu'en se mettant dang an tas de furnier, ou 
' Mara dans quelque chose de mieux, on y trouverait le lendemain matin Caius 

Julias C6sar plongö jusqu'au cou. 

Cette lettre trouvera peut-etre V. M. ä quelque batterie, mais non 

pas daas an tas de furnier. Heureux ceux qui sont sur leur furnier 

comme moi! 

Recevez avec bonte, Sire, les respects et les folies du vieux Suisse. 

Nach dem Konzepte von Schreiberhand (in der Datumzeile man aus mal ver- 
ändert) in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen Bibliothek an St Petersburg. 



429. 

An VOLTAIRE. 

Bolkenhayn, 11 avril 1759. 
1759 Distinguez, je vous prie, les temps ou les ouirrages ont ete faits. 
ÜntJort ^ Tristes d'Ovide et VArt cTaitner ne sont pas contemporains. Mes 
auf 426.] elegies ont leur temps marque par l'affreuBe catastrophe qui laissera 
un trait enfonc6 dans mon coeur, autant que mes yeux seront ouverta. 
Les autres pieces ont et6 faites dans des intervalles qui se trouvent 
toujours, quelque yive que soit la guerre. Je me sers de toutes nies 
armes eontre mes ennemis; je suis comme un porc-epic qui, se herissant, 
se defend de toutes ses pointes. Je n'assure pas que les miennes soient 
bonnes; mais il faut faire usage de toutes ses facultas, telles qu'elles 
sont, et porter des coups ä ses adversaires les mieux assenes que 
Ton peut. 

L'eloge du cordonnier a ete lu avec beaucoup de bonhommie, et peu 
de personnes y ont cherche finesse; c'est une idöe folle qui m'a pass6 
par la täte; les mänes des Ftöchier et des Bossuet me donneraient les 
ätrivieres, s'ils savaient qu'un polisson s'est mßle de leur m6tier. Je 
sais tres-bien que ce ne sont pas toujours des gredins qui se melent 
de la satire, mais je les traite comme le marechal de Villeroi Louis XV, 
quand le jeune roi avait fait des sottises; on fessait un heiduque 
qu'il aimait, pour Ten punir. 

II semble que Ton ait oublie dans cette guerre-ci ce que c'est que 
les bons procedes et la bienseance. Les nations les plus policees font 
la guerre en bStes feroces. J'ai honte de l'humanitö et j'en rougis 
pour le siecle. Avouons la väritä; les arts et la philosophie ne se 
repandent que sur le petit nombre et la grosse masse, le peuple et le 
yulgaire de la noblesse, reste ce que la nature l'a fait, c'est-a-dire, de 
mechanta animaux. 
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Vous voub etes etonne" que mon cordonnier n'ait rien dit des talons 1769 
rouges; j'ai dans ma boutique de quoi servir tont le monde. Je vous U ' Api 
envoie une plaisanterie grivoise faite dans le temps et qui se reasent 
de la licence des campe oü l'anteur la composa 1 ). 

Quelque reputation que vous ayez, mon eher Voltaire, ne pensez 
pas que les hnssards autrichiens connaiasent votre ecriture. Je voub 
puis assurer qne jusqu'au jonr präsent ils se connaiasent mienx en 
eau-de-vie qn'en beanx vers et en cclebres anteure. 

Nous allons commencer dans peu nne campague qui sera pour le 
moins anssi rude qne la precedente. Le prince Ferdinand epaule bien 
ma droite. Dien sait quelle en sera lissue. Mais de quoi je pnia 
voub assurer positivement, c'est qu'on ne m'aura pas ä bon marche, 
et qne, si je suecombe, il faudra que l'ennemi se fraye par nn carnage 
affrenx le cbemin a ma destrnetion. 

Adieu; je vous souhaite tout ee qui me manque. Federic. 

P. S. On dit qu'on a brüle ä Paris ?otre poeme de la Religion 
naturelle*), la Philosophie du bon sen* 3 ), et Y Esprit, ouvrage d'Helvetius. 
Admirez comme l'amour- propre se Hatte; je tire une espece de gloire 
qne la m€me epoqoe de la guerre que la France me fait devient Celle 
qu'on fait ä Paris au bon Bens. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



430. 

Au VOLTAIRE. 



Landeshut. 18 avril 1769. 



Vos lettres 4 ) in'ont 6te rendues sans que hussards, ni Francais, ni 1759 

autres barbares, les aient ouvertes. L'on pent ^crire tout ce que Ton A P ri ' 
% . , . . .11 i [Antwort 

veut T et tres-impunement, sans avoir cent so ix ante mule hommes, pourvu auf 427.] 

qu'on ne fasse rien imprimer 5 ). Et souyent on fait imprimer des choses 

plns fortes que je n'en ai jamais ecrites ni n'en ecrirai, sans qn'il en 



1) Conge de l'armee des cercles et des tonneliers, ans Freibnrg 6. November 
1767 (XU, 70). 

2) VgL Bd. 2, 378. 379. 

3) Vom Marquis d'Argens (vgl. XIX, 69). 
4] Es liegt nur Nr. 427 vor. 

6) Die Schrift Sur les satiriques erschien März 1769 (vgl. XIX, 70), die Ode 
an Herzog Ferdinand zuerst 1783 teilweise in den Memoires pour servir ä la vie 
de H. de Voltaire, dann 1788 in den (Eimes posthumes de Frederic II nach der 
Fassung von 1766; im ursprünglichen Text 1793 in der Dnnciade von Palissot. 

4* 
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1759 arrive le moindre mal a l'autenr; temoin votre Pucelle. Pour moi, je 
ApriI ' n'ecria que pour me disBiper. 

Tont homme qui n'est paa ne Francaia, ou babitue depuia long- 
tempa a Paris, ne aaurait posseder la langue an degre de perfection 
si necessaire ponr faire de bona vers on de la prose elegante. Je me 
rends assez justice sur ce aujet, et je ania le premier a apprecier nies 
miaerea ä lenr juate valeur; maia cela m'amuae et me diatrait; voila 
le aenl merite de mea oavragea. Vona avez trop de connaiaaancea et 
trop de goftt ponr applandir a d'anssi faibles talenta. 

L'eloquence et la poesie demandent tonte l'application d'un homme; 
mon devoir m'oblige de m'appliquer k present, et trea-a6riensement, ä 
antrea cboaea. En conaiderant tont cela, voua devez avoaer qne dea 
amusementa aueai frivoles ne doivent entrer en aucane conaideration. 

Je ne me moqae de peraonne; maia je me aena pique eontre des 
ennemia qui veulent m'ecraser antaut qn'il est en eux. Et certaine- 
ment je ne suis pas condamnable d'employer touteB lea armea de mon 
arsenal pour me defendre et ponr lenr nuire. Aprea racbamement 
crnel qu'ila ont temoignd contre moi, il n'est plus temps de les menager. 

Je voua felicite d'etre encore gentilhomme ordiuaire du Bim-Aimi. 
Ce ne sera pas sa patente qui vous immortalisera; vous ne devrez 
votre apotheose qu'a la Hmriade, a YCEdipe, a Brutus, ä Sämiramis, 
a Mtrope, au Conte de Foix, etc. Voilä ce qui fera votre reputation 
autant qn'il y aura des hommes sur la terre qui cultiveront les lettres, 
autant qn'il y aura des personnes de goüt et des amatenrs du talent 
divin que vous possedez. 

Pour moi, je pardonne en faveur de votre genie tontes les tra- 
casseries que vous m'avez faites k Berlin, tous les libelles de Leipzig, 
et toutes les choses que vous avez dites on fait imprimer contre moi, 
qui sont fortes, dures et en grand nombre, sana que j'en con- 
aerve la moindre rancune. J'apprendrais meme, Sans me fach er, qne 
votre Seigneurie suisse-francaise ait fourni des auxiliaires aux bri- 
gands qui veulent me d6trousser; c'est vous mettre bien ä Taise vis-a- 
vis de moi 1 ). 

II n'en est pas de meme de mon pauvre president, qne vona avez 
pria en grippe. JMgnore s'il fait des enfants ou s'il crache les ponmons. 
Cependant on ne peut que lui applaudir s'il travaille a la propagation 
de l'eapece, lorsque toutes lea puissancea de l'Europe font dea efforts 
pour la detruire. 

Je suis accable d'aöaires et d'arrangements. La campagne va 
a'ouvrir incesaamment. Mon role eat d'autant plua difficile, qn'il ne 

1) Der letzte Satz fehlt in der Kehler nnd in allen weiteren Ausgaben. 
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m' est pas permis de faire la moindre sottise, et qu'il faut me condaire 1769 
prudemment et avec Bagesse huit grands moifl de l'annöe. Je ferai ce 18 ' Apn1 ' 
que je pourrai, mais je trouve la tache bien dure. Adieu. Mon secre- 
taire von» dira le reste 1 ). Federic. 

Si lea vera paraissent que je vous ai envoyes, je n'en accuserai 
que vous. Votre lettre prölude sur le bei usage que vous en voulez 
faire 9 ); mais c'est de quoi je m'embarrasse tres-peu. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. Die Nachschrift und die ge- 
sperrt gedruckten Worte eigenhändig. G. St A. 

Um sieh beim Herzog von Choisenl (seit 3. Dezember 1758 Hinister der aus- 
wärtigen Angelegenheiten) in Gunst zu setzen und von ihm die Bestätigung der 
Steuerfreiheit seiner neuerworbenen Besitzung Ferney zu erreichen, hatte Voltaire 
ihm im April des Königs Ode an den Herzog von Braunschweig geschickt 
und dazu geschrieben: Das Paket des Königs, das diese Ode enthielt, sei geöffnet 
angekommen , anf Rat des französischen Residenten in Genf schicke er ihm das 
Paket so wie er es erhalten habe. Der Herzog von Choisenl antwortete am 
20. April Calmettes, Choisenl et Voltaire, 1902, p. 11 ff.): J'ai fait connattre au 
Roi la facon dont vous vous fites conduit ä l'occasion de la piece de vers du 
roi de Prusse, mais je n'ai pas mis sous les yeux de d. S. M. cette piece ... je 
n'imagine pas qu'il ait la hardiesse de faire imprimer son ode ni de la divulguer; 
en tont cas, je vous envoie la r6ponse que je ferai imprimer sur le champ :'vgl. 
ebenda S. 22) . . . Si vous pouviez faire parvenir au roi de Prusse le conseil d'anß- 
antir sa produetion, je crois que c'est ce qu'il aurait de plus honnöte. — Am 
1. Februar 1760 schrieb Voltaire an d'Argental (40, 4039): Vous fites instruit, a ce 
que je crois, des vers abominables que Luc [Friedrich] avait faita contre le Roi. 

431. 

An VOLTAIRE. 

Landeshut, 22 avril 1769. 

Je vous ai envoye mes vers a ma soeur Amalie, comme Tesquisse 1769 

d'une ßpttre. Je n'ai ni l'esprit assez libre, ni assez de temps pour ^P"'* 

[Antwort 

faire quelque chose de fini. Et d'ailleurs quelques inadvertances, au f 428. 
quelques crimes de lese-majeste contre Vaugelas ou l'abbe d'Olivet, 
ne doivent pas voub surprendre. Le moyen d'äcrire purement en 

1] Der Schlußsatz von: Mon seerfitaire an fehlt in der Kehier Ausgabe. Die 
Baseler Ausgabe (2, 286) gibt als Nachschrift: Si les vers que je vous ai envoyes 
paraisBent, je n'en accuserai que vous. Votre lettre prelnde sur le bon usage que 
vous en voulez faire, et ce que vous avez 6orit a Catt ne me satisfait pas, mais 
c'est au reste de quoi je m'embarrasse tres-peu. Diesen Text gibt de Catt in 
seinen Memoiren (Publikationen 22, 231), der auch die im Kehler Texte fehlenden 
Worte (vgl. S. 62 Anm. 1) hat. 

2) Der Verdacht des Künigs wurde offenbar veranlaßt durch die Worte: 
II y a dans cette ode [au prince Ferdinand] un endroit dont il n'appartient qu'ä 
vous tffitre l'auteur etc. Der Verdacht war nur allzu begründet 
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1759 Allemagne, et de ne pas commettre des fautes d'ignorance contre 
ApnI " l'usage, quand je vois tant de poetes francais, domicilies ä Paris, 
dont les ouvrages en fourmillent! Je remarqne de plus qu'il faut 
avoir un bon critique qui vous fasse observer les fautes que l'amour- 
propre nous voile, qui marque les endroits faibles et defectueux. Je 
vois assez bien les negUgences des autres, et, dans la composition, 
je demeure aveugle sur les miennes. Voila comme les hommes sont 
faits. 

Votre nouvelle Strophe de cette foneste ode est belle. Je passerais 
les petites bagatelles qni vous arretent. Ne dites pas que Marsyas juge 
Apollon, si je m'escrime avec vous de poesie. 

Au Heu de du sort soutient les coups, on peut mettre affronte les 
coups; et, au Heu de venir son heure fatale, approcher Vheure fatale. 
J'avoue que son heure fatale vaut mieux que F heure fatale; c*est ä 
vous d'en juger. 

Pour Vöde en general, eile est tres-belle. Voici les difficultes 
qu'un ignorant vous propose. Vous le confondrez peut-etre fond6 sur 
rautorite des Olivet, des Quarante, et de tonte la republique de Geneve. 

Quand la mort, qa'ils ont bravee, 
Dana cette foule abrenvee 
Du sang qu'üs ont repandu, 

Dans cette foule abreuvee, amphibologie; est-ce la foule qui est 
abrenvee ou est-ce la mort? J'entends bien votre idee; mais un grand 
poSte eomme vous ne doit point avoir recours ä un commentaire pour 
expliquer sa pens6e. 

5 m " Strophe. Je fus battu a Hochkirch, le moment que ma digne 
soeur expirait. 

6 mo Strophe, admirable; 7 mt } 8 me , excellentes; 9 mo , de meme. La 
derniere partie de la 10 mo ne r^pond pas au commencement. 

La stupide ignorance, les Midas, les Homere, les Zotle est etrange r 
au sujet de Tode, et ne sert la que de remplissage. II s'agit de ma 
soeur, et non d 1 Homere ni de Zolle. 

Strophe 11"", bonne; 12"", qui font des cours les plus beües, in- 
fame cheville. Le sens finit, qui font des cours; les plus belies n'est 
qu'un remplissage sans beaute, digne des Meviue, et non pas de 
Virgile. Cela demande absolument une correction, cela est lache et 
faible. 

Strophe 13"": Du temps qui fuit toujours tu fis toujours usage\ 
la repetition de toujours est sans gräce. Si moi, polisson, je devais 
corriger ce vers, je suerais sang et ean; mais Voltaire n'est pas 
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Voltaire cn vain. C'eat a lui a y donner plus de force. Lueur 1769 
obscure, plus affreuse que la nuit; cela est digne des tenibres visibtes Ä ApnI - 
de Milton, dont l'auteur de la Henriade s'est tant moque. 

Lea atrophes 14 m " et 15 mo aont admirablea. 

Je croia voua voir a la lecture de ma lettre. Qnel poliaaon! 
direz-voua; qu'il fasse premierement de bona vera, et qu'enauite il ae 
mele de reprendre ceux des antares. Maia je vona le dia enoore, je 
ne vois gontte anx miena, je lea trouve aouvent faiblea, maia je n'ai 
paa le talent de lea faire meilleurs. D'ailleura, ne prenez jamaia 
pour juge de voa vers an general d'armee qui ae tronre via-a-vis de 
l'ennemi; c'eat le moment on l'on est le moina traitable. 

J ? ai derange le projet de campagne de M. Dann et dea Francais, 
sans presque remuer de ma place. Je suis occupe a präsent a d'antrea 
sottises de cette eapece; et, tant que cette chienne de vie durera, ne 
croyez pas tronver en moi nn critique indulgent On prend l'eaprit 
de aon metier; et, danB ces moments d'alarmes, je fais main basae, 
ai je peux, aur Vennemi ou anr tous les vera qui ne me plaisent pas, 
hormis lea miena. 

Adieu, ermite aniaae; ne vona fäohez paa contre Don Quichotte, 
qni jetait lea vera de l'Arioate an feu 1 ), qui ne valaient paa lea vötres, 
et ayez qnelque indulgence pour un cenaeur germanique qui vona ecrit 
des fins fonda de la Silesie. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. 

432. 
An VOLTAIRE. 

Landeshut, 28 avril 1769. 

Je vona suis fort oblige de la connaiaaance que voua m'avez fait 1769 
faire avec M. Candide 2 ); c'eat Job habill6 a la moderne. II faut le ^ ApriL 
confeaaer; M. Pangloaa ne aaurait prouver ses beanx prineipea, et fo 
ineiUeur des mondes possibles est tres-mechant et trea-malheureux. 
Voilä la seule espece de romans que Ton peut lire; il est instruetif, 
et prouve mieux que dea arguments in barbara, in celarent, etc. 

1) Nicht Don Quichotte selber, sondern sein Dorfpfarrer. 

2) Vgl. Catts Memoiren (Publikationen 22, 231): Le lendemain de l'exp£dition 
de cette reponse (Nr. 4SI) le Rol recut une nouvelle lettre de Voltaire (nicht er- 
halten) qui lui envoyait Candide (21, 137). Beigelegt war die gedruckte Ausgabe 
der Ode sur la mort de Madame la margrave de Bareith, die von dem im Februar 
mitgeteUten Entwurf sehr stark abweicht; vgl. XIX, 66. Am 27. April hatte 
der König dem Prinzen Heinrich geschrieben: Voici une triste piece que je voua 
envoie de Voltaire (Politische Correspondena 18, 194). 
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1769 Je recois en meme temps cette triste ode, qui est bien corrigee 
Ap ' et tres-embellie; mais ce n'est qu'un monument, et cela ne rend paa 
ce qu'on a perdu, et qni merite d'etre regrette a jamais. 

Non, mes vers ne eont pas faits pour etre publieB, j'ai la sottise 
de voua en envoyer quelquefoiB, et je sais qae la natare m'a refuse 
le talent et le feu necessaire ponr renssir dana ce difficile mutier oü 
pendant tant de siecles ßi pen de poe*tes ae sont rendus celebres. Je 
vons avonerai qae je pense plns a mon plaisir qu'au qu'en dira-t-on, 
et oomme je n'ecris qne ponr moi, c'est antant qne des avortons sup- 
primes par lenr mere avant lenr naissance. 

Je 8onhaite qne vons ayez bientöt occasion de travailler ponr la 
paix, et je vons promets qne je trouverai toat onvrage admirable fait 
a oette occasion-la. II y a bien apparence qae nons n'arriverons pas 
sang carnage a cet heurenx jonr. Voua croyez qu'on n'a du eourage 
qae par honnenr, et j'ose voas dire qa'il y a plus d'nne sorte de 
courage: celui qni vient dn temperament, qni est admirable ponr le 
common aoldat; celni qni vient de la reflexion, qni con vient ä l'officier; 
celni qu'inapire l'amour de la patrie, qne tont bon citoyen doit avoir; 
enfin, eelni qni doit son origine au fanatisme de la gloire, qne Ton 
a admire dans Alexandre, dans Cesar, dans Charles XII, et dans le 
grand Conde. Voila les differents instincts qni condnisent les hommes 
an danger. Le peril, en soi-m€me, n'a rien dattrayant ni d'agreable; 
mais on ne pense gnere an risque quand on est une fois engage. 

Je n'ai pas connn Jules Cesar 1 ); cependant je suia trea-8Ür qne, 
de nuit ou de jonr, il ne ae serait jamais cache; il etait trop generenx 
ponr pretendre exposer ces compagnons sans partager avec enx le 
peril. On a des exemples meme qne des generanx, an desespoir de 
voir une bataille snr le point d'etre perdne, se sont fait tner expres, 
pour ne point snrvivre ä leur honte. 

Voila ce qne me fonrnit ma m6moire snr ce conrage que vons 
peraiflez. Je vons assnre m£me qne j'ai vn exercer de grandes vertna 
dana les bataillea, et qu'on n'y eat paa ansai impitoyable qne vons le 
croyez. Je pourrais voua citer mille exemples; je me borne a un aenl. 

A la bataille de Kossbach, un officier fran^aia, bleasä et conchä 
snr la place, demandait a cor et a cri un lavement; voulez-vous bien 
croire qne cent personnea officieuaea se aont empreaaeea pour le lni 
procurer? Un lavement anodin, recu snr un champ de bataille, en 
presence d'une armee, cela est certainement singulier; mais cela est 
vrai, et connu de tout le monde. Dans cette tragi-comedie que nous 



i; Vgl. Nr. 428. 
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jouons, il arrive souvent des aventures bouffonnes qui ne ressemblent 1759 
a rien, et qu'une paix de mille ans ne prodnirait pas; mais il faut 281 Apl 
avouer qu'elles sont cruellement achetees. 

Je Tons remercie de la consulte da medecin Troncbin. Je l'ai 
d'abord envoyee a mon firere, qui est a Schwedt, anpr&B de ma scenr; 
je lui ai recommande de s'attacher scrnpnlensement au regime qu'on 
lui a prescrit. Je Tons prie de demander ce que Tronchin voadrait 
d'argent pour faire le voyage; je ne veax rien negliger de ce que je 
puis contribuer a la guerison de ce eher frere; et, qnoique j'aie aussi 
peu de foi ponr les doctenrs en medecine que ponr ceux en theologie, 
je ne ponsse pas mon incr£dulit£ jusqu'a donter des bons effets quo 
le regime pent proenrer. Je les sens moi-meme; jamais je n'anrais 
support^ les affrenses fatigues qne j'ai enes, si je ne m'etais mis a 
une diete qni paralt severe a tons cenx qni m'approchent. Reste ä 
savoir si la vie vaut la peine d'etre conservee par tant de soins, et 
si ceux-lä ne sont pas les plus sages et les plus heureux, qui l'usent 
tout de suite. C'est a M. Martin et au maitre Pangloss 1 ) ä discuter 
cette matiere, et a moi a me battre tant qu'on se battra. 

Pour vous, qui etes spectateur de la piece sanglante qu'on joue, 
vous pourrez nous siffler tous tant que nous sommes. Grand bien 
vous fasse! Soyez persuade que je n'envic pas votre bonheur, et quo 
je suis tres-persuade que Ton n'en pent jouir que lorsque l'on n'est 
en guerre ni de plume ni d'epee. VaU. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 0. St. A. 



433. 



Von VOLTAIliE. 



2 mai 11769]. 



Heros du Nord, je savais bien 
Qae vous avez tu les derrieres 
Des guerriers du Eol Tres-Chretien, 
A qni voub taillez des cronpieres; 
Mais qne vos rimes familiäres 
Immortalisent les beanx cus 
De cenx qne vous avez vainous, 
Ce sont des faveurs singnlieres. 
Nos blano-poudres sont convalncus 
De tont ce qne vous savez faire; 
Mais les <ws, les t'ts, et les ms 2 ; 
A present ne vous tonebent gnere. 



[Antwort 
auf 429. 



1759 
2. Mai. 



1) Personen ans dem Candide. 

2) Anspielung auf den Cong* XII, 72. 
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Mars, votre autre dien tut&aire, 



Brise la lyre de Phebus; 

Horace, Lucrcce et Patrone 

Dana l'hiver aont tob favoris; 

Vos beanx printemps aont pour Bellone; 

Voua Toua amusez en tont temps. 



II n'y a rien de si plaisant, Sire, que le Congd que vous avez 
donne, date da 6 novembre 1757; cependant il me semble que, dans 
ce mois de novembre, voua couriez a bride abattue ä Breslau, et qne 
c'est en courant qne vous chantates nos derrieres. Le bei arret dn 
parlement de Paris sur le Bon sens de d' Argens, et snr la Religion 
natureüe, ponrrait bien anssi avoir sa part dans l'histoire des cnls; 
mais c'est dans le divin cbapitre des torche-cnls de Gargantua 1 ). La 
besogne de ces messienrs ne merite guere qu'on en fasse an antre 
usage. On a traite ä peu pres ainsi a la conr les impertinentes re- 
montrances qne cette compagnie a faites. On ne ponrra jamais lenr 
reprocher la philosophie dn bon sens. On dit qne Paris est pluB fon 
qne jamais, non pas de cette folie qne le genie pent qnelqnefois per- 
mettre, mais de cette folie qui ressemble a la sottise. Je ne veux 
pas, Sire, avoir celle d'aboser plns longtemps des moments de V. M.; 
je volerais les Autrichiens, a qni vons les consacrez. Je prie Dien 
tonjonrs qn'il vons donne la paix, et qne son regne nons advienne. 
Car, en veritö, an milien de tant de massacres, c'est le regne du 
diable, et les philosophes qui disent que tout est bien ne connaissent 
guere leur monde. Tout sera bien qnand vous serez a Sans-Souci, 
et qne vons direz: 



Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserlichen 
Bibliothek zu St Petersburg; von anderer Hand ist das falsche Datum 1768 bei- 
geschrieben. 



Alors, eher Cineaa, victorieux, content*, 

Nona pouvons rire a l'aise et prendre du bon temps 2 ,. 



434. 



An VOLTAIRE. 



Landeshut. 18 mai 1769. 



1759 
18. Mai. 



Non, ma muse, qui vous pardonne 
Tant de lardons malieieux, 
N'aasocia jamais Petrono 
A ces auteurs ing6nieux 



[Antwort 
auf 433. 



1) Gargantua 1, 13. 

2) Nach Boileau, £pitre 1, 83. 84. 
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Qui m'accompagnent en tous lieux, 
Et partagent avec Bellone 
Des ra omeata eourt* et präcieux 
Qu'un loisir fngitif me donne. 

Je däteste l'impur bourbier 
Oa ce bei esprit trop cynique 
Ä trempö sa plume impudique, 
Et je ne veux point me soniller 
Dans sa fange et dans Bon fnmier. 

La memoire est nn receptacle; 
Le jugement d'un choix exqoia 
Ne doit remplir ce tabernacle 
Que doeuvres qui se sont acquis, 
An sein de leur natal payB, 
Le droit de passer pour oracle. 

C'est ponrqnoi, vainquant tont obstacle, 
Je vous Ks et je vons relis. 
J'allaite ma mnse francaise 
Aux tetons tendres et polis 
Que Racine m'offre a mon aise. 
Qaelqnefois, ne vous en deplsise, 
Je m'entretiens avec Rousseau; 
Horace, Lucrece et Boilean 
Font en tont temps ma compagnie. 
Sur eux se regle mon pinceau, 
Et, dans ma fantasque inanie 
J'aurais enfin prodnit da beau, 
S'il ne manquait a mon cerveau 
Le feu de leur divin genie. 

Si vous consultez nne carte geographique, vous trouverez le lieu 
oü nne boutade de gaite et de folie produisit ce Congt 1 ). Kons avons 
poursuivi ces gens, qui nous tournaient le derriere, juaqu'a Erfurt, et 
de la nous avona pris le chemin de la Silcsie. 

Vous autres habitants des Delices, vous croyez donc que ceux qui 
marchent sur les traces des Amadis et des Roland doivent se battre 
tous les jours pour vous divertir? Apprenez, ne vous en deplaise, 
que nous avons assez donne de ces tragedies, les campagnes passees, 
au public; qu'il y aura certainement encore quelque heroi'que boucherie; 
mais nous suivrons le proverbe de Tempereur Auguste: Festina letite. 

Vos Francis brülent les bons livres, et bouleversent gafment le 
Systeme de leurs finances, pour complaire ä leurs cbers allies. Grand 
bien leur fasse! Je ne crains ni leur argent, ni leurs epees. Si le 

hasard ne fa vorige pas eternellement les trois illustrissimes p qui 

m'assaillissent de tous cötes, j'espere qu'elles seront (pour conserver 

1) In Freiburg ander Uustrut (vgl. 8. 61 Anm. 1} war das preußisehe Haupt- 
quartier vom 6.-8. November 1767. 
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3 1? Mai * a ^ C r h® to "Q ue ) f J'eprouve lo sort d'Orphee; des dames 

de cette espece, et d'un aassi bon caractere, veulent me dechirer; m&is 
certainement elles n'aurout pas ce plaisir. 

A propos do sottises, vous voulez savoir les aventures de l'abbe 
de Prüdes 1 ); cela ferait an gros volunie. Poar satisfaire votre cario- 
site, il vous suffira d'apprendre que l'abbe eut la faiblesse de se 
laisser seduire, pendant mon sejour a Dresde, par an secrätaire que 
Broglie y avait laisse en partant 3 ). II se fit nouvelliste de rarmee') 
et oomme ce mutier n'est pas ordinairement goQte a la gnerre, on Ta 
envoye jusqu'a la paix dans une retraite d'oü il n'y a aucunes nou- 
velles a ecrire. II y a bien d'autres cboses; mais cela serait trop 
long a dire. II m'a joue ce beau toar dans le temps mßme qae je 
lai avais confere an gros Wnefice dans la cathedrale de Breslau 4 ). 

Vous avez fait le Tombeau de la Sorbonne 6 ); ajoutez-y celui du 
parlement, qui radote si fort 0 ) qu'il ne la fera pas longue. Pour 
vous, vous ne mourrez point. Vous dicterez encore, des Delices, des 

1) In den erhaltenen Texten steht nichts davon. Vgl. oben S. 32. 

2) Der Sekretär Henning, den der französische Botschafter Graf von Broglie 
nach seiner Abreise aas Dresden, November 1766, zurückgelassen hatte, der 
dann im März 1757 nach anfänglicher Weigerung über die Grenze geschafft 
worden war (Graf Henckel von Donnersmarck, Militärischer Nachlaß 1, 2, 174). 
Der König hatte sich den Winter 1756/67 mit kurzen Unterbrechungen in Dresden 
aufgehalten. 

3) Durch einen Brief des preußischen Gesandten von der Hellen im Haag 
vom 28. August 1757 war der König auf Unredlichkeiten seines Vorlesers de Prades 
(Bd. 1, 377 Anm. 2) aufmerksam gemacht; er hatte daraufhin dessen Briefwechsel 
beobachten lassen, bis aufgefangene Briefe die Schuld ergaben, worauf de Prades 
auf die Fettung Magdeburg gebracht wurde. II a fait Tespion et j'en ai beaueoup 
de preuves evidentes, schrieb der König an d'Argens am 15. November 1767 
(XIX, 46); und am 19. Dezbr. 1767: La seduetion s'est faite cet hiver ä Dresde; il 
m'a vendn indignement, et comme il s'est trouve dans mon armee, il a averti 
l'ennemi de tout ce qui est parvenu a sa connaissance (XIX, 47). D'Argens 
schreibt 28. Miirz 1761 (XIX, 217): Les pieces les plus secretes que vous avez 
composees il y a quatre ou cinq ans sont entre les mains de cent personnes; vgl. 
Graf Henckel von Donneremarck, Militärischer Nachlaß 1, 2, 301, dessen Tagebuch 
von 1767 mehrfache Beweise von de Prades' Indiskretion gibt (1, 2, 264 ff. 307 ff.). 
Vgl. auch Gnndlach, Friedrich der Große und sein Vorleser de Prades (1892). 

4) De Prades hatte 1754 durch des Königs Bemühungen seine Wiederauf- 
nahme in die katholische Kirche erlangt, dann Ende 1766 das Arcbidiakonat in 
Oppeln und eine Domherrnstelle in Breslau mit dem schlesischen Inkolat erhalten. 
In Paris hatte man sich im Sommer 1754 erzählt, des Königs Wunsch, de Prades 
zum Bischof von Breslau zu machen, sei an dem förmlichen Widerspruch des 
Papstes gescheitert (Memoire* du duc de Lnynes 13, 307). 

6) Vgl. Bd. 2, 884. 

6) Les Parlaments refusent obstinement d'enrägistrer les nouveaux impöta, 
schreibt d'Argens am 29. Septbr. 1769 (XIX, 89; vgl. 186). 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



61 



Iois an Parnasse; voufl caresserez encore Yinfäme*) dune main, et 1759 
l'egratignerez de l autre 3 ), voub la traiterez comme vous en usez envers Mai ' 
moi et envera tont le monde. 

Voub avea, je le presnme, 
En ehaque main nne plame; 
L'ane, confite en doucear, 
Charme par son ton flatteur 
L'amour-propre qn'elle allume, 
L'abrenvant de son erreur; 

L'autre est an glaive vengeur 
Que Tieiphone et sa sceur 
Ont plonge dans le bitame, 
Et tonte Tftcre noircenr 
De Tinfernale amerturae; 
II vone Messe, il vone conaume, 
Peree les oa et le coeur. 
Si llaapertuis menrt dn rhunie, 
Si dauB Bäle on voub l'inhnme, 
Ce glaive en sera lautem-. 

Pour moi, nourrisson d'Horace, 
Qni n'ai Jamals en l'honnenr 
De grimper sur le Parnasse, 
Parmi la mandite race 
Des beanx esprits, qni tracasse, 
Et remplit ce lien d'horrenr, 

Je vous demande pour grace, 
S'il arrivait quelque jonr 
Qne mon nom par vons s'ench äaßo'j 
Dans vos vers ou vos disconrs, 
Qne, sans rnses ni«) detonrs, 
La bonne pluroe ly place. 

Je souhaite paix et salut, non pas an gentilhomme ordinaire, non 
pas a rhistoriograpbe da Bien-Airne", non pas au seigneur de vingt 
seigneories dana la Suisaerie, mais ä l'auteur de la Henriade, de 
Brutus et de Merope, etc. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. 



1) L'infsme (von Voltaire und von Friedrich stets im Femininum gebraucht, 
im Sinne von snperstition, vielleicht mit Beziehung auf Apokalypse cp. 17] findet 
sich nach Preuß (XXIII, 46, Anm. d) bei Friedrich zum ersten Male in dem Brief 
an d'Argens vom 2. Hai 1759 (XIX, 64). 

2) VgL Voltaires Brief vom 26. Juni 1760, Bd. 2, 310. 

3} Eigenbändige Korrektur des Königs; das Ursprüngliche nicht erkennbar. 
4) Desgl. für subtiles. 
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436. 

Von VOLTAIRE. 

19 mai [1769]. 

1769 Sire 1 ), vons £tes aussi bon frere qae bon general; mais il n'est 
[Antwort P as P 088 * D * e 4 ae Tronchin aille a Schwedt, aupres da prince votre 
auf 430.] frere; il y a sept on huit personnes de Paris, abandonnees des 
medecins, qui se sunt fait transporter a Geneve ou dans le voisinage, 
et qni croient ne respirer qu'autant qae Tronchin ne les quitte pas. 
V. M. pense bien que parmi ces personnes je ne compte point ma 
pauvre niece, qui languit depuis six ans. D'ailleurs, Tronchin gou- 
verne la sante des enfants de France, et envoie de Geneve ses avis 
deax fois par semaine; il ne pent s'ecarter; il pretend que la maladie 
de monseigneur le prince Ferdinand sera longue. II conviendrait peut- 
ßtre que le inalade entreprit le voyage, qni contribuerait encore ä sa 
sante\ en le faisant passer d'un climat assez froid dans nn air plus 
tempere. S'il ne peut prendre ce parti, celui de faire instroire 
Tronchin tontes les semaines de son etat est le plus avantageux. 

Coininent avez-vous pn imaginer que je passe jamais laisser 
prendre nne copie de votre ecrit adresse a M. le prince de Brunswic? 
11 y a certainement de tree-belles choses; mais elles ne sont pas 
faites pour etre montrees a ma nation. Elle n'en serait pas flattee; 
le roi de France le serait encore moins; et je vons respecte trop Tan 
et l autre pour jamais laisser transpirer, ce qui ne servirait qu'a vous 
rendre irreconciliables. Je n'ai jamais fait de voeux que pour la paix. 
J ai encore une grande partie de la correspondance de madauie la 
margrave de Baireuth avec le cardinal de Tencin 2 ), pour tacher de 
procurer un bien si necessaire ä une grande partie de TEurope. J'ai 
et6 le d^positaire de toutes les tentatives faites pour parvenir a un 
but si ddsirable; je n'en ai pas abusä, et je n'abuserai pas de votre 
confiance au sujet d un ecrit qui tendrait a un but absolument con- 
traire. Soyez dans un parfait repos sur cet article. Ma malheureuse 
niece, que cet ecrit a fait trembler, l'a brüle 3 ), et il n'en reste de 



1J Im Eingang des Konzepts sind zwei Zeilen durchstrichen; entziffern läßt 
eich: Je n'ai paB eu l'honneur d'ecrire a V. M. de ma main parce que nialgre ...(?) 
mon Ige et ma faible sante me permettent qnelquefois. 

2) Vgl. oben S. 38 Anui. 

3) Daß dies nicht der Fall gewesen ist und daß der König ihm diese Er- 
findung geglaubt habe, erzählt Voltaire in den 1769 geschriebenen Memoires 
pour servir 4 la vie de M. de Voltaire (1, 62). Das an Voltaire Ubersandte 
Manuskript der Ode findet sich noch in seinem Nachlaß zu St. Petersburg. 
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veatige que dans ma memoire, qui en a reteno troia atrophes trop 17ö9 
beUes. 19 Ma 

Je tombe des nues quand voua m'ecrivez que je vous ai dit des 
duretea. Vous avez et6 mon idole pendant vingt annees de soite; 

Je Tai dit a la terre, au ciel, ä Gusman memo 1 ). 

Mais votre metier de heros et votre place de roi ne rendent pas 
le cceur bieo sensible; c'est dommage, oar ce cceur etait fait pour 
£tre humain, et saus l'heroisme et le tröne, vous auriez 6te le plus 
aimable des hommes dans la aociete\ 

En voila trop, ai vous elea en preaence de l'ennemi, et trop peu, 
ai tous etiez avec voua-mßme dans le sein de la philosophie, qui vaut 
encore mieux que la gloire. 

Comptez que je suis toujours assez sot pour vous aimer, autant 
que je suis assez juste pour vous admirer; reconnaissez la franchise, 
et recevez avec bonte le profond respect du Suisse. V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept mit dem Vermerk: reponse copie de ma 
lettre du 19 mai an roi de Prasse; eile doit ötre de 1758. In Voltaires Nachlaß 
auf der Kaiserlichen Bibliothek zu St Petersburg. 



436. 

Von VOLTAIKE. 



juin 1769«). 



Vos derniers vers sont ais6s et eoulants; 1769 

Hb semblent faits sur les heorenx modele* Juni- 

Des Sarrasin^}, des Chanlien, des Cbapellea. A '^ t Y<?I t 

Ce temps n'est plus; vous 8tes da bon temps. aa 

Mais pardonnez an lnbriqne evangile 

Du bon Petrone, et sonffrez sa gälte. 

Je vous connais, vous semblez diffieile, 

Mais vous aimez un peu d'impnret6, 

Quand on y joint la purete dn style. 

Pour Maupertuis, de poix-resine enduit, 

S'il fait un trou jusqu'au centre dn monde, 

Si dans ce trou malemort le conduit, 

J'en suis fache, car mon äme n'abonde 

En fiel amer, en depit saus retour. 

Ce n eBt pas moi qni le mine et le tue; 

Ah! c'est bien lui qui m'a prive du jour, 

Puisque c'est lui qui m'öta votre vue. 



1) Alzire 3, 4. 

2) Nach Catts Tagebuche (Publikationen 22 , 387) erhielt der KOnig diesen 
Brief am 29. Juni. 

3) Jean Francols Sarrasin, »le Pindare francais« (1606-1664;. 
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1759 Voila tout ce que je peux repondre, moi malingre et affuble d'uue 

Tu n i 

fluxion sur les yeux, an plus malin des rois, et au plus aimable des 
hommes, qui me fait sans cesse des balafres, et qui orie qu'il est 
egratigne. Balafrez MM. de Daun et de Fermor, mais 6pargnez votre 
vieille et maigre victime. 

V. M. dit qn'elle ne craint point notre argent. En veritä, le peu 
qne nons en avons n'est pas redoutable. Quant a nos 6peea, vous 
lenr avez donne nne petite lecon; Dien vous doint la paix, Sire, et 
que toutes les epees soient remises daus le fourreau! ce sont les 
dignes voaux d'un philosophe suisse. Tont le monde se ressent de 
ces horreurs, d'un bout de TEurope ä l autre. Nous venons d'essuyer 
a Lyon uue banqneroute de dix-hnit cent mille francs, gräce a cette 
belle guerre. 

Pour le parlement de Paris, ce tripot de tuteurs des rois differe 
nn pen du parlement d'Angleterre. Les sottises dites ä haute voix 
par tant de gens en robe, et avocats, et procnreurs, ont germe daus 
la tete de Damiens 1 ), bätard de Ravaillac; les sottises prononcees par 
les jesuites ont coüte un bras au roi de Portugal 2 ); joignez ä cela ce 
qui se passe de la Vistule au Main, et voilä le meilleur des numdes 
pussibles tout trouve. 

Encore une fois, puissiez-vous terminer bientot cette malhenreuse 
besogne! Vous ßtes legislateur, guerrier, bistorien, poete, musicien; 
mais vous etes aussi philosophe. Apres a?oir tracasse tonte sa vie 
daus 1'heroYsme et dans les arts, qu'emporte-t-on dans le tombeau? 
Un vain nom qui ne nous appartient plus. Tout est affliction ou 
vanite, comme disait l'autre Salomon, qui n'etait pas celui du Nord. 
A Sans-Souci, ä Sans-Souci, le plus töt que vous pourrez. 

De Prades est donc un Doeg, un Achitophel? Quoi! il vous a 
trahi, quand vous l'accablez de biens! 0 meilleur des mondes pos- 
sibles, oü 6tes-vousl Je suis manicbeen comme Martin 8 ). 

V. M. me reproche dans ses tres-jolis vers de caresser quelquefois 
Yinfäme. Eh! mon Dien, non; je ne travaille qu'k l'extirper, et j'y 
reussis beancoup parmi les honnßtes gens. J'aurai l'honneur de vous 
enyoyer, dans peu, un petit morceau qui ne sera pas indifferent. 

Ah! croyez-moi, Sire, j'etais tout fait pour vous; je suis honteux 
d'€tre plus heureux que vous, car je vis avec des philosophes, et vous 
n'avez autour de vous que d'excellents meurtriers en habits ecourtes. 
A Sans-Souci, Sire, ä Sans-Souci; mais qu'y fera votre diablesse 

1) Mordanschlag auf Ludwig XV. am 6. Janaar 1767. 

2) Mordanscblag auf Joseph I. am 3. September 1768. 

3) Vgl. oben S. 67 Anm. 1. 
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d'imagination? est-elle faite pour la retraite? Oui, voub 6tcB fait 1769 
pour tont. Jum ' 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 129. Die Unterschrift lautete nach Catt: votre 
grammairien de Potsdam. 

437. 

An VOLTAIRE. 

Reich-Hennersdorf, 10 juin 1759. 
Apprenez que, ä moins que celui que voub savez ne revienne bot 1759 
terre faire des miracles, mon frere n'ira chercher personne. II est }?' ^ ttn *l 

n . . , . . r . [Antwort 

encore, Dien merci, assez graod seignear ponr faire vemr et payer auf 435.] 

des medecins suisses; et voub savez que les fred6ric8, en plus grande 

qnantite qne les louiß, l'emportent sur eux chez les medecinB, chez les 

poetes, et qnelquefois meme chez les philosophes qui, occupes de vaines 

specnlations, ne font guere reflexion but la partie morale de leur science. 

Votre niece a fait eoiater le faste de son zele en favenr de sa nation; 

eile m'a brüle comme je voub ai fait brüler ä Berlin, et comme voub 

l'avez ete en France. Vos Franyais extravaguent toua, quand il est 

qnestion de la preeminence de leurroyaume; ils sont charmes de voub 

lächer un le Rai mon maitre^ d'affecter les travers de vieux ambassa- 

denrs hora de mode, et de prendre fait et cause pour des rois qui ne 

leur font pas l'honneur de daigner les connaitre. En verite, c'est 

dommage que votre niece n'ait pas epouse M. Prior 1 ); cela aurait fait 

une belle race de politiques. Pour moi, je ne menage aucun de ceux 

qui me font enrager, je les mords le mieux que je puis. Nous allons 

nons battre, selon tonte apparence, en peu de jours, et, pour peu que 

la fortune me seconde, les subdeleguös de Leurs Majestes Imperiales, 

et Phomme a la toqne benite 1 ), seront bien etrilles; apres cela, quelle 

consolation de se moquer d'eux! Pour voub, qui ne voub battrez point, 

pour Dien! ne vous moqnez de personne; soyez tranquille et heureux, 

pui8qne voub n'avez point de persecnteurs, et sachez jouir sans in- 

quietude d'une tranquillite que vous avez obtenue, apres avoir couru 

soixante ans pour Vattraper. Adien; je vous souhaite paix et salut. 

Boit-il! Federic. 



P. S. 8 ) Mais etes-vous sage a aoixante-dix ans? Apprenez, ä votre 
äge, de quel style il vous convient de m'ecrire. Comprenez qu'il y a 

1) Vgl. Bd. 2, 198 Anrn. 2. 

2) Dann, dem der Papst für seinen Sieg bei Kolin einen geweihten Hat and 
Degen geschickt haben sollte (vgl. Publikationen 4, 36. 156; 22, 496). 

3) Catt erzählt in einer Aufzeichnung von 1762 (Publikationen 22, 478): 
M. Tronchin, ä qui j'ecrivis me repondit qu'il ne savait pas le mot de tout ce 

FiMricha d«i Groß« mit Volttlw. in. 5 
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1769 deB libert^s permises et des impertinences intolerables aux gens de 
). Juni. ] e f£ res e ^ aux beaux esprits. Devenez enfin pbilosopbe, c'est-a-dire 
raisonnable. Puisse le ciel, qui voub a donne taut d'esprit, voub donner 
da jugement a proportion! Si cela pouvait arriver, voub seriez le 
premier homme da siecle, et peut-€tre le premier qae le monde ait 
port6; c'est ce qae je voub soubaite. Ainsi soit-il! 

Nach dem Abdruck in der Baseler Auagabe der (Euvres Posthumes de 
Frederic le Grand 2, 300. 

438. 

An VOLTAIRE. 

Reich-Hennersdorf, 20 juin 1769. 

1769 Si j'etais du temps de l'ancienne chevalerie, je voub aurais dit 
). Juni. qne Y0Ug en ayez menti par | a g 0r g e> en avancant au public que je 

voub ai ecrit pour deiendre mon Hütoire de Brandebourg contre les 
sottises qu'en dit un abbe en ic ou en ac l ). Je me soucie tres-peu 
de mea ouvrages; je n'ai point pour eux cet amour enthousiaste qu'ont 
les celebres auteurs pour le moindre mot qui leur echappe; je ne me 
battrai avec personne, ni pour ma prose, ni pour mes vers, et Ton en 
jugera ce que Ton voudra, saus que cela me cause d'insomnies. Je 
vous prie donc de ne vous point ecbauffer pour un sujet si mince, qui 
ne merite pas que vous vous dechainiez contre mes ennemis litteraires. 
Voub criez tant pour la paix, qu il vous conviendrait mieux d'tarire, 
avec cette noble impertinence qui vous va si bien, contre ceux qui en 
retardent la conclusion, contre tous ces gens qui sont dans les con- 
vulsions et dans le delire. Ce serait un trait singulier dans l'histoire, 
si Ton ecrivait au dix-neuvieme siecle que ce fameux Voltaire, qui, de 
son temps, avait tant ecrit contre les libraires, contre les fanatiques 
et contre le mauvais goüt, avait fait, par ses ouvrages, tant de honte 
aux princes de la guerre qu'ils se faisaient, qu'il les avait Obligos a 
faire la paix, dont il avait dict6 les conditions. Entreprenez cette 
täche-la; vous vous erigerez un monument que les temps n'effaceront 

que Voltaire avait dit et ecrit, et qu'il esperait que S. H. ne le rendrait pas 
responsable de la fa$on de penser du poete a laquelle il n'avait pas donne le 
moindre sujet. Daraus erklärt sich wohl der sehr scharfe Ton der augenschein- 
lich eigenhändigen Nachschrift. Nach Catts Memoiren (Publikationen 22, 236] 
soll der König auf Catts Vorstellungen eine erste, noch schärfere Fassung des 
Briefes geändert haben. 

1) Vgl. S. 44 Anm. 2; 47. In einem Anhang zu dem Drucke der Ode auf die 
Markgräfin von Bayreuth, der Ende Mai in Paris im Umlauf war, hatte Voltaire 
in bezug auf die Behauptung des Abbe Caveirac erklärt: Sur une lettre recue 
du roi de Prusse, ie suis en droit de rdfuter ici quelques mensonges imprimees. 
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paa. Virgile accompagna Möcene an voyage de Brindes, oii Auguste 1769 
fit sa paix avec Antoine; et Voltaire, sans voyager, dira-t-on, fut le ' am ' 
precepteur des rois comme de l'Europe. Je souhaite que Ton puisse 
ajouter ce trait ä votre vie, et que je puisse vous en feliciter bientöt. 
Adieu. Federie. 

Nach dem Abdruck in der Baseler Ausgabe der(Euvret Posthornes de Fr6d6rio 
le Grand 2, 302. 

439. 

An VOLTAIRE. 

Reich-Hennersdorf, 2 jnillet 1759. 

Votre mnse se rit de moi 1769 

Qaand pour la paix eile m'implore. 2 - Juli - 

Je la desire, je l'honore; f^-uf* 

Mais je n'impose point la loi 

Au Bien-Aimi, votre grand roi, 

A la Hongroise qu'il adore, 

A la Ruasienne qne j'abhorre, 

A ce tripot d'ambitieux 

Dont les secrets merveilleux, 

Que Tronchin sait, et qne j'ignore, 
Ne aauraient röparer les cerveanx vicienx 

Qu'en lenr donnant de l'ellebore. 

Mais vons pour la paix tant enclin 

Vous, qu'on dit avoir l'honneur d'ßtre 
Le vice-chambellan de Lonis du moniin 1 ) 
A la paix, s'il se peut, disposez votre ma!tre. 

C'est a lui qu'il faut s'adresser, ou ä son d'Amboise en fontange*). 
Mais ces gens ont la töte pleine de projets ambitieux; ils sont un peu 
difficiles; ils veulent €tre les arbitres des souverains, c'est ce qne les 
gens qui pensent comme moi ne veulent nullement souffrir. J'aime 
la paix tout autant que vous la desirez; mais je la veux bonne, solide 
et honorable. Socrate ou Piaton auraient pensä comme moi sur ce 
sujet, s'ils s'etaient trouves places dans le monde dans le maudit point 
que j'occupe. 

Croyez-vous qu'il y ait du plaisir a mener cette chienne de vie, 
ä voir et faire egorger des inconnus, a perdre journellement ses con- 
naissances et ses amis, ä voir sans cesse sa reputation exposee aux 
caprices du hasard, k pasBer tonte l'annee dans les inquietudes et les 
apprehensions, a risquer sans fin sa vie et sa fortune? 

1) In der Schlacht bei Fontenay hatte Ludwig XV. außer Schußweite neben 
einer Mühle gehalten, weshalb ihm der Lagerwitz den Spitznamen Louis du moulin 
gegeben hatte. 

2} Die Marquiae de Pompadour. George d'Amboise, Erabischof von Ronen, 
der Minister Ludwigs XII. 

6* 
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1759 Je connais certainement le prix de la tranquillite, les douceurs 
u de la sociäte, les agrements de la vie, et j'aime a e"tre heureux autant 
qae qui que ee soit Quoique je desire tous cos biens, je ne veux 
cependant pas les acheter par des basBesses et des infamies. La Philo- 
sophie nous apprend k faire notre devoir, ä servir fidelement notre 
patrie an prix de notre sang, de notre repos, a lui sacrifier tont notre 
etre. L'illustre Zadig essuya bien des aventures qni n'&aient pas de 
son goüt, Candide de meme; ils prirent cependant lenr mal en patience. 
Qnel plns bei exemple a snivre qne celni de ces heros? Je vous jure 
que je n'ai jamais entendn parier des professenrs de Mosoon ni de 
l'honneur qu'ils me font 1 ). Si je connais bien leurs eleves, je vous 
r6ponds qne le sei attique ne lenr est point tombe jusqu'ici en partage. 
II lenr fandrait des professenrs ponr lenr enseigner le bon Bens, ce 
sont leB ignoraiits les plus brutanx, les plns barbares et les plns ab- 
surdes de tons cenx qui babitent ce globe. 

Croyez-moi, nos habits ecourtes Talent vos talons rouges'), les 
pelisses hongroises, et les jnstancorps verts des Oursonianes. On est 
actnellement anx trousses de ces derniers, qni, par lenr balourdise, 
nons donnent bean jen. Vons verrez que je me tirerai encore 
d'embarras cette ann6e, et qne je me d61ivrerai des verts et des 
blancs. 

II faut que le Saint-Esprit ait inspire k rebours cette creatnre 
benite par Sa Saintete 8 ); il paralt avoir bien du plomb dans le fonde- 
ment. Je sortirai d'aatant plus sürement de tout ceci, que j'ai dans 
mon camp une vraie h^roine, une pucelle plus brave que Jeanne 
d'Arc. Cette divine fille est nee en pleine Westphalie, aux environs 
de Hildesheim 4 ). J'ai de plus un fanatique venu de je ne sais oü, 
qui jure son Dieu et son grand diable qne nous taillerons tout en 
pieceB. 

Voici donc comme je raisonne. Le bon roi Charles chassa les 
Anglais des Gaules a Taide d'une pucelle; il est donc clair que, 
par les secours de la mienne, nons vainorons les trois catius: 
car vous savez que, dans le paradis, les saints conservent toujours an 
chien de tendre ponr les pucelles. J'ajoute a ceci que Mahomet avait 

1) Beziehung in den erhaltenen Texten nicht su finden. 

2) Vgl. oben S. 47. 

3) Dann, vgl. S. 66 Anm. 2. 

4) Voltaire an Madame de Fontaine (40, 3894): »Le roi de Prasse s'avise ton- 
jonrs de m'honorer de sea lettres; il a toujours des droits sur mon Imagination, 
il n'en aura jamais guere sur mon cccur. II me mande qu'il a trouvö une pucelle 
d'Orleana, etc.« Der Brief Voltaires an Tronchin in Lyon (40, 3798), der diese 
Jeanne d'Aro erwähnt, kann demnach nicht vom 6. März 1769 sein. 
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son pigeon, Sertorius sa biche, votre enthousiaste des Cevennes 1 ) la 1769 
grosse Nicole, et je conclus que ma pncelle et mon inspire me vaudront 2 * Jul 
an moins tont antant. 

Ne mettez point sur le compte de la guerre des malheurs et des 
calamitea qui n'y ont auoun rapport. L'abominable entreprise de 
Damiens, le cniel assassinat intente contre le roi de Portugal, sont 
de ce8 attentats qui se commettent en paix comme en temps de guerre ; 
ce sont les suites de la fureur et de l'aveuglement d'un zele absurde. 
L'homme roste ra, malgre* les ecoles de philosophie, la plus mechante 
b€te de l'univers; la superstition, I'int6r6t, la vengeance, la trahison, 
Hngratitode, produiront jusqa'a la fin des siecles des scenes sanglantes 
et tragiqnes, parce que les passions, et tres-rarement la raison, nous 
gouvernent II y aura toujours des guerres, des proces, des devasta- 
tions, des pestes, des tremblements de terre et des banqueroutes. C'est 
aar ces matieres que roulent toutes les annales de l'univers. Je crois, 
puisque cela est ainsi, qu'il faut bien que cela soit necessaire. Maitre 
Pangloss vous en dira la raison. Pour moi, qui n'ai pas l'honneur 
d'etre docteur, je vous oonfesse mon ignorance. II me paralt cependant 
qne si un dtre bienfaisant avait fait l'univers, U nons anrait rendns 
plus henrenx que nous ne le sommes. II n'y a que l'egide de Zenon 
ponr les calamites, et les couronnes du j ardin d'Epioure pour la fortune. 

Pressez votre laitage, faites ouver votre vin et faucher vos herbes 
sans vous inqnieter si l'annee sera abondante ou sterile. Le gentil- 
homme du Bien-Aimt m'a promis 3 ) de donner, tont vieux lion qn'il est, 
un ooup de patte ä Vinfdme. J attends son livre et je vous envoie, 
en attendant, un Akakia contre Sa Saintete 3 ) qui, je m'en Matte, edifiera 
Votre Beatitude. 

Je me recommande a la muse dn vicomte de Tournay, baron des 
Delices, seigneur de Versay, 6ex ... et d'autres terres, gentilhomme 
extraordinaire du . . . *), en verite, je n'y tiens plus. J'aimerais antant 



1) Jean Cavalier, der Führer der Protestanten in den Cevennen 1702; die 
Prophetin hieß la grande Marie. 

2) Nicht nachweisbar. 

3) Die Satire Bref de N. S. Pere le Pape a M. le Marechal Dann, vom Mai 
1759 (XV, 122, nach einem ungenauen Texte}. 

4) Auf die von Friedrich ihm beigelegten Titel vicomte — gentilhomme 
extraordinaire hat Voltaire im Original, um sie unleserlich zu machen, die Worte 
Ubergeschrieben [und so hat der Kebler Text): general dea capncins, de l'archi- 
tecte de l'egliae de Ferney, du prieur des filles du Saint Sacrement, et de la 
gloire mondaine du pape Rezzonico, de la pncelle de Jeanne etc. — Pere temporel 
der Kapuziner wurde Voltaire erat 1770, die Kirche in Ferney erbaute er 1761. 
Clemena XHI. (Bezzonico) starb am 2. Februar 1769. 
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1759 parier du comte de Sabines, du Chevalier de Tuscnlum, et du marquis 
' Juli d'Andes 1 ). Lea titres ne sout que la decoration des sots; les grands 
hommes nont besoin que de leur nom. 

Adieu; sante et prosperite a l'aateur de la Henriade, au plus malin 
et au plus Beduisant des beaux esprits qui out ete et qui seront dans 
le monde. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St. A. 

Am 6. Juli achrieb der Herzog von Choiseul an Voltaire (Calmettes p. 32) . 
Ne pourriez-vous pas engager ce prince bien diaant de vous mander ce qu'il pense 
Bar mon compte . . . il me serait necesaaire ä jager ä la tonrnare de ses invectives la 
condnite ulterieure que j'aarai dans d'autrea tempa ä tenir avec lui; ainai je vous 
prie de me procurer de sa part un portrait injurieux, en lni parlant de moi. Aus 
demselben Brief ergibt sich, daß der Herzog von Choiaeul des Königs Epttre a 
d'Argena (vgl. oben S. 29 Anm. 1) kannte, aowie daß er Voltairea Oedanken 
billigt, durch den Grafen Schuwalow, mit dem Voltaire für aeine Hietoire de Pierre 
le Grand in Verbindung getreten war, der Kaiserin Elisabeth die auf sie bezüg- 
lichen Stellen aua Friedriche Dichtungen zukommen Iaaaen. Als Voltaire den 
Abschluß des Friedena swiachen Peter IH. und dem König (5. Mai 1762) erfuhr, 
schrieb er an d'Argental Ha chere Elisabeth detestait Luc et je n'y avais pas peu 
contribue, je riaia dans ma barbe (42, 4849, ohne Datum). 

440. 

An VOLTAIRE. 

DUringavorwerk, 16 juillet 1769«). 

1759 Vous §tes, en verite, une singuliere creature; quand il me prend 
8 Jnli ' qnelquefois envie de vous gronder, vous me dites deux mots, et le 
reproche expire au bout de ma plume. 



1) Horas, Cicero und Virgil. 

2) Vgl. Catta Tagebuch, 17. Juli 1769 (Publikationen 22, 389): 11 me montra 
une lettre de Voltaire qui commenca: Cesar en appelle a Ceaar, Salomon a Salomon. 
U avait räfute l'e vSque (vgl. S. 66 Anm. 1) qui avait attaque le Roi sur un point de 
son Histoire aur l'edit de Nantes . . . il ae plaignait de la facon donc tractabatur 
ab ipso, ae plaignit de ce vieil ambaasadeur (Freytag; vgl. oben 8. 8 ff.), plaidait 
la cause de sa malheureuse niece qui avait et£ effrayee en voyant cette lettre 
quam ipse solus scribere poterat (vgl. S. 48. 62). Je suis aur les terres de France, 
j'auraia ete perdu ai on avait vu chez moi cette piece. Faitea donc agir votre 
clemence et ne me traitez pas ä la rigueur. Encore un mot, dit-il, pour qui 
doit-on le plus s'interesser, qui doit-on le plus aimer, ou un roi sage et philo« 
aophe, tolerant, genereux, on un tyran qui persecute un 6vdque. Ma sante est 
ai faible, mes yeuz aont ai mauvaia que je ne suis plus sensible 4 den, pas 
meme a votre cceur. Dana le fond, vous n'ötes qu'un heroa pour tont potage, 
un assassin de genie, qui n'avez jamais aime l'imbecile Voltaire. On mappelle, 
disait-il, in Gatiia Borussias; je me glorifie de ce titre. Es handelt sich um die 
nicht vorliegende Antwort auf Nr. 437, die der König mit obigem Briefe Nr. 440 
erwiderte. 
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Avec l'heureux talent de plaire, 
Tant d'art, de gr&ces et d'esprit, 
Lorsqae m malice m'aigrit, 
Je pardonne tout a Voltaire, 
Et oens que de mon caur eontrit 
II a deaarme la colere. 



1769 
18. Juli. 



Voila comme vous me traitez. Pour votre niece, qu'elle me brüle 
Ott me rötisse, cela m'est assez indifferent. Ne pensei paa non plns 
qne je sois ansei sensible qae vous l'imaginez a ce qne vos eveqnes 
en ic ou en ac disent de moi. J'ai le sort de tous les acteurs qui 
jouent en public: ils sont favoriscs des uns, et vüipendee des autres. 
II faut se preparer a des satires, a des calomnies, et a une multitude 
de mensonges qu'on debite sur notre compte; mais cela ne trouble en 
rien ma tranquillite. Je vais mon chemin; je ne fais den contre la 
voix interieure de ma conscience; et je me soucie tree-peu de quelle 
facon mes actions se peignent dans la cervelle d'6tres quelquefois tres- 
peu pensants, a deux pieds, saus plumes. 

Puisque vous etes si bon Prussien (dont je me felicite), je crois 
vous devoir faire part de ce qui se passe ici. 

L'homme a toque et k öp^e papales s'est place sur les confins de 
la Saxe et de la Boheme Je me suis mis dans une position a tout 
sens avantageuse vis-a-vis de lui. Nous en eommee a present ä ces 
coups d'echecs qui preparent la partie. Vous qui jouez si bien ce jeu, 
vous savez que tout d6pend de la maniere dont on a entable\ Je ne 
sauraiB vous dire encore a quoi ceci menera. Les Busses sont pendus 
au croc. Dohna n'a pas dit: Sta, sol, comme Josue de d^funte memoire, 
mais: Sto, ursus; et Tours s'est arret6 J ). 

En voilä assez pour votre cours militaire. J'en viens a la fin de 
votre lettre. 

Je sais bien que je vous ai idolätrö tant que je vous ai cru ni 
tracassier, ni mechant; mais vous m'avez joue des tours de taut 

d'especea 8 ) N'en parlons plus; je voas ai tout pardonne avec un 

coeur ohretien. Apres tout, vous m'avez fait plus de plaisir que de 
mal. Je m'amuse davantage avec vos ouvrages que je ne ressens de 
vos egratignures. Si vous n'aviez point de deTauts, vous rabaisseriez 

1) Dann in der Stellung am Queiß bei Marklissa. 

2) Am 17. Juli schreibt der König an General de la Motte-Fouqu6 (Politiache 
CorreBpondenz 18, 411}: Quoique Dohna ait fort mal mene lea affaires contre lea 
Ruaaes, son paaaage de la Warthe a fait jeter les haute cria ä Saltykoff, qui se 
croit coupe de Thorn. Am 23. Juli verlor Dohnas Nachfolger, Generalleutnant 
von Wedeil, gegen die Russen die Schlacht von Kay, am 12. August der König 
gegen die Russen und Österreicher die Schlacht von Kunersdorf. 

3, 5 Punkte im Original. 
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1769 , trop l'espece humaine, et l'univers aorait raison d'etre jaloux et envieux 
8 * JaU * de vos avantages. A present on dit: Voltaire est le plus beau gerne 
de tous les sücks; mais du moins je suis plus doux, plus tranquäle, 
plus sociable que lui. Et cela console le vulgaire de votre elevatum. 

Au moins je vons parle comme ferait votre confessenr. Ne vous 
en fäcbez pas, et tachez d'ajouter a tons vos avantages les nnances 
de perfection que je souhaite de tout mon cceur pouvoir admirer 
en vous. 

On dit que vous mettez Socrate en tragedie; j'ai de la peine a 
le croire. Comment faire entrer des femmes dans la piece? Tamour 
n'y peut 6tre qu'un froid episorfe; le eujet ne peut fournir qu'un bei 
acte cinquieme, le Pktdon de Piaton une belle scene; et voila tout. 
Je suis revenu de certains prejuges, et je vous avoue que je ne trouve 
pas du tout l'amour deplace dans la tragedie, comme dans le Conte 
de Foix, dans Zaire, dans Alxire; et, quoi qu'on en dise, je ne Iis 
jamais Berenice sans repandre des larmes. Dites que je pleure mal 
a propos, pensez-en ce que vous vondrez; mais on ne me persuadera 
jamais qu'une piece qui me remue et qui me touche soit mauvaise. 

Voici une multitude d'affaires qui me surviennent. Vivez en paix; 
et si vous n'avez d'autre inqui6tude que celle de mon ressentiment, 
vous pouvez avoir l'esprit en repos sur cet article. Vale. Federic 

Nach der Ausfertigung von der Hand CattB. G. St A. 

441. 

Von VOLTAIRE. 

AoÜt 1759. 

Von« n'dtes pas ce fils d'nn insena6, 
nuile dans Reime, et par l'Anglais preB8<S 
Qne son Agnes si fidele et si sage 
Aima tonjonrs, ayant tant caresse 
Tantdt nn moine et tantot un bean page. 
A Joanne d'Arc vons n'avez point reeonra; 
Son pucclage et son baudet profane, 
Et saint Denis, sont de faibles secours; 
Le vrai Denis, le heros de nos jonrs, 
Je le connais, et je sais quel est l'äne 
Ponr la pncelle, en verite, 
II faut que voub alliez danB Yienne, 
An tribunal de chastete >). 
Allez, qne rien ne vons retienne; 
Et retournez a Sane-Souci, 

1) Anspielung auf des Königs Lettre de la Marqnlse de Pompadour a la 
reine de Hongrie (XV, 84), die im Frühling 1769 erschienen war (XIX, 70). 



1759 
Ang. 

lAntwort 
auf 439.1 
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Quand. dans vos courseB £ternelles, 1759 
Vous aurez vu ches l'onnemi Aug. 
Et des heros, et des pucellea. 

Vob vers Bont charraants, et, si V. M. a hattu ses ennemis, üb 
sont encore meillenrs; mais ponr votre Akakta papal, je le tronve 
tres-adroit; il est fait de facon que les trois qnarts des protestants le 
croiront veritable. II y a la de qnoi faire rire les gens qni ont le 
nez fin, et de qnoi animer les sota de bonne foi de la confession in, 
mit, über 1 ). J'attends quelques pieces edifiantes qn'nn sage de mes 
amis doit m'envoyer d' Orient. Je les ferai parvenir a V. M.; mais 
j'ai penr qu'elle ne soit pas de loisir cette fin de campagne, et qa'elle 
Boit si occnpee ä donner snr les oreilles anx Abares, ßulgares, Roxelans, 
Scythes et Massagetes, qa'elle n'ait pas de temps ä donner a la Philo- 
sophie et a la destraction de Yinfdme. Je prendrai la liberte de re- 
commander, en monrant, cette infäme ä S. M., par mon testament. 
Elle est plus son ennemie qa'elle ne croit Sa pucelle et son fanatiqae 
Bont qnelqae chose; mais cette pucelle et ce fanatique ne reformeront 
pas TOccident, et Frederic etait fait pour Teclairer. J'anrai Thonnenr 
de lui en parier plus an long. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 132. — Am 19. August schrieb Voltaire an 
d'Argental 40. 3911): Je naime point Luc, il s'eu faut beaucoup: je ne lui par- 
donnerai jamais nt son infame proc6d6 avec ma niece, ni la bardiesse qu'il a de 
m'ecrire deuz fois par mois des chosos Hatteuses sans avoir jamaia reparö aee 
torts. Je d6sire beaucoup sa profonde humiliation, le chatiment du pecheur: je 
ne sais si je desire sa daranation eternelle. 



442. 
An VOLTAIRE. 

[Eckersdorf, pres de Sagau] 22 septembre 1769. 

La dnchesse de Saxe-Gotha m'envoie votre lettre, etc. 2 ). Comme 1769 
je viens d'ßtre etrangement ballotte par la fortnne, les correBpondancea 22 ' Sei 
ont toutes ete interrompnes. Je n'ai point recn votre paquet du 29; 

1) Die Formel: »in, mit, unter« aus der Lutherischen Abendmahlelehre. 

2) Diesen nicht vorliegenden Brief hatte Voltaire am 1. September der Herzogin 
von Sachsen-Gotha (vgl. XVIH, 170) für den König geschickt (40, 3916); gleichzeitig 
^ar von Voltaire das im Text erwähnte große Paket unmittelbar an den König 
abgegangen (40, 3963). Am 17. September schrieb Voltaire an die Marquise du 
Deffand (40, 3924): Le roi de Prasse mc faisait l'honneur de m'ecrire assez r6gu- 
lierement, avant que les Russee lui eussent donne* sur les oreilles; il n'a paa 
actuellement le temps d'ecrire; je le crois tres-embarraaae, et, ä moins dun 
prodige, il faudra qu'il soit un exemple des malheurs de l'ambition; mais s'il 
suocombe, il ne pourra pas au moins reprocher sa perte anx Francais. 
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! 17 | 9 t 0 eSt m$me aV6C de la PCine ^ fei8 Pa88er C6tte lcttre ' 8i 

^ eile est assez heureuse de passer. 

Ma position n est pas si desesperee que mes ennemis le debitent. 
Je finirai encore bien ma campagne; je n'ai pas le courage abattu; 
mais je vois qu'il s'agit de paix. Tout ce qae je pnis vous dire de 
positif snr cet article, c'est que j'ai de Phonneur ponr dix, et que, 
qaelqae malhear qni m'arrive, je me sens incapable de faire une 
action qui Messe le moins da monde ce point si sensible et si delicat 
ponr nn homme qui pense en preux Chevalier, si peu considere de ces 
infames poiitiques qui pensent comme des marchands. 

Je ne sais rien de ce que tous avez voulu me faire sa?oir; mais, 
pour faire la paix, voici deux conditions dont je ne me departirai ja- 
mais: 1° de la faire conjointement avec mes fideles allies; 2° de la 
faire honorable et glorieuse. Voyez-vous, il ne me reste que l'honneur; 
je le conserverai au prix de mon sang. 

Si on veut la paix, qu'on ne me propose rien qui repugne a la 
delicatesse de mes sentiments. Je suis dans les convulsions des Opera- 
tions militaires; je suis comme les joueurs qui sont dans le malhear, 
et qui s'opiniätrent contre la fortune. Je Tai forcee de revenir a 
raoi plus d'une fois, comme une maitresse volage. J'ai affaire a de 
si sottes gens, qu'il faut n6cessairement qu'a la fin j'aie ravantage 
sur eux; mais qu'il arrive tout ce qui plaira a Sa saoree Majeste le 
Hasard, je ne m'en embarrasse pas. J'ai jusqu'ici la conscience nette 
des malheurs qui me sont arrives. La bataille de Minden, celle de 
Cadix, et la perte du Canada 1 ), sont des arguments capables de rendre 
la raison aux Francis, auxquels Tell^bore autrichien l'avait brouiltöe. 
Je ne demande pas mieux que la paix, mais je la veux non fletrissante. 
Apres avoir combattu avec succes contre tonte PEurope, il serait bien 
honteux de perdre par un trait de plume ee que j'ai maintenu par l'6pee. 

Voila ma fa^on de penser. Vous ne me trouverez pas ä l'eau rose; 
maia Henri IV, mais Louis XIV, mes ennemis memes, que je peux citer, 
ne Pont pas ete plus que moi. Si j'etais ne particulier, je cederais tout 
pour Pamour de la paix; mais il faut prendre Pesprit de son etat. Voila 
tout ce que je peux vous dire jusqu'ä present. Dans trois ou quatre 
semaines, la correspondance sera plus libre, etc. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 133. — Voltaire erhielt diesen Brief am 
22. Oktober (vgl. 40, 3953} nnd teilte ihn dem Herzog von Choiseul mit, der ihm 
am 12. November antwortete (Calmette8 S. 38). Voltaire hatte auvor bereits 



1) Die Schlacht bei Minden 1. August 1769, die Seeschlacht bei Lagos 
17. August. Die Eroberung von Quebec am 18. September, die den Abschluß 
der Operationen in Kanada bildete, erfuhr der König erst im Oktober. 
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den Brief des Königs vom 2. Jnli, Nr. 439 an Choiseul gesandt (vgl. Nr. 443;. In 17ö9 
den letzten Tagen des Oktober (nach dem 24. Oktober und vor dem 1. November, 22- Sept. 
vgl. 40, 3956) besnehte der französische Botschafter am sardinischen Hofe, Marquis 
de Chanvelin, Voltaire auf der Durchreise von Versailles nach Turin, mit Aufträgen 
von Choiseul; vgl. Voltaire an d'Argent&l (s. d. 40, 3961): S'il jChoisenl] entrait avec 
vous dans quelqne detail, comme il y est entre avec M. de Chauvelin, etc. Vgl. 
Obeervations de M. de Chauvelin sur nne lettre de M. de Voltaire au roi de Prusse, 
ecrite par ordre du ministere (40, 3982); sie betreffen die nicht erhaltene Antwort 
auf Nr. 442, die wohl vom 6. November datiert war (vgl. Nr. 446). 

443. 

Von VOLTAIRE. 

octobre 1769»). 

Dans quelqne etat que vous soyez, il est tres-sür qne vous etes 1759 
un grand homme. Ce n'est pas pour ennuyer V. M. que je lui 6cris, 
c'est pour me confesser, ä condition qu elle me donnera absolution. 
Je vous ai trahi; voici le fait Vous m'avez 6crit une lettre 2 } moitie 
dans le goüt de Marc-Aurele, votre patron, moitie dans le gofit de 
Martial et de Juvenal, votre autre patron. Je la montrai d'abord a 
une petite Francaise minaudiere*) de la conr de France, qui est 
venue, comme les autres, ä Geneve, au temple d'Esculape, pour se 
faire gu^rir par le grand Tronchin, tres-grand en effet, car il est 
haut de six pieds, beau et bien fait; et si monseigneur le prince 
Ferdinand, votre frere, 6tait femme, il viendrait se faire guerir comme. 
les autres. Cette minaudiere est, comme je crois l'avoir dit ä V. M. 4 ), 
la bonne amie d'un certain duc, d'un certain ministre; eile a beaucoup 
d'esprit, et son ami aussi. Elle fut enchantee, eile baisa votre lettre, 
et vous aurait fait pis, si vous aviez ätc la. Envoyez oela ä mon ami 
sur-le-champ, dit-elle; il vous aime des son enfance, il admire le roi 
de Presse, il ne pense en rien comme les autres, il voit clair, il est 

1) Von Beuchot und Moland (40, 3966) auf den 6. November angesetzt. Der 
Brief kann indes mit dem in Nr. 446 erwähnten Schreiben vom 6. November nicht 
identisch sein, weil er bereite am 12. November beantwortet wurde (vgl. unten 
8. 83), was für einen am 6. November geschriebenen Brief bei der Entfernung 
zwischen Ferney und dem preußischen Hauptquartier in Kuraachaen ausgeschlossen 
war. Er ist anscheinend vor dem 22. Oktober, d. h. vor dem Empfang von Nr. 442, 
geschrieben. Vgl. auch A. Schafer, Geschichte des siebenjährigen Krieges 2*, 
470, Anm. 3 (1870). 

2) Nr. 439. Catt gibt diese Stelle in dem Sprachgemisch seiner Tagebücher: 
mihi seripsisii in menae jnlii epistulam moitie in le goüt etc. 

3) Nach den französischen Herausgebern die Prinzessin von Montmorency- 
Robeeq, eine Freundin Choiseule. 

4) In dem erhaltenen Texte nicht nachweisbar. 
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1759 de la vraie chevalerie qni reunit 1'esprit et les armes. La dame 
0kt * en dit taut, que je copiai votre lettre, en retranchant tres-honnätement 
tont le Martial et tout le Juvenal, et laisBant fidelement tont le Maro- 
Aurele, c'est-a-dire tonte votre prose, dans laquelle pourtaut votre 
Marc-Aurele dodb donne force conps de patte, et pretend que none 
sommes ambitieux. Helas! Sire, nous sommes de plaisantes gens 
ponr avoir de l'ambition. Enfio je ne pnis m empecher de vons en- 
voyer la reponse qn'on ma faite. Je pnis bien trahir nn dne et pair, 
ayant trabi nn roi; mais, je vons en conjnre, n'en faites pas semblant. 
Tächez, Sire, de deebiffrer l'^oriture ! ). On pent avoir beaueoup d'esprit. 
et de tres-bons sentiments, et eorire comme nn cbat. 

Sire, il y avait antrefois nn Hon et nn rat; le rat fnt amonreux 
dn Hon, et alla Ini faire sa conr. Le Hon lni donna nn petit conp 
de patte. Le rat s'en alla dans sa sonriciere, mais il aima tonjonrs 
le Hon; et voyant nn jonr nn filet qn'on tendait ponr attraper le Hon 
et le tner, il en rongea nne maille. Sire, le rat baise tres-bumblement 
vos belles griffes en tonte humilite; il ne monrra jamais entre denx 
capneins comme a fait, a Bäle, un dogne de Saint-Malo 2 }; il anrait 
vonln monrir anpres de son Hon. Croyez qne le rat etait plus attacbä 
qne le dogue. 

Nach dem Abdruck in der Baseler Ausgabe der (Euvreg Posthumes de 
Fredene le Grand, 2, 298, verbessert nach der Abschrift von de Catt im Anhang 
von dessen Tagebüchern, Heft VI (G. St A.). — In einem undatierten Schreiben 
an den Grafen d'Argental aus dem November 1759 (40, 8981) stellte sich Voltaire 
dem Herzog von Choiseul für eine diplomatische Mission zur Verfügung, unter 
Hinweis auf die augeblichen Erfolge Beiner Sendung au den preußischen Hof im 
Jahre 1743 (vgl. Bd. 2, 178 ff.). Der Brief ist nach dem Besuch des Marquis de 
Chauvelin (vgl oben S. 76) und vor dem 24. November geschrieben; vgl. Voltaire 
an d'Argental, 24. November (40, 3986): Je vous demaudais s'il (Choiseul) daigaait 
atre content de moi, je vous die aujourd'hui qu'il a la bonte d'en 6tre content. 



444. 

An VOLTAIRE. 

Du camp pres de Wilsdruf, 17 novembre 1769. 

1759 Grand meroi de la tragedie de Socrate*); eile devrait confondre 
r. Nov. j e f ana tisme absurde, vice dominant ä present en France, qni, ne 



1) Das au den König von Preußen mitgeteilte Schreiben Choiseuls liegt 
nicht vor (vgl. unten S. 83). Choiseul bezeichnet in dem Briefe an Voltaire vom 
20. Dezember (unten S. 83) seine Handschrift als ind6chiffrable; vgl. die Schrift- 
probe in den Memoires du due de Choiseul (1904) p. 68. 

2) Maupertuis; gestorben zu Basel am 27. Juli 1759. 

3) Ein Begleitbrief zu dem Socrates (6, 361) liegt nicht vor. 
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pouvant exercer sa fureur ambitieuse sur des objets de politique, 1769 
s'acharne sur leB livres et sur les apotres du bon Bens. 17, Nov - 



Lee frocards, les mitree, les chapeiui d'ecarlate 

Lisent en frömiBaant le drame de SocraU; 

L'atrabilaire amas de doeteurs, de eagota, 

De la raison humaine implacables boarreaux, 

En palissant de rage, en bouffissant leur rate, 

D'absnrdes selateurs vont soulever les flots. 

Si des Athäniens vous empruntez les dos 

Pour porter a ceox-ci qaelqne bon coap de patte, 

Les contre-coups sont tous sentis par voa bigots. 

Dejä leur cabale est accrne 

Du concours imposant des Melites nouveaux, 

Pedantesqaes tyrans, la honte des barreaox. 

On s'empresse, on opine, et la troupe incongrae, 

En vous epargnant la eigne*, 

Pour mienx honorer toi travaux, 

Eleve des büchers, entaase des fagota. 

Le brasier etincelle, et deji part la flamme 

Qa'allnme la main de Yinfdme 

Pour coiiBamer ce bei esprit, 

Ce brillant pröcepteor d'un peuple qu'il eclaire; 

Hais au liea de griller Voltaire, 

Da ne pourront rötir que son malin ecrit 

Je vous en fais mes condoleances. Cependant, tout peee\ tont 
bien examinä, U vaut mieux le Ii vre que l'homme. Vous devez bien 
croire que je ne me joindrai pus ä ces gens-la; et si vous vous 
plaignez que je vous mords, c'est a mon insu, ou du moins saus 
intention. Pensez, je vous prie, que je suis environne d'ennemis, 
presse de toute part; Tun me pique, l'autre m'6clabousse; ici Ton 
m'insulte; enfin la patience succombe. L'instinct d'un sentiment trop 
vif remporte sur la voix de la raison, et la colere irritee s'enflamme, 
je suis dans quelques momenta 

Comme un sanglier ecumant 

Qui realste et qui se döfend 

Contre les durs ae saute d'une meute aguerrie. 

On le poursatt aveo furie; 

11 attaque, il blesse, il pourfend, 

Et donne a propos de sa dent 

Des conps ä la race onnemie, 

Qui le Bult de loin en jappant. 

Trop irrit6 dans sa colere, 

II brave le fer inbamain, 

Et, brouillant les objets qu'il tronve en son chemin, 
Un innocent agneau lui paratt un Cerbere. 
L'homme, ainsi que cet animal, 
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1769 S'ü sonffre, irrit£ par le mal, 

17- Nov. Livre ä l'instinct des sens sa faiblo intelligence. 

Sous le despotisme faul 
De la sanguinaire vengeance, 
Soavent son aveugle fureur 
Confond le crime et l'innocence. 
Le sage, qui voit son errear, 
Le plaint, le deplore, et aonpire; 
Dctouraaat ses pas eans den dire, 
II fuit d'un malheureux l'esprit rempli d'aigreur. 

Laissez-moi donc ronger mon frein tant que dure cette penible 
campagne, et attendez qn'un ciel serein ait succede ä tant d'obscun 
nuages. Votre imagination brillante me promene a Vienne; voub 
m'introduisez an conseil de chastet6 l ); mais sachez que l'experienee 
m'apprend ce qne c'est de se frotter ä de mechantes femmea. 

He las! pensez-vous qu'a mon ige, 

Le corpa eo rat, l'esprit volage, 

L'on cherche, d'amour agite, 

De Venus le doux badin age, 

Les plaisirs et la volupte? 

Ce temps heureux, c'est bien dommage, 

Loin de moi s'est precipite, 

Et les eaux da fleuve Lethe 

En ont mcme efface Timage. 

La teudre fleur du pucelage, 

Ni l'empire de la beaute, 

Sur un vieülard courbe, voüte, 

Ne gagnent qu'un faible avantage. 

Le conseil de la chastete 

Devient par force mon partage; 

Continence est necessite; 

A cinquante ans on est trop sage. 

Cependant*), pour vous reveler 

Des raaux quo je devrais celer, 

Je sonffre d'un cruel supplice: 

Trois grands mois passes, j'eus l'honneur 

De recevoir, pour mon malheur, 

D'une certaine imperatrice 

Une brillante chaude 

Ces lauriers sont pour les aoiauta 
Dont la folle ardeur de leurs flamme» 
Meaure, par trop imprudents, 
Leur peu de force avec les femmes. 

Je n'ai point en, cette caiupagne-ci, de vision beatifiqne dans le 
goüt de oelle de Moiee. Les barbares Cosaqnes et Tartaros, gens in- 

1) Vgl. oben S. 72. 

2) Die folgenden elf Verse fehlen in der Kehler Ausgabe. 
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fames ä considerer en tout sens, ont brülä et ravage des contröes, et 1759 
commis des inhumanitös atroces. Yoilä tont ce que j ai vn d'eux. 17, Nov ' 
Ces tristes spectaoles ne mettent pas de bonne hameur. 

La Fortune inconatante et fiere 

Ne traite paa ses courtisans 

Toujoura d'une egale maniere. 

Ces fous nommea heros, et qni conrent lea champa, 

Couverta de sang et de pouaaiere, 

Voltaire, n'ont pas toua les ans 

La faveur de voir le derriere 

De leurs ennemis inaolents. 

Ponr les humilier, la qninteoae dt-esse 

Quelqaefola les oblige eux-möme a le montrer. 

Oui, nona l'avone tournö dana un jour de d^treaae«), 

Les Ruaaes ont pu a'y mirer; 

Cette glaee ponr eux n'a point 6tc trattreiae. 

On les a vub, pleina d'allt'gresae, 

S'y pavaner et s'admirer; 

Voila le aort de ma vieiüease. 

Cependant cet homme benit 

Par l'antechriat aiegeant a Eome, 

Ce Fabina, ce plaiaant homme. 

Qni aur aa töte rännit 

De la vanitä la plus folle 

Le brillant et freie aymbole, 

Commence ä d^camper de nuit 

Je n'oae dire qn'il a'enfuit, 

Jnaqn'ici aa pndeur nona cache 

Cette attitude qni le fache; 

Mais, comptez anr moi, nona verrona 

Dana peu cea cula dodna et ronda, 

SanB fa^on, »ans tant de grimace, 

Loraque, plus preases, ila conrront 2 ) 

Sana honte nona montrer le revera de lenr face. 

Alora un certain duc») a'illuBtrant a jamaia, 

Sauvera l'empire francaiB 

Sans eapitaine, sans finance, 

Sans Amerique, aana prndence, 

Juaqu'en ses fondements sap6 par les Anglaia; 

Coavrant tous cea objeta d'nn voile de decence, 

Et lachant qnelqnea mota remplis de complaiaance, 

An genre humain rendra la paix 4 ). 

Et moi, qnittant le harnoia, et le caaque, et I'epee, 



1) Kunersdorf, 12. August 

2) Der Vera durchgestrichen; von anderer Hand darüber geschrieben: con- 
trainta d'naer de leurs 6p£rons. Die Kehler Ausgabe hat den Vera nicht. 

3) Der Herzog von Choiaeul. 

4) Dieser Vera durchgeatrichen; von anderer Hand darüber geschrieben : 
Des cieux snr notre sphere il conduira la paix. wie auch die Kehler Ausgabe hat 
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De trop de Bang humain trempee, 
Je partirai soudain d'iei; 
J'irai, consolsnt ma vieiliesse 
Par l'6tude de la sagesse, 
M'ensevelir a Sans-Souci. 

Ce lieo me vaut les Delices. Par illusion je croirai vivre hon 
le grand monde, et quelquefois j'y serai solitaire. Jouissez de votre 
ermitage. Ne troublez pas les cendres de ceux qni repoaent aa tom- 
beau 1 ); qne la mort au moing mette fin a vos injustes haines. Pensez 
que les rois, apres s'ßtre longtemps battns, fönt enfin la paix; ne 
ponrrez - vous jamais la faire? Je crois qne vons seriez capable, 
comme Orphee, de descendre aux enfers, non pas ponr flechir Pin ton, 
non pas ponr ramener la belle Emilie, mais ponr poursnivre dans ce 
sejour de donlenr un ennemi qne votre rancnne n'a qne trop persecnte 
dans ce monde. Sacrifiez-moi votre vengeance, on plutöt immolez-la 
ä votre propre reputation; qne le plus grand genie de la France soit 
anssi l'homme le plns genereux de sa nation. La vertu, votre devoir, 
vous parle par ma bonche; n'y soyez pas insensible, et faites nne action 
digne des belies maximes qne vons debitez avec tant d'elegance et de 
force dans vos ouvrages. 

Nous touchons a la fin de notre campagne; eile sera bonne, et 
je vons ecrirai, dans nne huitaine de jonrs, de Dresde, avec plns de 
tranquillite et de snite qu'ä present 1 ). 

Adien; negociez, travaillez, jouissez, ecrivez en paix; et qne le 
dien des philosophes, en vons inspirant des sentiments plus donx, 
vous conserve comme le plns bei organe de la raison et de la verite\ 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. — Voltaire hatte den 
Brief am 5. Dezember (40, 3897; zn datieren nach Opere di Algarotti 16, 130). 

445. 
An VOLTAIRE. 

Wilsdruf, 19 novembre 1769. 
1769 Je viens de recevoir la lettre du rat on de l'aspic, dn 6 novembre 3 ), 
'* NoT * snr le point de finir la campagne. Les Autrichiens s'en vont en 

1} Vgl. S. 76 Anm. 2. 

2) Am 21. November erfolgte die Kapitulation de« Generalleutnant* v. Fink 
bei Maxen. Voltaire verfehlte in der Folge nicht, diese Stelle ans des Königs 
Brief nach allen Seiten mitzuteilen (40, 3992. 4000). 

3) Nicht erhalten; vgl. oben S. 75. — Sander bezeugt: >Der König nannte 
Voltaire rat-aapic. Im Original steht zwar rat ou aspic, aber daß jenes die rechte 
Lesart sei, zeigt Voltaires noch ungedruckte Antwort, wo es heißt: Le rat-aapic: 



1769 
17. Nov. 
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Boheme, oü je leur ai fait bröler, par represailles des incendies qu'ils 1759 
ont cansee dans mes pays, deax grands magasins. Je rends la retraite No 
du benoit heros anssi difficile que possible, et j'espere qu'il essuiera 
quelques mauvaises aventures entre ci et quelques joure. Vous appren- 
drez par la döclaration de la Haye ! ) si le roi d'Angleterre et moi nous 
sommes pacifiques. Cette dämarche eclatante ouvrira les yeux au 
public, et fera distinguer les boute-feux de l'Europe de ceux qui aiment 
l'humanite, la tranquillite et la paix. La porte est ouverte, pent venir 
au parloir qui voudra. La France est mattresse de s'expliquer. C'est 
aux Franvais, qui sont naturellement öloquents, a parier; a nous, a lea 
ecouter avec admiration, et ä leur repondre dans un mauvais baragouin, 
le nüeux que nous pourrons. 11 s'agit de la aincerit6 que chacuu 
apportera dans la negociation. Je suis persuade que Ton pourra trouver 
des temperaments pour s'accommoder. L'Angleterre a a la töte de 
ses affaires un ministre modert et sage 2 ). II faut de tous les cötes 
baunir les projets extravagante, et consulter la raison plutöt que l'ima- 
gination. Pour moi, je me conforme a l'exemple du doux Sauveur, 
qui, lorsqu'il alla la premiere fois au temple, se contenta d'ecouter les 
pharisiens et les scribes. Ne pensez pas que les Anglais me confient 
tous leurs secrets; ils ne sont point presses de s'accommoder; leur 
commerce ne souffre point, leurs affaires prosperent, et l'Etat ne manque 
ni de ressources, ni de credit. Je fais une guerre plus dure qu'eux, 
par la multitude d'ennemis qui m'attaquent, et dont le fardeau est 
accablant. Cependant je repondrai bien toujoura de la fin de la cam- 
pagne; il est impossible d'en faire autant pour tous les evenements. 
Je suis sur le point de m'accommoder avec les Kusses 8 ); ainsi il ne 
me restera que la reine de Hongrie, les malandrins du Saint-Empire, 
et les brigands de Laponie, pour l'annee qui vient. Notre demarche 
nous a ete dictee par le coeur, par un sentiment d'humanite, qui vou- 
drait tarir ces torrents de sang qui inondent presque toute notre sphere, 
qui voudrait mettre fin aux massacres, aux barbarics, aux incendies 

quelle idee, quel contraat. quel mot!« Diese von Sander (Hlnterl. Werke Fried- 
richs II., 9, 218) eingesehene Antwort Voltaires ist nicht mehr nachweisbar. 

1) Am 26. November wurde in Ryswik den Vertretern Österreichs, Rußlands 
und Frankreichs bei der Republik der Vereinigten Niederlande die englisch- 
preußische Deklaration mit dem Antrag auf Friedensverhandlungen durch deu 
Prinzen Ludwig von Braunschweig Uberreicht; seine Zustimmung zu dieser von 
englischer Seite angeregten Erklärung hatte König Friedrich am 12. Oktober er- 
teilt; Politische Correepondenz 18, 691. 

2) William Pitt 

3) Bei Gelegenheit der Auswechslung der Gefangenen, November 1769, ließ 
der Konig dem russischen General Vorschläge zu einer Verständigung mit dem 
rassischen Hofe zugehen; Politische Correspondenz 18, 626. 630. 

Br»f»MfcMl FiUdrkhi Jm Qrofl.n mit VolUii*. III. 6 
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1769 et k toute8 les abominations commises par des horaraes que la mal- 
' Nov heureuse habitude de se baigner dans le sang rend de jonr en jour 
plus föroces. Ponr pea qne cette guerre continue, notre Europe retom- 
bera dans les teoebres de l'ignorance, et nos contemporains deviendront 
semblables ä des be"tes farouohes. II est temps de mettre fin ä ceB 
horreurs. Tons ces desastres sont nne suite de l ambition de l'Autriche 
et de la France. Qu'ils prescrivent des bornes k leurs vastes projets; 
que si ce n'est la raison, que 1'epuiBement de leurs finances et le 
mauvais &at de leurs affaires les rendent sages, et que la rougeur 
leur monte au front, en apprenant que le ciel, qui a Boutenu les faibles 
contre Teffort des puissants, a accordö a ces premiers assez de mode- 
ration pour ne point abuser de leur fortune et ponr leur offrir la paix. 
Voila tout ce qu'un pauvre Hon fatigue, barassö, cgratigne, mordu, 
boiteux et feie, vous peut dire. J'ai encore bien des affaires, et je 
ne pourrai vous ecrire k tete reposee qu apres etre arriv6 k Dresde. 
Le projet de faire la paix est celui de rendre raisonnables des hommes 
accoutumes ä etre absolus, et qui ont des volontes obstinees. R6ub- 
sissez; je vous filiciterai de vos succes, et je m'en feliciterai davan- 
tage. Adieu au rat qui fait de si beaux reves, qu'on les prendrait 
pour des inspirations; qu'il jouisse, dans son trou, du repos, de la 
tranquillite, de la paix qu'il possede, et que nous desirons. Ainsi soit-il! 

Federic. 

NB. Vous savez que les interpretes et les commentateurs de l'Ecri- 
ture ont des opinions differentes sur le sens des passages. Suivant 
le reverend pere Dionysius Hortella, il faut, lorsque Cesar est roi 
des Juifs'), et bien Juif lui-menie, et lorsqu'il est duc de Lorraine, 
que les Turcs et les Francais donnent k C6sar ce qui est a C6sar. 
II dit qu'un pareil exemple de restitution J ) encouragerait toutes les petites 
puissances de l'Europe ä l'imiter. Qu'en pensez-vous? ce savant docteur 
ne rai6onne pas si mal. 

Nach dem Abdruck in der Baseler Ausgabe der (Euvres Posthumes de 
Frädenc le Grand, 2, 231 ff. Am 21. November der Herzogin von Gotha sur Weiter- 
beförderung geschickt (XVIII, 171). — Voltaire schreibt an den Marquis de Chau- 
velin, 11. Dezember (40, 3998] : Vraiment oui, j'ai re$u une lettre du roi de Pruese . 
j'en ai recn trois en huit jours ... Je crois . . . que Luc ecrira ä votre ami 
[Choiseul] avant un mois. — an d'Argental, 30. November (40, 3988): Je lui [Choiseuli 
envoie aujourd'hui un gros paquet de Luc. — Choiseul an Voltaire, 10. Dezember 
(Calmettes p. 60. 62): Handez-lui que malgre noa Schees et d'apres les siens le Roi 
pourra perdre pour un temps ses posaeBsione dAnierique, mais qu'il est encore 

1) Franz I. als König von Jerusalem. Vgl. auch Bd. 1, 324 Anm. 1. 

2) Daß in Voltaires Antwort auf Nr. 442 von »Restitutionen« die Rede ge- 
wesen ist, ergeben die oben S. 76 angeführten Observation de Chauvelin (40,3982;. 
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le maltre d'aneantir, a'il le voalait, la puissnnce prussienne; si la paiz ne se fait 1759 

paa oet hiver, il ne nous reatera plus que ce parti a prendre. — an Voltaire, Nov. 

20. Dezember (Calmettes p. 49): Voua m'avez envoy* deux lettrea de Luc, nne da 

12 novembre et lautre du 21 [anscheinend identisch mit Nr. 443]; la premiere, 

unie ä celle de H. Finck, est tres-honn£te pour moi; il y a une verite qui est que 

mon ecriture est indechiffrable [vgl. oben S. 76 Anm. 1] et que je n'ai point dans 

la töte les idees romaneaquea et peu poliriquea de mea predeceaaeura. 

Bei der Anlage (Lettre de M. Finck) zn dem nicht erhaltenen Briefe des 
KüoigB an Voltaire vom 12. November handelt es sich zweifellos um ein Schrift- 
stück, für das ein eigenhändiges Konzept des Königs in der Einkleidung eines 
ihm durch den Etatsminister Grafen Finckenstein erstatteten Berichts mit der 
Überschrift »Copie de la lettre du comteFink« vorliegt (0. StA.): Sire, on 
a 6te occupe deux jours a d6chiffrer la lettre qne V. M. nous a envoyee. J'ai ete 
c barm 6 de voir les bonnes dispositions d'un nomine qui jone un si grand röle 
ä Versailles; il paralt que cet esprit de vertigo qui a penae causer la Subversion 
de l'Enrope commence ä se dissiper. Les bona citoyens, qui font la partie la 
plus saine des nations, sont les premiers dont les yeuz se dessillent et qui desirent 
la paix. L'etat naturel oii les hommes devraient ötre tonjours est le Beul bous 
l'ombre duquel Iis puissent jouir de quelque bonheur. Je crois que la negociation 
que la cour de Saint Petersbourg a en tarne avec nous [vgl. oben S. 81 Anm. 3] est 
une suite des sentiments inoderäa qu'elle a decouverts chez les ministres de Ver- 
sailles; enfin tout nous annonce et prepstre ä la paix, eile viendra ou du nord ou 
du sud, mais de quelque part que nous la recevions, ce sera un evunement egale- 
ment heureux. 11 aurait ä souhaiter que la France efit eu pendant ce temps 
de trouble tonjours des ministres aueei eageß et niodtfrea que celui dont j'ai vu 
la lettre. II est indubitable que, s'il continue ä se condniro oonsequemment aux 
principes qu'il annonce, que son administration lui fera plus d'honneur et sera 
plus avantageuee a la nation francaise que celle de tous ses prldecesseurs. II 
ne faut pas cependant se flatter que l'ouvrage de la paix sacheve sans qu'il y ait 
des difncultes a planir, les interSta oppoBea de deux puissantes nations aux Indes 
et la complication des prdtentiona diverses des princes d'AUemagne fournira 
mattere ä de longuea discuaaiona. Cependant ai les deux partia deairent la paix 
avec une aincerite egale, il n'eat paa douteux, qu'on ne trouve des tempäraments 
pour mettre tout le monde daecord. Je faia dea veeux ponr que cet ouvrage salu- 
taire s acheve au plus töt et qu'une bonne paix mette fin aux calamitea que la 
guerre, qui de jour en jour devient plua furieuse et plus atroce, a prodnitea. 
J'ai l'honneur etc. — Finckenstein selber ist in diesen Vorgang nicht eingeweiht 
worden; der König beschränkte sich darauf ihm mitzuteilen (12. Nov., Politische 
Correspondenz 18, 630}: J'ai dejä fait faire des inainuations en France et lui ai 
fait entrevoir que la Ruaaie ettit au point de a'aecorder. 



446. 

An VOLTAIRE. 

ßpitre ä Voltaire qui voulait negocier la paix. 

a Freiberg, ce 13 decembre 1769. 
C'est donc vous qui croyez m'exhorter ä la paix. 1 7 ö9 
Elle est depuie longtempe Tobjet de mes souhaits; 13- De*. 

Mais je desire en vain d'en cetäbrer la fete. 

6* 
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1759 Neptune et non pas moi pent calmer la tempete; 

IS. Dez. (y&x antiques dienx, de l'Olympe habitants, 

A repriiner les mers, a renfermer les vents. 
Ponr moi, nouveau sevre dans la troupe Celeste 
Je dois borner mes soins ä quelque avis m ödeste; 
Mais je connais des dienx donx, sages, bienfai Bants 
Qai toujoars moderes, tonjours conciliants, 
Deplorant dans lenrs coeurs les souffrances pnbliques 
Occnpent lenr vertn de projets pacifiques. 

Ponr laltiere Junon, Virgile vons l'a dit, 
De nos cruels debats son orgueil s'applaudit; 
Sonvent dans Tnnivers repandant les alarmes 
Des dienx trop aveugles ponr eile ont pris les armes. 
C'est eile qn'on a tu snr les bords phrygiens 
Persecuter Hector, Priam et les Troyens, 
Et snr des fugitifs sa colere acharnee 
Poursuivre par les mers Anchise avec Enee. 

L'Europe assez longtemps trop docile ä ses loix, 
Onyre nn obÜ fascine ponr la preiniere fois, 
Et d'un regard hardi confond son impostnre. 
On s'eleve, on s'indigne, on eclate, on mnrmnre: 
»Faut-il, dit-on, flexible ä ses impressions 
Fomenter notre tronble et nos dissensions? 
En tüs gladiateurs, ponr assouvir sa rage, 
Nons baigner dans des flots de Bang et de carnage 
Et tonjonrs des combats preparer l'appareil?« 

La raison assoapie est an jonr dn reTeil 
Par de Tains prejuges dans le tronble engagee; 
Dans pen de l'imposture eile sera vengee: 
Le tonrbillon fonguenx qni ponssait tons ces corps 
A par sa violence epuise ses efforta; 
II s'apaise en grondant, essoufite, hors d'haleine 
Et ne fatigne plns les sables de l'arene. 

Le stupide babitant de ces vastes forßts, 
Auquel le dien dn jonr a refuse ses traits, 
Dans le fond ten6breux d'un repaire sau vage 
Deteste par instinct la guerre qu'il partage. 
Jusqn'aux cienx entoures par d'eternels glacons 
La voix de l'equite parle anx coeurs des Lapons. 
Que dis-je? — tos Francais qni, sous differents titres, 
Des droits des nations s'erigent en arbitres, 
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Votre dien de la Seine et vos rois plebeiens, 
Depuis que la fortune echappe a leurs liens, 
Repriment en Beeret cette fongue efFrenee 
Qui pretendait des rois dicter la destinee; 
L'abattement succede a ces bruyante transports. 

Voyez votre patrie en proie ä ses remords: 
Elle sort a la fin d un reve fantastique, 
Et libre des ardeora d un acces frenetique, 
Recouvrant ses esprits, le jour et la sante 
La France ouvre les yeux et revoit la clarte; 
D'un rayon de bon seng l'importune lumiere 
Frappe et vient eclairer sa debile paupiere. 
Lea fantömes qu'un songe engendre avec l'erreur, 
Dont un sang bouillonnant nourrissait la vapeur, 
Se dissipent soudain, et la veritö nue 
Par cent objets facheux vient occuper sa vue. 
A ses egards surpris quel odieux coup d'ceil! 

Elle voit le faux dien*» cre6 par son orgueil 
Ge monstre qu'engendra la haine devorante 
Au saorilege sein de la diacorde ardente, 
Dont les membres divers sont autant de tyrans 
Prlts a se dechirer pour leurs vains diflförends, 
Qui, prompts a la servir, prompts a tomber sur eile, 
Sont l'appui dangereux de sa triste quereile. 

Elle-meme s'etonne en trouvant en tous lienx 
Ces vestiges sanglants, ces temoins odieux, 
Terribles monuments de cruaut6, de rage, 
D'un transport inacuse trop deplorable ouvrage; 
De la Vistule au Rhin cent pays desoles, 
Leurs murs encor fumants, leurs peuples immoles, 
Toute l'horreur qni suit Ieur infernale guerre. 
Et que c'est eile enfin qui ravagea la terre. 
Helasl on ne sent point dans son egarement 
Jasqu'oii peut entralner un fol ressentiment ; 
Elle-meme en rougit, eile a peine ä le croire: 
Voltaire effacera ce trait de son histoire, 
Et son roi degoüte d'inutiles forfaita, 
Las de tant dembarras respire apres la paix. 

Cette paix lui devient utile et necessaire: 
Ses peuples oppresses pdrissent de misere 
Ses tresors par l'Autriche ont ete epuises, 
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1769 Ses heros par l'Anglais vaincus et disperses; 

J. Dez. g efl va i 8geaux goaverains d'Eole et de Neptune; 

Echoues ou battus maudissent leur fortune. 

Un vaste etat fonde dans an climat lointain, 

Qui portait pour tribut du bord americain 

Ces poissons recherches du zele apostolique, 

D'abstinence et de jeüne aliment catholique, 

Ce Canada conquis par ses fiers ennemis, 

Aox her^tiques mains des Bretons est soumis. 

La France sans tresors, sans vaisseaux, sans Systeme, 

Sans Quebec 1 ) est reduite ä manquer au careme. 

La paix, la seule paix, peut enfin la tirer 

Du malbeur que le temps doit encor empirer. 

Dans son accablement, son orgueil plus flexible 
Aux maux du genre humain ouvre une äme plus sensible, 
Et paralt s'empresser d'en terminer le cours; 
La moderation eclate en ses discours, 
De son esprit altier les fnnestes maximes 
Font place aux sentiments deB ames magnanimes. 
Le peuple qu'eblouit ce genäreux effort 
Pense qu'il va jouir des biens de Tage d'or, 
Qu etouffant la discorde ainsi que la vengeance 
Son bonbeur et la paix lui viendront de la France. 

Mais ce peuple imbecile est dupe par les grands, 
Oppresseurs des etats, du monde sous-tyrans, 
Qui, sans cesse absorbes dans des projets sinistres, 
Des attentats fameux sont les crnels ministres. 

Que de leurs sons flatteure la douce impression 
Ne vous dctrompe point de leur ambition; 
Leur dehors est couvert du fard de la justice, 
Leur coeur impenetrable est rempli d'artifice. 
Vainement sous un masque ils pensent se cacher; 
D'une main assuree il le faut arracher, 
II faut en decouvrant leurs passions iniques 
Exposer au grand jour ces demons politiques. 

Les farouches mortels, aussi durs que bautains 
Tendres pour l'interet, pour nouB pleins de dedains, 
Si souvent arroses des pleurs des miserables 

1} Die Eroberung von Quebec durch die Engländer (13. September); die Ver- 
nichtung der letzten französischen Flotte durch die Engländer In der Mündung 
der Vilaine am 20. November. 
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N'ont jaiaais amolli leurs coeurs impitoyables. 
Trop haut» dans le succes, trop bas dans le malheur, 
Le destin regle Beul leur haine et leur faveur. 
S'ils sont compatissants, leur mal est sans ressource, 
Et l'amour de la paix n'est qu'au fond de leur bourse. 

Non le sphinx qai dans Thebe exer^ait sa fureur, 
Ces monstres qai d'Hercule eprouvaient la valeur, 
Les maax contagieax, les famines, les pestes 
Sont moins a redouter, sont cent fois moins funestes 
Que oes monstres d'etat, dont les complots pervers 
Jusqu'en ses fondements ebranlent l'univers. 

Craignez l'infection et la poison qni verse 
Dans an ooear simple et par leur dangereux commerce. 
D'abord on les observe, on craint d'etre trompe, 
Tot ou tard dans leurs pieges on est enveloppe; 
II faut joüter contr' eux, l'artifice a ses cbarmes, 
Et Ton se sert enfin de leurs perfides armes. 

Ah passons dans le sein du repos et des arts 
La fin d'un jour obscur trouble par les hazards; 
Et bornant nos desirs au charme d'etre juste 
Fuyons et Tigellin et Ne>on et Locuste 1 ). 

Nach der Ausfertigung von Schreiberband in Voltaires Nachlaß anf der 
Kaiserlichen Bibliothek zu St. Petersburg. — Choisenl scheint dies Gedicht ge- 
kannt zu haben (vgl. Calmettes p. 66). Choiseul schreibt an Voltaire 14. Januar 
1760 (Calmettes p. 63): Si vous croyez pouvoir mander 4 Luc que vous m'avez 
envoye sa lettre ostensible du 18, mandez-lui que je vous reponds affirmativement 
qu'il n'est plus qnestion des Paya Bas pour l'infant Don Philipp que de la Cham- 
pagne pour le Mogol. Ein Schreiben des Königs an Voltaire vom 18. Dezember 
liegt nicht vor; doch hat Friedrich am 24. eine Sendung nach Gotha abgehen 
lassen (vgl. XVin, 173), die am 2. Januar in Voltaires Händen war (40, 4010. 4016). 
Am 18. Dezember schrieb der König an den Gesandten in London, Freiherrn 
von Knypbausen (Polit Correep. 18, 703): L'on mavertit au date du 4 de ce mois 
que la cour de Versailles, vnle derangenient de ses affaires, avait envie de c£der 
bien a FAngleterre le Canada ou, comme sont proprement les termes de la lettre, 
les paya de la morue et des castors, pourvu que la France retirät quelques avan- 
tages danB les Pays-Bas. In gleichem Sinno scheint der König am 18. an Voltaire 
geschrieben und dadurch die Erklärung des Herzogs von Choiseul veranlaßt zu 
haben. Vgl. anch Voltaires Briefe an die Herzogin von Gotha vom 8., 26. Dez., 
13. Jan. (40, 3996. 4010. 4026), in denen der König als »Mademoiselle Petris« er- 
scheint — Catts Tagebuch 19. Januar 1760 (Publikationen 22, 419) verzeichnet 
als Worte des Königs: J'ai landein obtinui a Voltaire de nie sacrifier suam 
vindidam oontre Maupertuis. Aus den erhaltenen Briefen nicht zu belegen. Es 
seheint sioh um die nicht vorliegende Antwort auf No. 443 zu handeln. 

1) Tacitus, Annal. XII, 66; XIV-XVI; Hiet. I, 72. 



1759 
13. Dez 
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447. 

Von VOLTAIRE. 

[Furier 1760.] 

1760 n ne ticnt certainement qua V. M. d'accelerer la paix, et j'espere 

Febr ' que vous la ferez. Le roi d'Angleterre a un trop grand interSt a voir 

votre puissance affermie, pour ne pas sacrifier la Guadeloupe et de la 

morne'J a de ei grands objets, et certainement, ei on veut s'entendre 

de part et d'antre et faire de petita sacrifices, la France sera en droit 

de dire a l'Autriche: Nous ne pouvous plus nous epuiser ponr nn sujet 

de guerre qui n'existe plus. Nota: »Si la paix n'est pas faite avec 

T Angleterre an mois de jnin, eile ne se fera plus que par la destruotion 

de trois grands empires ou par celle du roi de Prasse.« Ces paroles 

sacrees sont tirees d'une depeche a moi 2 ), chetif employe; je les trans- 

scris, je les expose a V. M. Elle trouvera ces paroles profanes, mais 

elles sont tres vraies et c'est horrible a imaginer. 

Nach dem Abdruck des Dechiffre des an den preußischen Gosandten in 
London Freiherrn von Knyphausen gesandten chiffrierten Auszuges, Politische 
Correspondenz 19, 147: Copie d'une lettre de Voltaire arrivle au Roi le 29 de 
fevrier. Der vollständige Text liegt nicht vor; vgl. unten S. 91 Anui. 7. Die 
Herzogin von Gotha hatte den Brief am 25. Februar abgeschickt; darauf beziehen 
sich wohl die Bemerkungen des Königs in dem Briefe an die Herzogin von Gotha, 
6. März 1760 (XVIII, 176). Ein Schreiben an den ihm persönlich bekannten Mal- 
teser Bailli de Froullay vom 17. Februar (Politische Correspondenz 19, 108) mit 
Friedensvorschlägen hatte der König am 16. an die Herzogin zur Weiterbeförde- 
rung gesandt (XVIII, 173). 

448. 
An VOLTAIRE. 

a Freiberg, 24 fevrier 1760^. 

1760 De combien de lauriera vous dtes-vous couvert, 

2*« ^ ebr Au theätre, au Lycee, au temple de rhistoire! 

Amant des filles de Memoire, 
Leun immenseB tresors vous sont toujouro ouverts; 

Vous y puisez la double gloire 
D'exceller par la prose ainsi que par lee vers. 
Dou6 de la grace efficace 
Du Dien de goüt et du Parnasse 
Iis vous ont de plus departt 
L'art heureux d'instruire et de plaire 
Dans tant d'ecrits divers par les vrais connaisseurs sentis? 
Dont vous Stes le pere, 

Un lavier manque encor sur le front de Voltaire. 

1) Canada; vgl. oben S. 87 die aus dem Erlaß von Knyphausen vom 18. De- 
zember angeführte Stelle. 

2) Vgl. S. 82 unten. 

3) Antwort auf einen nicht vorliegenden Brief. 
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Malgre leg ouvrages parfaita, 
Avec l'Europe je croirais, 
Si par nne habüe manoenvre, 
See soins nous ramenent !a paix, 
Que ce sera son vrai chef-d'ceuvre. 



1760 
24. Febr. 



Voila ce que je pense a?ec tonte l'Europe. Virgile a fait d'aussi 
beaox vers que voua, mais il n'a jamais fait de paix. Ce sera un 
avantage que vous gagnerez sur tous vos confreres du Parnasse, si 
Tous y reussissez. 

Je ne sais qni m'a trabi, et qui s'est avise de donner au public 
des rapsodies qui etaient bonnes pour m amuser, et qui n'ont jamais 
ete faites ä intention d'etre publices 1 ). Apres tout, je suis si accou- 

1) Mitte Januar 1760 erschienen in Paris (Euvres da philosophe de Sanssouci, 
Potsdam et se trouve » Amsterdam cbez J. H. Schneider 12<>, ein Nachdruck der 
(Euvres du philosophe de Sanssouci von 1752 (vgl. Bd. 2, 371 Anm. 4); wie 
polizeiliche Nachforschungen ergaben, war der Nachdruck in Lyon hergestellt, zu- 
grunde lag eine Abschrift, die sieb Bonnevillo, der eine Zeitlang als Hauptmann 
in preußischen Diensten gestanden hatte (vgl. Nicolai FreimUthige Anmerkungen 
Ober des Ritters von Zimmermann Fragmente Uber Friedrich den Großen 1, 181; 
2, 263i, angeblich nach dem Exemplar des Prinzen von Preußen angefertigt und 
an den Lyoner Buchhändler Bruyzet (vgl. Verzeichnis sämtlicher Ausgaben und 
Übersetzungen der Werke Friedrichs des Großen 1878, Nr. 604 und 606; verkauft 
hatte. Ende Januar erschien in Paris in zwei Bänden 8° ein Nachdruck der 
ffiuvree du philosophe de Sanssouci von 1750 Band II und III (vgl. Bd. 2, 358 
Anm. 1], der mit Wissen und Teilnahme des Ministers Herzog von Choiseul her- 
gestellt war (vgl. Lemoine und Lichtenberger in der Revue de Paris 1901, p. 287 ff.), 
um gegen Friedrich in England, ehe die Friedensverhandlungen begannen, Stim- 
mung zu machen. Die Pariser Ausgabe war nach einem Exemplare der Original- 
ausgabe, die im August 1759 ein Pariser Buchhändler an Malesherbes, den Leiter 
der Zensur, gegeben, dieser an den Herzog von Choiseul eingeschickt hatte. 

Nach Fertigstellung der Ausgabe von 1752 hatte der König die von 1750 
kassiert, die verhältnismäßig zahlreichen nicht zur Verteilung gekommenen 
Exemplare wurden, in Kisten verpackt, in der Druckerei des Schlosses zu Berlin 
aufbewahrt. Der Verdacht, diese zwei Bände der Originalauagabe von 1750 ent- 
wendet zu haben, bleibt auf Voltaire haften. Daß seiner Diskretion damit nicht 
zu nahe getreten wird, lehrt sein Brief an den Herzog von Richelien auB dem 
August 1751 (37, 2119): J'aurai l'honneur de vous envoyer . . . YHütoire de 
Brandebourg, non paa celle qui est imprimee en Hollande et oü manque la vie 
du feu roi [die Neanlmesche Ausgabe von 1751 . mais celle que le Roi m'a 
donnee [dieselbe Ausgabe, die Voltaire im August 1753 dem Kurfürsten Karl 
Theodor von der Pfalz schenkte] et dont je crois qu'il n'y a plus d'excmplaires. 
Je voua demanderai le secret sur ce petit envoi. — Dem König wird die Nach- 
richt von Formey (durch de Catt) zugegangen sein, der am 10. Februar einen 
Brief aus Genf hatte, die dortigen Buchhändler hätten die Lyoner Ausgabe aus 
Paria erhalten (vgl. Formeys Briefe an Algarotti in Algarotti Opere, Venedig 
1794, 16, 319. 325. 333. 344); in Berlin waren Exemplare dieser Ausgabe schon 
»einige Tage< vor dem 12. März; der König befahl, sie nicht zu vertreiben, ihm 
eines einzuschicken, was am 11. geschah Formeys Correspondenz, Königliche 
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^Febr * am ^ * ^ e8 tran ' 80n8 e * ^ es maaya ^eB manoeuvres, a des perfidies, 
' que je serais bien heureux qae tont le mal qu'on m'a fait, et que 
dautres projettent encore de me faire, sc bornät ä l'edition furtive 
de ces vers. Vous savez mienx que je ne le peux dire, que ceax qni 
ecrivent pour le public doivent respecter ses goüts et ses prejuges 
meme. Voila ce qni a donne des nuances diflferentes anx antenrs, 
selon les siecles dans lesqnels ils ont ecrit, et que les hommes les 
plus superieurs meme a lenr temps n'ont pas laisse de s'imposer le 
joug de la mode. Pour moi, qni ai voulu etre poßte incognito, on me 
traduit malgre moi devant le public, je jouerai un sot röle. Qu'im- 
porte? je le lenr rendrai bien. 

Vous me parlez de details d'nne affaire qui ne sont jamais venus 
jusqu'a moi 1 ). Je sais que Ton vous a fait rendre, a Francfort, mes 
vers et des babioles; mais je n'ai ni su ni voulu qu'on touchat a vos 
effets et k votre argent. Cela etant, vous pouvez le redemander de 
droit, ce que j'approuverai fort; et Schmidt n'aura sur ce sujet aueune 
protection a attendre de moi. 

Je ne sais quel est ce Bredow 2 ) dont vous me parlez. II vous 
a dit vrai. Le fer et la mort ont fait un ravage affreux parmi nous; 
et ce qu'il y a de triste, c'est que nous ne sommes pas encore a la 
fin de la tragädie. Vous pouvez juger facilement de 1'effet que d'aussi 
cruelles secousses font sur moi; je m'enveloppe dans mon stoicisme 
le plus que je peux. La ohair et le sang se revoltent souvent contre 
cet empire tyrannique de la raison ; mais il faut y ceder. Si vous me 
revoyiez, ä peine me reconnaltriez-vous: je suis vieux, casse, grison, 
ride; je perds les dents et la gaite\ Si cela dure, il ne restera de 
raoi-meme que la manie de faire des vers, et un attachement in- 
violable ä mes devoirs et au peu d'hommeB vertueux que je connais. 
Ma carriere est difGcile, sem6e de ronces et d'epines. J'ai eprouve 
de toutes les sortes de chagrins qui peuvent affliger Tbumanite, et je 
me suis souvent repete ces beaux vers: 

Heureux qui, retirä dans le temple du sage etc. 8 ). 



Bibliothek in Berlin). Der Buchhändler Schneider äub Amsterdam schickte am 
11. Märe ein Exemplar seines Nachdruckes der Lyoner Ausgabe die am 17. früh beim 
KOnige war. Angeführt mag noch sein, daß der Marquis d'Argeneon die (Euvres 
du philosophe de Sanssouci von 1750, Bd. II und III gelesen hat; Valory hatte 
ihm sein Exemplar für awei Tage geborgt [Memoire« du marquis d'Argenson, 
cd. Jannet, II, 116 in einer undatierten Eintragung). 

1) VgL oben S. 9ff. 

2) Ein Bredow war am 14. Januar in Delices gewesen ,40, 4026). 

3) Aue Voltai reB Übersetaung von Lucretius de rerum natura II, (3, 376). 
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II paratt ici quantite d'ouvrages que Ton vous donne: le Solomon, 1760 
que vous avez eu la mechanoete de faire brftler par le parlement 1 ); " 6 
une comedie, La Femme qui a toujours raison*); enfin, une Oraison 
funebre du frkrt Bertkier*). Je iTai a riposter a toutes ces pieces 
que par Celles que je vous envoie, qai certainement ne les valent pas; 
roais je fais la guerre de toutes les fa^ons a mes ennemis; plus ils 
me persecuteront, et plns je leur taillerai de la besogne. Et si je 
peris, ce sera sous an tas de lears libelles, parmi des armes brisees 
sur an champ de bataille; et je voos reponds que j'irai en boune 
compagnie dans ce pays oü votre nom n'est pas connu, et on les 
Levoyer«) et les Tnrenne sont egaux. 

Je serais bien aise de voas revoir»); je vous souhaite mille bon- 
heurs; mais oü, quand, et comment? Voilk des problemes que d'Alem- 
bert ni le grand Newton ne sanraient rösoudre. 

Adieu; vivez beureux et en paix, et n'oubliez pas ceux que le 
diable ou je ne sais quel €tre malfaisant lutinent. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



Laissez en paix un pauvre vieillard, qui ne pr^tend ni an beau 
feu, qu'il eemble que Promethee n'a d^robe du ciel que ponr vous 
seul, ni ä dos applaudissements qu'il ne merite pas. Sans doute, je 
me suis defendu, et qui s'abandonnerait soi-meme, quand une demi- 

1) Der Pr6cis de l'eccläsiaBte (9, 481) nnd der Precis du cantique des canti- 
ques (9, 496) waren am 7. September 1759 verbrannt worden. 

2) 4, 673. 

3} Relation de la maladie ... da jäsuite Berthier (24, 95). 

4) Wohl La Motte Le Vayer (1629—1664), nach dessen Tode der Satiriker 
Guy Patin schrieb: que les doeteurs lui ayant donne" trois fois un cmetique, 
l'envoyerent au pays d'oü personne ne revient. 

6) Die Kehler Ausgabe hat: recevoir. 

6) Anscheinend verschrieben für 29, da der Brief den erst am 29. Februar 
eingetroffenen Brief Nr. 447 voraussetzt. Vgl. S. 92 Anm. 1. 

7) Der Brief Nr. 447 enthielt somit außer dem nach London mitgeteilten 
Texte noch andere Mitteilungen. 



449. 



An VOLTAIRE. 



Freiberg, 28«) fevrier 1760. 



Vous croyez posseder la fontainc de Jon 
rajeunir malgre mon äge et ma decrepitude 7 ). 



Mes beaux jours sont finis, 
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1760 donzaine de faqnins couronnes le viennent attaquer? Si j'ai resiste 
). Febr. ftQ Qom | )re ^ c > egt qüe j a nece88 ^ est an grand maltre et fait trouver 

des expedients qu'on n'imaginerait pas Bans eile, voila mon secret. 
Je ne crois pas qu'on se mettra de gaiete de coBur a l'ecole de ce 
maltre, et je trouvc heureux qni ignore jnsqn'a son nom. 

On ne se contente pas de me persecuter comme prince, on me 
persecute encore comme auteur; c'est nn trait infame a celni qni a 
public mes onvrages. Je n'accuse personne, mais celni qni en est 
conpable, meriterait la pnnition des sacrileges. Je tronve plaisant 
qne des personnes s'offensent de mes vers. Je jure qn'ils n'ont pas 
ete faits ponr enx, et qn'ils me feront nn grand plaisir de ne les pas 
lire et de les ignorer. Qn'ils m'envoient an diable, a la bonne henre! 
s'ils ne font antre mal qne celui-la, je leur pardonnerai avec nn cceur 
vraiment pbilosophiqne. II semble qne ee soit la mode depnis qnatre 
ans qne, ponr Stre dn bei air, il fant se declarer mon ennemi. Cela 
est reellcment plaisant, mais comme les modes ne dnrent gnere, U a 
apparence qn'on se lassera de celle-ci. 

En verite votre ministre ephemere me fait rire par la belle sen- 
tence qne vons me rapportez 1 ). Elle est tont -a- fait dans le goftt 
d'Homere. Comment est-il possible qu'nn valet de roi parle d'un ton 
aussi absoln? J'ose premierement vons dire qne son argnment dis- 
jonctif est mal fait et la consequence fansse, et je parie qn'il en 
arriyera tont antrement qn'il n'a crn. II sied bien mal a nn homme 
qui possede nne place mobile et precaire, de s'expliquer avec tant de 
hantenr, prinoipalement s'il considere le sort de ses devanciers la 
plnpart exiles, mais qu'importe, l'impertinence des ministres est nn 
des droits de lenr Charge snr tonte la snrface de notre globe, ils sont 
a pen pres jetes dans le mSme monle. Qn'ils ne s'expliquent 2 ) donc 
point par allegorie, s'il s'agit de faire la paix, on Ton croira qn'il se 
moqne de nons. On lenr en a assez dit, c'est a enx a parier. Mais 
fnssent-ils couverts des armes d'Ulysse, a lenrs apopbthegmes on les 
prendrait ponr Stre echappes anx ecnries de Silene. Ex ungue konem. 

Je vons epargnc un ramas de mauvais vers qni ne valent pas les 
frais de la poate, et je recommande le rat») anx fromages de Snisse en 
faisant des vo3nx, ponr qn'il soit preserve de la patte des chats et 
des devots. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Gatts. 6. St A. 

lj Offenbar sind gemeint die von Voltaire in Nr. 447 als Parolet aacr6es be- 
zeichneten Sätze. 

2) Catt hatte zuerst geschrieben: Qu'il ne a'explique. 

3) Vgl oben S. 80. 
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450. 
An VOLTAIRE. 

4 Freiberg, ce 26 man 1760 >). 

Penple plaiaant, aimables fotu 1760 
Qni parle« de la paiz saus songer a la faire 26. März 

Tonjoura incertains dana tos goQts 

Changeant de moeurs, de earaetere 
Selon votre inoonstance et votre humeur legere. 

A la fin rSaolvez-voua: 

Avec la Prasse et l'Angleterre 

Voulea-vous la paiz ou la guerre? 
Si Neptune bot vom appesantit lea coups, 

Pour vous venger de aon courronz 
Voe armeea ee printemps subjugeront U terre. 
Helaa! tont, je le voie, est a eraindre poor nous 

De votre müice invincible. 
De vos heros fameux, dont Hara meine est jaloux, 

Mais Burtont de votre prudence 

Qni par an bizarre deatin 
A dn Souffle d'£ole, utile a la finance, 
Abondamment enfl« lea ontree de Bertin 1 ]. 

Vous parlez a votre aise de la guerre que nous faisons. Refusez 
vob subsides au roi de France et il se verra bien obligä de faire la 
paix. Quant aux propositions dont voua parlez, je les trouve si extra- 
vagantes, que je ne puis me resoudre a y repondre. 

CerteB cea gens aont fols, ou cea gena sont des dieux ;j j. 

Voila tout ce que je leur peux dire. Je me defendrai en deaeapere, 
et il en arrirera oe qu'il plaira au hazard. 

De cette affreuae tragedie 

Vons etea an deB Bpectatears 
Vooj sifflez en Beeret la piece et lea acteurs. 
Mais je vous en voia tona jouer la parodie, 
De meme que les roia vous autrea grands auteurs. 



1) Antwort auf ein nicht erhaltenes Schreiben Voltaires, über das der König 
am 27. März an den Gesandten in London, Freiherrn v. Knyphausen, sehreibt: Je 
viena de reeevoir une lettre de Voltaire qni nie raarqne qne le due de Choiseul 
Bouhaita que je eldaBse Wesel avec le pays de Cleves a la France. Politische 
Correspondenz 19, 202. 

2] Henri'Leonard-Jean-BaptiBte Bertin, Generalkontrolleur der Finanzen seit 
21. November 1759. Am 13. Mira 1760 schrieb Choiseul an Voltaire {Calmettes, 
p. 66): Le Roi vient d'augmenter sea revenus ordinaires de 36 milliona par an, 
et cette augmentation durera diz ans. 

3) Zitat aus Voltaires Äpttre a Algarotti von 1736 [10, 296 . 
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1760 Voua vous persecuter, est votre mzladie 

März. No« funestes debats fönt repandre des pleurs, 

Mais vob poetiqnee fureure 
An public, ne moqnenr, donnent la comedie. 
Si Minerve de noB ezploita 
ün jour devrait faire le choix, 
Elle prefererait, j'oae voqb le predire, 
Aua fouB qui font pleorer les peuples et les roia, 
Lee inaenaea, qoi lea font rire. 

Nona continuerons donc encore ä guenroyer, puisqu'ainsi le veut 
la destinee. Ceux qui font tant les fiers, pourront un jour s'en re- 
pentir. Je ne m'expüque pas, mais en hantant ces mechants imper- 
ceptiblement, on devient vaurien comme eux et 011 apprend a leur 
rendre les meines tours, qu'ils ont employes pour nous nnire. 

Je vous ferai payer jusqu'au dernier sol, pour me faire la guerre. 
Ajoutez dixieme a vingtienie; faites ce que vous voudrez, mais n'aurez 
la paix qu'a des conditions qui soyent honorables ä ma nation. Voilä 
des paroles sacramenteles, irre>ocables, et sur lesquelles vos gens bouftis 
d'orgueil et de sottise peuvent compter. 

Cet oracle est plns BÜr que celni de Calchaa',. 

Adieu, vivez heureux et en faisant tant d'efforts pour me detruire, 
pensez que personne ne Va jamais moins merite ni de vous ni de tous 
vos Francis que moi. 

Nach einer Abschrift der Ausfertigung (»signe Federic«) in Voltaires Nach- 
laß auf der Kaiserlichen Bibliothek zu St. Petersburg; das Datum 26 aus einer 
anfänglichen 20 geändert. Offenbar derselbe Brief, den der König am 26. März, 
an die Herzogin von Gotha zur Weiterbefördern ng sandte (XVIII, 181). Das Ge- 
dicht mit Abweichungen auch in dem Briefe des Königs an d' Argens vom 
20. März (XIX, 141), ChoiBeul schrieb an Voltaire am 22. April (Calmettes 69): La 
lettre que vous me confiez de Friedberg le 25 man sie me paraft d'autant plus 
eztraordinaire que j'en ai vu une du meine personnage et a peu preß du mßme 
temps qui n'avait pas le ton ei fier; es folgen dann noch allerlei ironische Auf- 
träge für Voltaire an den König. Am 17. März hatte Voltaire an d'Argental 
geschrieben (40, 4073j: Luc est plus fou que jamaia; je suis convaineu que, s'il 
voulait, nous aurions la paix. Je ne deseepere encore de rien; mais il faudrait 
que M. le duo de ChoiBeul m'ecrivtt au moins un petit mot de bonte. — an den- 
Belben, 27. April (40, 4109]: J'ai tonjours peur d'avoir fait quelque ßottise entre 
M. le duc de Choiseul et Luc. 



1) Racine, Iphigenie 3, 7. 
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461. 

An VOLTAIRE. 

Freiberg, 3 avril 1760. 

Quelle rage yous anime encore contre Maupertuis? Vous l'ac- 1760 
cusez de m'avoir trahi. Sachez qu'il m'a fait remettre ses vers bien 3 ' ApI ^ 
cachetes apres aa mort 1 ), et qu'il etait incapable de me manqaer par 
une pareille indiscretion. 

Laissez en paix la froide cendre 
Et les mänes de Maupertuis; 
La Verite va le defendre, 
Elle s'artne deja pour lui 
Son ame 6talt noble et fidele; 
Qu'elle voua eerve de modele. 
Maupertuis sut vous pardonuer 
Ce noir ecrit, ce vil libelle 
Quo votre fureur criminelle 
Prit eoin che» moi de griffonner. 

Voyex quelle eet votre manie: 
Quoi! ce beau, quoi! ce grand genie, 
Que j'admiraifl avec transport, 
Se souille par la calomnie, 
M6me il s'acharne eur un mort! 

Ainsi, jetant des cris de joie, 
Planant en Tair, de vils corbeaux 
S'assemblent autour des tooibeaux, 
Et des cadavrea font leur proie. 

Non, dan* ces conpables exces 
Je ne reconnais plus les traita 
De l'auteur de la Henriade; 
Cea vertua dont il fait parade, 
Toutea je les lui supposais. 

Helsa! si rotre äme est sensible, 
Rougissez-en pour votre honneur, 
Et gemissez de la noirceur 
De votre coeur incorrigible. 

Vons en revenez encore ä la paix. Mais quelles conditione! 
Certainement les gens qui la proposent n'ont pas envie de ia faire. 
Quelle dialectiqne qne la lenr! Ceder le pays de Cleves, parce 



1) Vgl. oben S. 76 Anm. 2. In einem Briefe vom 10. Febr. 1760 sprach 
Madame du Boccage in Paris Algarotti gegenüber die Vermutung aus, ob etwa 
Maupertuis 1 in Paris zurückgelassenes Exemplar die Druckvorlage für den Nach- 
druck der (Envros du philosophe de Sanssouci (oben S. 89 Anm Vi gewesen sei. 
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1760 qn'il est habite par des betes! Que diraient ces ministres, si on 
' demandait la Champagne, parce que le proverbe dit: Nonanteneuf 
moutoDB et uu ChampenoiB font cent bßtes? Ah! laissons touB cea 
projets ridicnles. A moins que le ministre francais ne soit possede 
de dix legions de demons autrichiens, U faut qn'il fasse la paix. 
Vous m'avez mis en colere; votre repentir obtiendra votre pardon. 
Ed attendant, je vous abandouue a vos remords et aux Furies ven- 
geresses qui poursuivent les calomniateurs, jusqu'a ce que cette 
religion naturelle que vous dites innee renouvelle les traces qu'elle 
avait autrefois imprimees dans votre ame. Vale. 

Nach dem Abdruck des Konzepte in den (Eavree Posthumes de Fräderic 
n 7, 297. 



452. 

Von VOLTAIRE. 

16 avril 1760. 

Paisque voub 6tes ei grand mattre 
Dana l'art des vers et des combat«, 
Et qne vous aimez tant a l'Stre, 
Rimez donc, bravez le trepas; 
Instrnisez, ravagez la terre; 
J'aime lee vers, je hais la guerre, 
Mais je ne m'opposerai pas 
A votre forenr militaire. 
Cbaqne esprit a eon caractere; 
Je concoie qu'on a dn plaisir 
A savoir, comme vous, saisir 
L'art de tuer et l'art de plaire. 

Cependant ressouvenez-vous de celui qui a dit autrefois 1 ): 

Et, qnoiqae admiratear d' Alexandre et d'Alcide, 
J'ensee aim6 mieox chotsir les vertns d'Aristide. 

CetAristide eteit un bon homme; il n'eüt point propose de faire 
payer a l'archeveque de Mayence les depens et dommages de quelque 
pauvre ville grecque ruinee 2 ). II est clair que V. M. a encouru les 
censures de Rome en iroaginant si plaisamment de faire payer a 
l'ßglise les pots que vous avez casses. Pour vous relever de Texcom- 

1} Epttre a roon esprit (X, 221). 

2) Der König hatte die Sä- ularisation des kannainziscben Erfurt vorschlagen 
lassen. Politische Correspondenz 19. 46. 66. 



1760 
16. April. 

'Antwort 
auf 450. 
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munication majeure, je vous ai conseille, en bon oitoyen, de payer 1^60 
vous-meme. Je me suis souvenn que V. M. m'avait dit souvent que 16 Api 
leg peuples de — — >) etaient des sota. En veritö, Sire, vous ßtes 
bien bon de vonloir regner sur cea gens-la. Je crois vous proposer 
nn tres-bon marche en vous priant de les donner a qui les voudra. 

Je m'imaginais qu'un grand homme, 
Qui bat le monde et qui a'en rit, 
N'aimait a dominer que aar dee gens d'esprit, 
Et je voadrais le voir a Kome. 

Comme je suis tres-fach6 de payer trois vingtiemes de mon bieu, 
et de me ruiner pour avoir l'honneur de vous faire la guerre, vous 
croirez peut-etre que c'est par ladrerie quo je vous propose la paix. 
Point du tont; c'est uniquement afin que vous ne risquiez pas tous 
les jours de vous faire tuer par des Croates, des hussards et autres 
barbares, qui ne savent pas ee que c'est qu'un beau vers. 

Vos ministres auront saus doute a Breda J ) de plus belies vues 
que les miennes. M. le duc de Choiseul, M. de Kaunitz, M. Pitt, ne 
me disent point leur seoret On dit qu'il n'est connu que d'un M. de 
Saint- Germain 8 ), qui a soup6 autrefois dans la ville de Trente avec 
les Peres du concile, et qui aura probablement l'honneur de voir V. M. 
dans une cinquantaine d'annees. C'est un bomme qui ne meurt point, 
et qui sait tout. Pour moi, qui suis pres 4 ) de finir ma carriere, et 
qui ne sais rien, je me borne ä souhaiter que vous conn aissiez M. le 
duc de Choiseul. 

V. M. m'ecrit qu'elle va se mettre a t'tre un vaurien; voila une 
belle noavelle qu'elle m'apprend lä! Et qui ätes-vous donc, vous 
autres maltres de la terre? Je voos ai vu aimer beaucoup ces vau- 
riens de Trajan, de Marc- Aurele et de Julien; ressemblez-leur toujours, 
mais ne me brouillez pas avec M. le duc de Choiseul dans vos 
goguettes. Et sur ee je presente ä V. M. mon respect et prie honnete- 
ment la Divinite qu'elle donne la paix a ses images. 

Nach einer gleichzeitigen Abschrift im Staatsarchiv zu Marburg mit der 
falschen Jahreszahl 1768. — Der Herzog von Choiseul schrieb am 22. April an 

1) Zu ergänzen Cleves. Vgl. unten 8. 101. 

2) Vgl. S. 103 Anm. 1. 

3) Nach dem Berichte des preußischen Gesandten im Haag vom 15. März war 
dort ein Abenteurer, der sich Graf St. Germain nannte, aufgetaucht; er wollte 
Audienzen bei Ludwig XV. nnd der Marquise de Pompadour gehabt haben und 
gab sich als Freund der Preußen und Engländer aus (Politische Correspondenz 
19, 28), nach Voltaire» Worten derselbe, der bei der Kreuzigung Christi und auf 
dem Tridentiner Konzil anwesend gewesen zu sein behauptete (vgl. V, 40). 

4) In der Vorlage verschrieben: qui je suis pröt. 

BriafwacltMl Friedrich* d«s Großen mit VolUiro. III. 7 
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1760 Voltaire über diesen Brief (Calmettea p. 71): Votre reponee a la lettre de Lue est 
15. April, charmante, ezcepte ee que voua dites de moi, qui n'eat paa juste et que je ne 
merite point Je eroie qu'il n'y a paa de mal que voua continuiex le commerce; 
noua aurona le plaisir de voir de temps en temps comment an roi chante dana 
la rue des impertinencea qnand il a penr; mais prenez garde de ne rien mettre 
dana tob lettre« qni puiaae ßtre eommunique; car j'ai des certitudes physiqnes 
qne oet honnete homme de Lue fait une gazette des confidences lea plus intimes 
qu'il cherche ä ae proenrer. 

453. 

Von VOLTAIRE. 

Chäteau de Tournay, par Geneve, 22 avril 176a 
1760 Sire, un petit moine de Saint-Just disait a Charles-Quint: «Sacree 
^Antwort Ma J e8t6 > n'Stes-vous paa lasse d'avoir trouble le monde? faut-il encore 
auf IS.] desoler un pauvre moine dans sa cellnle?< Je suis le moine, mais 
vons n'avez pas renonce anx grandeurs et aux miseres bumaines comme 
Charles-Quint Quelle cruaute avez-vous de me dire qne je calomnie 
Maupertuis, qnand je vons dis qne le brnit a conrn qu'apres sa mort 
on avait trouve les CEuvres du Philosoph* de Sans-Souci dans sa 
cassette? Si en effet on les y avait trouvees, cela De prouverait-il 
pas an eontraire qu'il les ayait gardees fidelement, qu'il ne les avait 
communiqneos a personne, et qu'un libraire en aurait abuse, ce qni 
anrait disculpe" des personnes qu'on a peut-€tre injustement accusees? 
Snis-je d'aillenrs oblige de savoir qne Maupertuis vons les avait ren- 
voyees? Quel interGt ai-je a parier mal de lui? qne m'importe sa 
personne et sa memoire? en quoi ai-je pu lui faire tort en disant a 
V. M. qu'il avait garde fidelement votre depöt jnsqu'ä sa mort? Je 
ne songe moi-meme qua mourir, et mon heure approche; mais ne la 
tronbleat pas par des reproches injnates, et par des duretes qui sont 
d'autant plus sensibles que c'est de vons qu'elles viennent. 

Vons m'avez fait assez de mal; vons mavez brouille pour jamais 
avec le roi de Franee; vons m'avez fait perdre mes emplois et mes 
pensions; vons m'avez maltraite* a Francfort, moi et une femme inno- 
cente, une femme consideräe, qui a dte* trafnäe dans la boue et mise 
en prison; et ensuite, en m'honorant de vos lettres, vons corrompez 
la douceur de cette consolation par des reproches amers. Vons m avez 
reproche au sujet du medeein Tronchin 1 ), qne j'avais recu de vons 
une pension. Est-il possible que ce soit vons qui me traitiez ainsi, 
qnand je ne suis occupe depuis trois ans qu'a t&cher, quoiqu'inutile- 



1) Vgl Nr. 437, Der Satz : Vous m'avex - pension fehlt in der Kehler Ausgabe. 
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ment, de vous servir, sanB aucune autre vue que celle de suivre ma 1760 
fagon de penser? M * A P' 

Le plus grand mal qu'aient fait vob oeuvres, c'est qu'elles ont 
fait dire aux ennemis de la philosophie, repandus dans tonte l'Europe: 
>Les philosophes ne peuvent vivre en paix, et ne peovent vivre en- 
semble. Voici on roi qui ne croit pas en Jeans- Christ; il appelle a 
sa cour nn homme qni n'y croit point, et il le maltraite. II n'y a 
nulle humanite dans les pretendus philosophes, et Dien les pnnit les 
uns par les autres.« 

Voila ce qne Ton dit, voila ee qu'on imprime de tons oötes; et, 
pendant que les fanatiques sont unis, les philosophes sont disperses 
et malheureux; et, tandis qu a la cour de Versailles et aillenrs on 
m'accuse de yous avoir encourage a 6crire contre la religion chretienne, 
c'est voos qui me faites des reproches, et qui ajontez ce triomphe 
aus insultes des fanatiques! Cela me fait prendre le monde en 
horreur avec justice; j'en suis heureusement eloigne dans mes domaines 
solitaires. Je benirai le jour ou je cesserai, en mourant, d'avoir a 
souffrir, et surtout de souffrir par yous; mais ce eera en vous bou- 
haitant un bonheur dont votre position n'est peut-ltre pas snsceptible, 
et que la philosophie seule pourrait vous procurer dans les orages de 
votre vie. Si la fortane vous pennet de vous borner a cultiver 
uniquement ce fonds de sagesse qne vous avez en vous, fonds ad- 
mirable, mais altert par les passions insöparablea d'ane grande imagi- 
nation, un peu par l humeur, et par des situations epineuses qui versent 
du fiel dans votre ame, enfin par le malheureux plaisir qne vous vous 
etes toujours fait de vouloir humilier tous les autres hommes, de leur 
dire, de leur ecrire des choses piquantes; plaisir d'autant plus indigne 
de vous que vous 6tes plus 61ev6 au-deBsus d eux par votre rang et 
par vos talents uniques — vous sentez sans doute ces veritöa. 

Pardonnez a oes verit^s que vous dit un vieillard qui a peu de 
temps a vivre. Et il vous les dit avec d'autant plus de franchise. 
qne, convaincu lai-meme de ses miseres et de ses faiblesses infiniment 
plus grandes que les vötres, par son obscuritö, il ne peut €tre soop- 
Qonne par vous de se croire exempt de torts, pour se mettre en droit 
de se plaindre de quelques-uns des vötres. II gemit des fautes que 
vous pouvez avoir faites, autant que des siennes, et il ne veut plus 
songer qu'a reparer, avant sa mort, les ecarts funestes d'une imagi- 
nation trompeuse, en faisant des vobux sinceres pour qu'un aussi 
grand homme que vous soit aussi heureux et auBsi grand en tont qu'il 
doit l'etre. 

7* 



ized by Google 



100 



Von Voltaire. 



1760 Nach dem Konzept von Schreiberhand in Voltaires Nachlaß auf der 

22. April. Kaiserlichen Bibliothek zu St Peterabarg. — Am 26. April achrieb Voltaire an 
d'Alembert (40, 4106): D m'envoie tone lea halt joors des paquets les plus outre- 

cuidanta, les ploa terribles, de vera et de proae et il ne m'envoie point 

r£pttre qu'il vous a adressee (XII, 129), qoi est, dit-on, aon meilleur ouvrage. II 
ne sait pas trop ce qu'il veut, et sait encore moina ce qu'il voudra. II serait 
bien ä Bouhaiter qu'il ae mit a devenir sage; il eüt 6t6 le plus heureux des 
hommea, s'U avalt voulu; et il valait cent fois mieux €tre le protecteur de la 
Philosophie que le perturbateur de l'Europe. U a manque* une belle vocation; 
vous devriez bien lui en dire deux mots; vous qui savez ecrire et qui oses ecrire. 
II est tres-faux que Tabb6 de Prades l'ait trahi; il 6crivait seulement an ministre 
de France pour avoir la permission de faire un voyage en France, et cela dans 
un temps oü nous n'etions pas en guerre avec le Brandebourg. Vgl. oben S. 60. 



454. 

An VOLTAIRE. 

An Camp de porcelaine, a Meiosen, ce 1" mai 1760. 

1760 De Tart de Cesar et du vötre 

1. Mai. J etais trop amoureux dans ma jeune saison; 

[Antwort Mais je vois, au flambeau qu'allume ma raiaon, 

auf 452.] q u6 j- a j ma i r 6ussi dans Tun comme dans l'autre. 

Depuis ce vrai b6ros qui force a l'admirer, 
Parmi ceux que l'histoire eut soin de conaacrer, 
II n'en est presque aucun, exceptez-en Turenne, 

Cond6, Gustave-Adolphe, Eugene, 

Que Ton ose lui comparer. 

Sur le Parnasse, apres Virgile, 

Je vois passer diz-sept cents ans 

Ou le genie humain stirile 
S'efforce vainement d'atteindre a ses talents. 

Et si le Tasse a su nous plaire 

Par certains d6tails de ses chanta, 

Sa fable mal ourdie altere 

La beaute de ses traits brillante. 
Le seul fils d'Apollon, le seul digne adyersaire 
Qu'au cygne de Mantoue on ait droit d'opposer, 
Vous l'avez devine, je me le persuade, 

C'est l'auteur que la Hmriade 

Merita dimmortaliser. 
Pour moi, je me renferme en mes justes limites ; 
Et, loin de me flatter d'atteindre en mon ehemin 
Les talents du poete et du h^ros romain, 

Je borne mes faibles merites 
Au plaisir d'ßtre juste, indulgent et humain. 

Voub me demandez des vers; c'est comme si l'Ocean demandait 
de l'ean ä on rnissean. Voici donc one Ode aux Oermains ; YEpttre 
* d'Alembert, nne antre ßpitre aar le commencement de cette cam- 
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pagne, et im conte 1 ). Tont cela a ete bon pour m'amuser; mais, je 1760 
ne cesse de le repeter, cela n'est bon que ponr cela. II fant faire 1 Mai 
des vers comme voub, Racine ou Boileuu, ponr qn'ils aillent a la 
poaterite; et ce qni n'est pas digne d'elle ne doit point 6tre public. 

Voub badiuez au sujet de la paix; s'il s'agit de badiner, voub 
saurez que, depuis que j'ai In l'Arioste, j'ai pris Möns, de Mayence 
en aversion 2 ); et, depuis l'aventure de Lisbonne'), l'Äglise ne sanrait 
trop payer les horreurs qu'elle protege, ni le scandale qu'elle donne. 
Quoi qne pense M. de Choiaeul, il fandra pourtant qu'avec le temps 
il prtHe l'oreille, et tres-fort meme, a ce que j'ai i magine. Je ne 
m'explique pas, mais on Terra en moins de deux mois tonte la scene 
se changer en Europe; et vous-m€me vous conviendrez qne je n'etais 
pas an bont de mes ressources, et que j'ai eu raison de refuser a votre 
duc mon parc de Cleves. 

Or ans, monsieur le comte de Tournay 4 ), vons savez que dans le 
paradia les premiers snjets de noB premiers peres furent des betes; 
vous conuaissez l'attachement que taut de personnes ont ponr les 
animaux, cbiens, singes, chats, ou perroqnets; et j'espere que vous 
conviendrez encore que si toutes les sacrecs et dementes Majestes 
qni gonvernent devaient renoncer au nombre de lenrs tres-bumbles 
sujets qui n'ont pas le sens commun, lenr conr s'eolaircirait la pre- 
miere, et leura esclaves disparaltraient. A quoi les reduiriez-vous? 
avec qnoi feraient-ils la guerre? qui cultiverait les champs? qui tra- 
vaillerait, etc., etc.? Le paradis dEden est donc une allegorie qui 
ne signific selon moi antre chose que, pour deux hommes d'esprit 
dans une societe, il B*en trouve mille que frere Lonrdis*) a fabriquäs. 

Pour votre duc, monsieur le comte, vous le louez mal, a mon 
sens, en m'assurant qu'il fait des vers comme moi 8 ). Je ne suis pas 



1) Ode aux Germains, Freiberg 27 inars 1760; corrige ä NeißBe ce 28 d'avril 
(XII, 16). Epltre ä M. d'Alembert (XII, 129); vgl. oben 8. 100. Epltre [sur le 
printemps] Abschrift von Catt in Voltaires Nachlaß in St Petersburg (abweichend 
von XII, 160). Wegen des Conte (Les Amonrs d une Hollandaise et d'un Suisse) 
(XII, 163) vgl. unten S. 111. 

2) In Ariostfl Käsendem Roland (2, 68) heißt es vom Grafen Pinabel >ans 
dem HauBe Mayence«, er habe sich durch seine schlechten Eigenschaften und 
Laster ausgezeichnet 

3) Das Attentat auf den König vom 3. Septbr. 1768, vgl. oben S. 64. 

4) Vgl. oben 8. 41. 6) Pucelle (21, 188). 

6) Der Herzog von Choiaeul hatte auf des Königs Ode an den Herzog von 
Brannschweig eine Antwort verfassen lassen (vgl. oben 8. 61 Anm.), als deren 
Urheber er sich selbst bezeichnete; der wahre Verfasser war Palissot, zum 
größten Leidwesen Voltaires, der Palissot ebenso haßte wie Freron (40, 4132) 
vgl. Colini, Mon sejour p. 341 S. 
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1760 assez depourvu de goüt pour sentir que les miens ne valent pas grand' 

Mai . . . • • , , 

chose. Vous le loueriez mieax, si vous pouviez me persuader (ce qui 
est difficile) que ledit duc ne soit endiable des Autrichiens; et je 
soutiens, en outre, que ni Socrate ui le juste Aristide n'auraient jamais 
consenti qu'on demembrät le moius du monde la republique grecque; 
en quoi j'imite leur facon de penser. 

C'est k present que je dois deployer toutes les voiles de la poli- 
tique et de l'art militaire. Ces filous qui me font la guerre m'ont 
donne des exemples que j'imiterai au pied de la lettre. II n'y aura 
point de congres ä Breda 1 ), et je ne poserai les armes qu'apres avoir 
eneore fait trois campagnes*). Ces polissons verront qu'ils ont abuse 
de mes bonnes dispositions, et nous ne signerons la paix que le roi 
d'Angleterre k Paris, et moi a Yienne. 

Mandez donc cette nouvelle ä votre petit duc; il en pourra faire 
une gentille epigramme. Et vous, monsieur le eomte, vous payerez 
des vingticmes jusqu'a extinction de vos finances. 

On m'a mis en colere; j'ai rassemble toutes mes forces; et tous 
ces drdles qui faisaient les impertinents apprendront ä qui ils se sont 
joues. 

Le comte de Saint- Germain n'est quun conte pour rire. Pour 
votre duc, il ne sera pas ministre longtemps; songez qu'il a dur6 
deux printemps 9 ). Cela est exorbitant, et presque sans exemple en 
France. Sons ce regne-oi, les ministres n'ont pas pousse des racines 
dans leurs places. 

Je vous ai envoyö mon Charles XII*)\ je n'en ai fait tirer que 
douze exemplaires, que j'ai donnes ä mes amis. II ne m'en est reste 
aucun. C'est encore de ce genre d'ouvrages qui sont bons dans de 
petites societes, mais qui ne sont pas faits pour le public. Je suis 
un düettante en tout genre; je puis dire mon sentiment sur les grands 
maltres; je peux vous juger, et avoir mon opinion du merite de 
Virgile; mais je ne suis pas fait pour le dire en public, parce que 
je n'ai pas atteint ä la perfection de Tart. Que je me trompe ou 
non, la societö indnlgente relevera mes bevues, et me pardonnera; il 

1) Vgl. Politische Correapondeoz 19, 262. 279. Mit der Gegendeklaration 
vom 3. April (ebend. 19 , 257} auf die preußisch 'englische Deklaration vom 
26. November 1760 (oben S. 81 Anna. 1) waren die Friedenaverbandlungen ab- 
gebrochen. 

2) In einem Briefe vom 28. Mai (40, 4136} fuhrt Voltaire diese Stelle an, 
nicht ohne aus »drei« Feldzllgen vier zu machen. 

3) Der Herzog von Choieeul blieb bis 1770 Minister des Auswärtigen. 

4} Reflexions sur les talents militairea et sur le caractere de Charles XII 
(VU, 71), Januar 1760 gedruckt Voltaire hatte sie am 18. Februar 1760 (40, 4060). 
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n'en est pas de memo da public; il faut ßtre plus circonspect en 1760 
eerivant pour loi que vis a vis de ses amis. Mes ouvrages sont comme M * 
ces propos de table ou l'on pense tout baut, oü Ton parle sanB se 
gener, et oü Von ne se formalise point d'ßtre contredit. 

Lorsque j'ai quelques moments de reste, la dämangeaison d'ecrire 
me prend; je ne me refuse pas ce Uger plaisir; cela m'amuse, me 
dissipe, et me reud ensuite plus dispose au travail dont je suis Charge. 

Pour toub parier a present raison, vous devez croire que je n'eiais 
point aussi presse de la paix qu'on se Test imaginl en France, et 
qu'on ne devait point me parier d'un ton d'arbitre. On s'en mordra 
les doigts, ä coup sür; et pour moi, ou, pour mieux dire, pour les 
interets de l'ßtat que je gouverne, il n'y perdra rien. Si j'etais de 
Louis du moulin 1 ), j'enverrais au saint-pere a Rome demander un 
pot d'eaa b^nite pour exorciser les demons autrichiens de Versailles. 
Vos Frangais et leurs bons amis les Autrichiens seront la dupe de ceci. 

Cet oracle est plus sür que celoi de Calehas. 

Adieu; vivez en paix, que mes vers vous causent un profond 
sommeil, et vous donnent des reves agreables. Si au moins vous 
vouliez m'en marquer les fautes grosseres, encore serait-ce quelque 
chose. Les corrections ne me content rien a present 

Je vous recommande, monsieur le comte, a la protection de la 

tres-saiute maculee*) Vierge, et a celle de monsieur son fils le p 

Federic. 

Tons ceux qui etudient le protocole du ceremonial pourront 
prendre oopie de la fin de cette lettre, et en augmenter le style de 
la ehanoellerie par ce tour nouveau. Si vous vonlez le communiquer 
au saint-pere 1 ), peut-€tre lui ferez-vous plaisir, et la chancellerie des 
brefs pourra s'en servir. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Gatts. 0. St A. 

Am 8. Mai schrieb Choiseul an Voltaire (Calmettes p. 77) : Ecrivet a Luc 
que j'ai appris qu'U penaait ou voulait faire croire que j'e*tais capable de 
tromper; il me connalt bien mal . . . Nous n'aurons pas a nous reprocher de 
tromper meme le roi de Prasse; voili ce que vous pouvez mander a Luc qui 
vous ecrit non pas en ministre ou homme de tob amis. Den vorstehenden Brief 
schickte Voltaire ihm am 20. Mai, worauf Choiseul am 25. antwortete (Calmettes 
p. 87): Je vous prie de mander ä votre Luc, et reellement vous me ferex plaisir 
de le lui ecrire, que nous meprisons antant des injures grosBieres que les prou- 
esaes et les projets . . . II me paralt par la lettre de Luc qu'il y a des gascons 



1) VergL oben S. 67. Die Worte: Si j'etais — Calehas fehlen in der Kehler 
Ausgabe. 2) Von anderer Hand geändert: immaculee. 

3; VgL Bd. 2, 222. 
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1760 sor le petit tröne de Berlin, eomme sur les bords de la Garonne; . . . ditee-lni 
1. Mai. de ma part que si eet evenement [die Unterzeichnung des Friedens] arrive, ee 
eera apparemment lorsqu'apres nne aventure comme celle de Maxen il aura 6te 
mis aux fers par qoelqne dßtachement de l'armee de Dann, et qoe Ton le con- 
duira ä Vienne pour y Bigner la paix. 



455. 

An VOLTAIRE. 

HeiBBen, 12 mai 1760. 

1760 Je sais tres-bien qne j'ai des defauta, et meme de grandß defauta. 
12. Mal j e V0U8 agjure q ne je ne me traite paa doucement, et que je ne me 
auf^KL] pardonne rien, quand je me parle ä moi-meme. Mais j'avoue que ce 
travail serait moins infructueux, si j'&ais dans une Situation oü mon 
äme n'eüt pas a souffrir des secouaaea aussi impetueuses et des agi- 
tations aussi violentes que Celles auxquelles eile a 6te exposäe depuis 
un temps, et auxquelles probablement eile sera encore en butte. 

La paix s'est envolee avec les papillons; il n'en eat plus question 
du tout. On fait de toutes parts de nouveaux efforts, et l'on veut se 
battre jusquea in saecula saeculorum. 

Je n'entre point dans la recbercbe du passe. Vous avez eu sana 
doute les plus grands torta envers moi. Votre conduite n'eüt ete toleree 
par aucun philosophe. Je vous ai tout pardonnä, et meme je veux tout 
oublier. Mais, si vous n'aviez pas eu affaire a un fou amoureux de 
votre beau genie, vous ne vous en seriez pas tire aussi bien cbez tout 
autre. Tenez-le-vous donc pour dit, et que je n'entende plus parier 
de cette niece qui m'ennuie, et qui n'a pas autant de merite que son 
oncle pour couvrir des defauts. On parle de la servante de Moliere 
maia personne ne parlera de la niece de Voltaire. Pour mes vers et 
mes rapsodies, je n'y pense pas; j'ai bien ici d'autres affaires, et j'ai 
fait divorce avec lea Muses jusqu'a des temps plus tranquilles. 

Au mois de juin, la campagne commencera. II n'y aura pas lä 
de quoi rire; plutöt de quoi pleurer. Souvenez-vous que PhÜrihu 2 ) 

1) ßoileau, Reflexions critiques sur quelques passagee du rhäteur Longin 
((Euvres de Boileau avec un commentaire par M. de Saint Turin, 1821, 3, 157) 
erzählt, Moliere habe Stellen aus seinen Stücken Beiner Magd, mit Namen La- 
forßt, vorgelesen und nach ihrer Kritik geändert 

2} Des Königs Relation de Pbihihu, emiasaire de l'empereur de la Chine en 
Europe (XV, 147; Mitte April 1760 im Druck erschienen) gab Reisebriefe eines 
Chinesen, der u. a. in Rom der Weihe des Hutes und des Degens für Daun 
(vgl. oben S. 65 Anm. 2) beiwohnt: sie schließen damit, d ß Phihihu sich in ein 
paar Tagen in ein Königreich Frankreich begeben wird. D'Alembert schrieb 
Voltaire davon am 9. Mai (40, 4116). 
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est en plein voyage. Si nn certain petit duc poBaede* dune centaine 1760 
de legiona de d6mona autrichiena ne ae fait promptement exorciaer, 12 M * 
qu'il craigne le voyageur qui pourrait 6crire d'ätrangea choaea a aon 
sublime empereur. 

Je ferai la guerre de tonte facon a mea ennemis. Iis ne penvent 
pas me faire mettre ä la Baatille. Apres tonte la mauvaiae volonte 
qn'ila me temoignent, c'eat nne bien faible vengeance qne celle de 
lea peraifler. 

On dit qu'on fait de nonvellea cabrioles sur le tombean de l'abbe 
Paria'). On dit qu'on brüle ä Paria tona lea bona livrea; qu'on y est 
plus fou que jamais, non paa d'une joie aimable, mais d'une folie 
sombre et taciturne. Votre nation est de tontea cellea de l'Europe la 
plua inconaequente; eile a beauconp d'esprit, mais point de 8uite dana 
lea ideea. Voila comme eile paratt dana tonte aon biatoire. 

II faut que ce aoit un caractere indelebile qui lui eat empreint. 
11 n'y a d'exceptiona dana cette longue anite de regnes que quelques 
anneea de Louia XIV. Le regne de Henri IV ne fat paa asaez tran- 
quille, ni asser long, pour qu'on en puisae faire mention. Dnrant 
l'adminiatration de Richelieu, on remarque de la Haiaon dana les pro- 
jeta, et dn nerf dana l'execution; mais, en veritc, ce aont de bien 
courtea epoquea de sagesae pour nne auaai longue hiatoire de foliea. 

La France a pu produire dea Des Cartea, dea Malebranche, mais 
ni dea Leibniz, ni dea Locke, ni dea Newton. En revanche, pour le 
goüt, vous surpassez tontea lea autrea nationa, et je me rangerai aoua 
Tos etendarda quant a ce qui regarde la finesse du diacernement, et 
le choix judioieux et acrnpuleux des veritables beaute8 de cellea qui 
n'en ont que l'apparence. C'eat une grande avance pour lea bellea- 
lettrea, mais ce n'eat paa tout. 

J'ai lu beauconp de livrea nouveaux qni paraiaaent, en regrettant 
le tempa que je leur ai donnä. Je n'ai trouve de bon qu'un nouvel 
ouvrage de d'Alembert, aurtout aea ÜUmente de phüosophie et aon 
Discours encyclop&iique Lea autrea livrea qui me aont tombea entre 
les maina ne aont paa dignea d'6tre brülea. 

Adieu; vivez en paix dana votre retraite, et ne parlez pas de 
mourir. Vous n'avez que soixante-deux ans, et votre äme est encore 
pleine de ce feu qui anime les corpa et les aoutient. Voua m'enterrerez, 
moi et la moitie de la gen6ration presente. Voua aurez le plaiair de 
faire un couplet malin aur mon tombean, et je ne m'en tacherai paa; 
je voua en donne l'abaolution d avance. Voua ne ferez paa mal de 

1) Vgl. Bd. 1, 321. 

2) Den Diaconre pr^liminaire de l'Encyclopidie 1762. 



Digitized by Google 



106 



An Voltaire. 



1760 präparerles matteres des a preseot; peut-gtre les pourrez-vous mettre 
12. Mai. en ^yyg pj QB ^ t q ne von8 ne \ e cr0 yez. p our mo i f j e m'en irai la- 

bas raconter a Virgile qu'il y a un Francaig qui l'a surpass^ dans son 
art. Jen dirai autant aux Sophocle et anx Euripide; je parlerai a 
Thucydide de votre Uüstoire, a Quinte- Curce de votre Charles XII; 
et je me ferai peut-etre lapider par tous ces morts jaloux de ce 
qu'un seil homme a reuni en lui leurs merites differents. Mais Mau- 
pertuis, pour les eonsoler, fera lire dans un coin YAkakia ä Zolle. 

II fant mettre un r6mora dans les lettres que Ton 6crit a des in- 
discrets; c'est le seul moyen de les empecher de les lire anx coins des 
rues et en plein marche. Federic. 

Nach der Kehler Auagabe 66, 138. - Voltaire hat den Brief dem Herzog 
von Choiaenl mitgeteilt (Politische Correspondens 19, 630). Der Herzogin von 
Gotha schrieb Voltaire am 14. Mai 1760 (40, 4122): Je croia mon commerce fini 
avec le Chevalier PStris (vgl. oben S. 87). 

• 

456. 

Von VOLTAIRE. 

le 3 de jnin 176a 

1760 Sire, le vieux Suisse bavard prend peut-£tre mal son temps; 

Antwort maül ü Bait quo V * M * peut » en donnant »ataille, lire des lettres et y 
anf 465.] repondrc. 

Je ne savais d'abord ce que vonlait dire le petit article de votre 

main, touehant les gens qui lisent des lettres dans les rues et dans les 

marches. 

1° Je ne vais jamais dans les rues, je ne vais jainais ä Geneve. 

2° II n'y a dans Geneve que des gens qui se feraient hacher 
pour V. M. Nous avons un cordonnier qui bat sa femme quand il 
vous arrive quelque echec; et mon serrurier, qni est Allemand, dit 
qu'il tordrait le cou a sa femme et a ses trois enfants pour votre 
prosperite. II fant, dit-il, avoir bien peu de reüichion pour penser 
autrement 

3° II n'y a ni cordonnier, ni serrurier, ni pretre, ni personne au 
monde ä qui j'aie jamais lu une ligne de V. M. 

4° n se peut que j'aie repetä quelques-uns de vos bona mots a 
vos idolätres, et que le faux zele les ait repete*, et que quelque 
animal les ait rapportes tont de travers. Ce sont discours en Tair. 
Gagnez une bataille, et laissez vos bons mots courir le monde; mais 
soyez tres-sür que V. M. n'eprouvera jamais de ma part la moindre 
infidelite. 
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5° Je soutiendrai jusqo/a la mort que — inettons ä part Akakia, 1760 
lequel, apres tont, n'etait pas si plaisant que vos plaisanteries sur la Jttn 
ville latine gardee par les geanti et ä moi envoyees par V. M., et 
a moi communiquees par M. de Marwitz 2 ) — je ne vous ai jamais 
ruanque en rien. 

6° Soyez au rang des illustres bienfaiteurs on des illustres ingrats, 
cela ne me fait rien; je penserai tonjonrs de meme; tonjonrs meme 
admiration, memea sentiments. 

7° Malgre* les cinq cent mille hommes ä bai'onnettes qni sont en 
Allemagne, je die, moi Suisse, moi rat, que vous aurez la paiz, et 
que tous ne perdrez rien, a moins qu'il ne vous arrive quelque mal- 
heur horrible qu'on ne peut pr^voir. 

8° Souffrez encore que je dise que V. M. ne reussira jamais par 
le canal de l'homme que vous avez fait parier ä un ambassadeur de 
. . . 3 ). V. M. voit que je suis instruit. 

9° Souffrez encore que je repräsente qu'on a mis beaucoup trop 
de personnel dans tont ceci. Je ne parle pas en Tair. On peut se 
moquer de ses confrcres les poetes; mais point d'injures de roi & roi 4 ). 
Je vous ai oul dire un jour qu'il faut paroles douces et actions fernes. 
Vous avez rempli parfaitement la moitie de ce bei adage. 

10° Soyez, je vous en conjure, tres-persuade" que je ne veux 
point me faire de föte, mais que je suis entierement au fait, par une 
destinöe bizarre, de la maniere dont on pense. Je ne demande rien, 
ni ne peux rien demander a la cour de France, ni ne veux rien. 
Mais seulement, pour le bien de la cbose, si V. M. veut jamais faire 
savoir ou des faits ou des pens£es, insinuer des ide*es sans se com- 

1) Vgl. den anonymen (kurz nach Voltaires Abreise Ende März 1763 ge- 
schriebenen) Brief in der Kompilation Frederic le Grand, Amsterdam 1786, p. 63: 
Apres qne la fameuse Diatribe . . . ent paru, on fit circuler dans le public a 
Berlin nne autre brochnre intitulee Yoyage ä la rille latine par M. Koenig. Die 
Inhaltsübersicht, die im folgenden gegeben wird, strotzt von Bosheiten gegen Mau- 
pertuis nnd dessen Lettres. Der Schiaß lautet: Cette singulare piece pourralt 
empöcher d'etre plus longtemps en suspens si eile est l'ouvrage do la m6me 
main qui a fait brfller la premiere Diatribe par le bourreau, lequel est aussi 
l'auteur des Lettre* au public [vgl. Bd. 2, 397]. 11 n'est pas encore decide si la 
piece sera rendue publique. J'en doute actuellement . . . en attendant eile ne restera 
point secrete et eile eclatera aveo le temps, car eile est entre les mains de 
Tennemi du President, qni l'a emportee avec lui avant de partir de Potsdam. 

2) Georg Wilhelm von der Marwitz, Hauptmann und FlUgeladjutant 

3) Der Baron von Edelsheim war im Auftrage des Königs Februar 1760 
nach Paris gereist und hatte dort mit dem Gesandten des Malteserordens, 
Bailli de Froullay (vgl oben S. 88), Besiehungen angeknüpft; vgl. Politische Corre- 
spondenz 19, 631. Calmettea p. 90. 

4) Vgl. oben S. 68. 62. 
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1760 promettre, eile sera servie avec exactitnde. Oui, je venx ayoir l'hon- 
• Jun1, neur secret et la consolation aecrete de vona aervir, et je repete qu'il 
n'y a au monde ni moine, ni rat plus k portee que moi d'obeir ä tob 
ordres sans vous commettre en rien. Je ris qne la cbose soit ainai. 
Je trouve cela comique. Maia comptez qne le zele da rat eat auaai 
reel qne 8on profond reapect et aon admiration. Y. 
67 et non paa 62. 

Nach dem Abdruck der Ausfertigung in der Zeitschrift »Der Freimüthige<, 
1803, S. 29. — Am 10. Juni schrieb Voltaire an d'Alembert (40, 4147): Mon ancien 
disciple-roi est un peu follet, et je le lui ai ecrit, et il n'en est pas disconvenu. 

457. 

An VOLTAIRE. 

Scheietau 1 ;, 10 juin 1760. 
1760 Je recois votre lettre 2 ) dana un moment de criae, oü, ai j'avais 
3. Juni. tfctea et au taut de braa que Briaree, ce n'en aerait en v6rit6 pas 
trop. Je vous reponda cependant autant bien que mal que c'eat ab- 
aolument contre ma volonte que Ton a imprime mes ouvragea; que j'en 
suis trea fache; qu'on dit en France que c'eat vous qui m'avez trabi 
et qui avez fait tenir un manuacrit de mea sottiaes k un libraire de 
Lyon. Je ne venx pas sana prenve voua croire coupable d'une action 
auaai infame, et je auspenda mon jugement jusqu'a ce que plus ample 
Information soit faite 3 ). 

Je ne vona ai jamaia ecrit que voua etiez anx gages de Madame 
de Chätelet, maia bien que je voulais voua emprnnter d'elle et lni 
engager un cyclope de geometre jusqu'a votre reatitution 4 ). Voilä 
tont ce qne des affaires pressantes me permettent de voua dire; j'ai 
de trea fortes raisons ponr croire votre duc Autricbien ä brüler, il 
fallait faire une paix raisonnable cet biver; a pr6aent qne tont est en 
mouvement, cette paix viendrait trop tard, et aerait montarde aprea 
dtner. Je ne sais ce que le hazard decidera de mon aort. Je suis 
homme et par consequent aujet ä tous leB malheurs qui peuvent 
affliger l'humanitö. J'en ai fait depuia quelques anneea une cruelle 
experience, je me renferme dana mon stoicisme. Je n'epargnerai ni 
efforts ni travaux, mais j'ai de terribles forces contre moi, et rien 
n'est moins certain que l'art conjectural, qui est mon uoique boussole. 
Adieu, dana quinze jonrs voua aurez de me8 nouvellea. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

1) Schlettau bei Meissen. 2) Nicht erhalten. 

3) Der König hatte wohl Uber die Nachdrucke weiteres von Formey gehört ; 
vgl. dessen Briefe an Algarotti in Algarotti Opere 16, 326, 333. 

4) Vgl. den Brief Nr. 272 vom 29. November 1748 (Bd. 2, 236). 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



109 



468. 

An VOLTAIRE. 

a Radeburg, le 21 juin 1760t). 

Je recois deux de tos lettres a la fois, Tone du 30 mai 2 ), l'autre 1760 
da 3 juin. Vous me remerciez de ce qae je vous rajeanis; j'ai donc *' 
ete dans Terreor de bonne foi. L annee 17 a parn votre (Edipe\ tous au f 4ö6.j 
aviez alors dix-neuf ans; dono etc. 

Nona allions livrer bataille hier; l'ennemi, qni 6tait ici, s'est 
retirä aar Radeburg, et mon coup se trouve manquä*). Voila des 
nouvelles que vous pouvez debiter dans toute la Suisserie, ei tous le 
voulez. 

Vous me parlez toujours de la paix; j'ai fait tont ce que j'ai pu 
pour la menager entre la France et l'Angleterre, a mon inclusion. 
Les Francais ont voulu me jouer, et je les plante la; cela est tont 
simple. Je ne ferai point de paix sans les Anglais; et ceux-la n'en 
feront point sans moi. Je me ferais plntöt chätrer que de proferer 
encore une syllabe de paix a tos Francais. 

Qu'est-ce que signifie cet air pacifique que Totre duc affecte 
Tis -a- Tis de moi? Vous ajoutez qu'il ne peut pas agir selon sa 

1) Die Zahl 21 geändert (durch Catt?) ans einer ursprünglichen 20. 

2] Nicht erhalten. Der Kabinettsrat Eichel schreibt Uber diesen Brief an den 
EtatBminister Grafen Finckenstein (Politische Correspondenz 19, 461): Le duc de 
Choiseul a fait ecrire, il j a quinze jours, au Roi, par le mßme canal dont il se 
servit l'hiver dernler ponr faire passer ses idees au Roi, que l'intention de la 
France n'etait du tont pas que le Roi fut opprime; qu'il n'avait qu'ä se garder 
de quelque grand echec; qne la France ne pensait autrement, sinon qu'il fallait 
que le Roi gardät la Silesie. Sur quoi, Sa Majeste, craignant l'artifice, a repondu 
que la France avait toute l'occasion a pr6sent de s'expliquer ä la cour de Londres 
sur les conditions de paix qu elle pensait de proposer, et que le Roi, de concert 
aveo l'Angleterre, y apporterait toutes les facilitcs possibles. — Auf die anschei- 
nende Nachgiebigkeit Choiseuls bezieht sich Voltaires besorgter Brief an d'Argen- 
tal vom 19. Juni (40, 4165): Je yous conjure de ne vous jamais servir de votre 
61oquence aupres de H. le duc de Choiseul, en faveur d'un homme qui lui a 
rnanque personnellement et indignement Quoi! on renoncerait a ses engage- 
menta dans la seule idec de soutenir . . . un homme qui, dans quatre ans, peut 
se joindre contre nous a?ec 1' Antriebe, si on lui offre quatre Heues de plus vera 
le duche de Cleves. Songez, je vous prie, a ce qui arriverait de nous, si Luc 
avait joint cent einquante mille hommea ä l'armee de la reine de Hongrie, il y a 
dix ans . . . Lea Russee et les Autrichiens doivent ecraser Luc cette annee, a 
moins d'un miracle ... Je soutiens que, si Lue est perdu, vous devenez l'arbitre 
de t'Empire. 

3) General Lascy, der zwischen Radeburg und Moritzburg gestanden hatte 
und gegen den der König am 19. zur Schlacht ausgerückt war, hatte in der 
Nacht vorher seine Stellung geräumt. 
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1760 ^ facon de penser. Qne m'importe cette fa$on de penser, b'Ü n'a point 
le libre arbitre de se condnire en consequence? J'abandonne le tripo* 
de Versailles au patelinage de ceux qui samusent aux intrigues. Je 
n'ai point de temps ä perdre a ces futilites; et, dusse-je pärir, je 
m'adresserais piatot au Grand Mogol qu a Louis du moulin, pour sortir 
du labyrinthe ou je me trouve. 

Je n'ai dit jamais rien contre Du moulin. Je me repens amere- 
ment d'en avoir ecrit en vers plus de bien qu'il n'en merite '). Et si» 
pendant la presente guerre, dont je le regarde comme le promoteur, 
je ne l'ai pas epargne dans quelques pieces, c'est qu'il m'avait 
outre, et que je me defends de toutes mes armes, quelque mal affilees 
qu'elles soient Ces rogatons ne sont d'ailleurs connus de personne 2 ). 
Je ne comprends donc rien ä ces personnalites, ä moins que par la 
yous ne designiez la Pompadour. Je ne crois cependant pas qu'un 
roi de Prasse ait des menagements a garder vis a vis d'une demoi- 
selle Poisson'), surtout si eile est arrogante, et qu'elle manque k ce 
qu'elle doit de respect aux 4 ) t€tes couronnees. 

Voila ma confession, voila tont ce que je pourrais dire a Minos, 
ä Rhadamauthe, si j etais oblige de comparattre k leur tribunal. Mais 
on me fait parier souvent sans que j'aie ouvert la boucbe. On peut 
avoir mis sur mon compte des choses auxquelles je n'ai jamais pens^. 
Ce sont des tours dont la cour de Vienne s'est souvent servie, et qui 
dans plus d'un lieu lui ont reussi. 

Cette tracasserie, dans le fond, ne vaut pas la peine que j'en 
parle davantage. Vous faut-il des douceurs? A la bonne heure. Je 
vous dirai des verites. J'estime en vous le plus beau genie que les 
siecles aient port^; j'admire vos vers, j'aime votre prose, surtout ces 
petites pieces detachdes de vos M&anges de Uttfrature. Jamais aucun 
auteur avant vous n'a eu le tact aussi fin, ni le goüt aussi sür, et 
aussi delicat que vous Pavez. Vous €tes cbarmant dans la conver- 
sation; vous savez instruire et amuser en meme temps. Vous 6tes la 
creature la plus söduisante que je connaisse, capable de vous faire 
aimer de tout le monde, quand vous le voulez. Vous avez tant de 
gräces dans Vesprit, que vous pouvez offenser, et m6riter en m€me 
temps Tindulgence de ceux qui vous connaissent. Enfin vous seriez 
parfait, si vous n'etiez pas homme. 



1) Vgl die Stellen Uber Ludwig XV. X, 274 und dagegen XII, 13. 

2) Vgl. oben S. 63. 62. 

3) Die M&rqoite de Pompadour. 

4) Von fremder Hand verändert: a des. 
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Contentez-vons de ce panegyriqne abrege. Voila toates les ^ MO 
louanges quo vous aarez de moi aajoord'hai. J'ai des ordres a 
donner, des lienx a reconnaltre, des dispositions ä faire, et des 
depeches a dicter. 

Je recommande M. le comte de Toornay k la protection de son 
ange gar dien, de la tres-sainte et immacnlee Yierge, et da Chevalier 
pntne du p . . . . Vale. Federic. 

P. S. Ponr vons amuser peut-6tre, je joins a ma lettre an petit 
mourceau, comme dit notre bon d'Argens. J'ai compose ce morceau 
pour an Saisse qai sert depuis an an dans mon artillerie *). Cet 
honn€te Saisse ayant fait tonrner dans sa garnison, a Bröda, la töte 
ä noe belle Hollandaise, il m'a demand6 k differentes reprises la 
pennisBion de l'epooser qaand notre paix serait faite. Je l'accorde 
enfin; mais la belle, se monrant d'amoar, n'a pas voulu attendre si 
longtemps, et le bei amour s'est envole a tire-d'aile. 0 tempus! 
o mores! Vons voyez que je n'onblie pas mon latin. Vale. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. Die fehlende Nach- 
schrift nach dem Abdruck in der Baaler Auagabe des (Euvrea Posthuines de 
Frederic le Grand 2, 311. Es iat zweifelhaft, ob diese Nachschrift zu diesem 
Briefe gehört Der Conte ist datiert a Freyberg avril 1760; der König war in 
Freiberg vom 12. Januar bis 24. April; im Original des Briefes folgt hinter der 
Unterschrift auf der Seite ein leerer Raum von etwa 8—10 Zeilen, das zweite Blatt 
ist ganz unbeschrieben; es mußte diese Nachschrift auf einem besonderen Zettel 
gestanden haben. 

Voltaire hatte den vorstehenden Brief am 7. Juli (40, 4176] ; der Herzog von 
Choiseul schrieb ihm darüber am 13. Juli (Calmettes p. 109): Sivous lui ecrivez jamais 
de nous et lui raandez que vous m'avez fait pari de sa decision de ne jamais nous 
parier de paix, repondez-lui que j'ai replique qu'il n'etait pas necessaire qu'il jurai 

sur ses c roysles, et qu'il peut Stre sür qu'il n'a qu'ä se taire; nous le Iut 

parlerons pas les premiers, nous ne lui avons jamais parle et sommes bien 
eloign£s d'en avoir le moindre ddsir. Am 4. August schrieb Voltaire an Madame 
de Fontaine: Le roi de Prasse m'a ecrit en rentrant en Saxe; il me paratt do 
bien mauvaise humeur (40, 4213); am 17. September an d'Argental: Cet infatigable 
me mande qu'il est bien fatigue (40, 4266) ; am 13. August an d'Alembert (40, 4227} : 
Luc perira. C'est bien dommage que Luc ait voulu faire le roi; il ne devait 
faire que le philosophe. Am 19. September schrieb Choiseul an Voltaire (Cal- 
mettes p. 129): II faut que vous ecriviez a Luo et que dans le cours de votre 
lettre vous y mettiez le passage que je vous envoie tont fait; tachez en meme 
temps par tont ce que vous manderez, qu'il vous fasse une reponse. 



1) Conte- Les amours d'une Hollandaise et d'un Suisse par correspondance 
(XII, 163). 
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459. 



An VOLTAIRE. 

Le 31 oetobre 1760. 

Je vous Buis oblige de la part que vous prenez a quelques bonnes 
fortunes paBsageres que j'ai escroquees au hasard 1 ). Depuis ce temps, 
les RusBeB ont fait une furation dans le Brandebourg*), j'y suis 
accouru, ils se sont sauves tont de suite, et je me suis tourne Ten 
la Saxe, ou les affaires demandaient ma presence. Nous avons 
encore deox gros mois de campagne par devers nous; celle-ci a ete 
la plus dure et la plus fatigante de tontes; mon temperament s'en 
reBBent, ma sante s'affaiblit, et mon esprit baisse ä proportion que son 
etui menace ruine. 

Je ne sais quelle lettre on a pu intercepter, que j'6crivis au 
marquis d' Argens 3 ); il se peut quelle soit de moi; peut-etre a-t-elle 
ete fabriquee a Yienne. 

Je ne connais le duo de Cboiseul ni d'Adam ni d'Eve. Peu 
m'importe qu'il ait des sentiments pacifiques ou guerriers. S il ahne 



1} Voltaires Brief liegt sieht vor; er enthielt einen Glückwunsch zu des 
Könige Sieg Uber die Österreicher bei Liegnitz vom 16. August. 

2) Die Besetzung Berlins durch die Russen und Österreicher, 9.— 13. Oktober. 

3) Des KOnigs Brief an d Argens vom 27. Aug. 1760 (XIX, 191) war von 
KoBacken aufgefangen worden; russische und österreichische Offiziere nahmen 
sich Abschriften, Grimm brachte den Wortlaut in der Correepondance litteraire 
am 16. Sept. Anfang Oktober war das Original (von Catt geschrieben) über 
Petersburg nach Paris gelangt (Calmettes p. 124). Die scharfe Stelle darin über 
Choifleul (je sais un trait du duc de Cboiseul que je voub conterai, lorsque je voub 
verrai; jumais procede* plus fou ni plus inconsequent n'a öetri un ministre de 
France, depuis que cette monarchie en a) veranlaßte diesen an Voltaire zu 
schreiben (vor dem 12. Okt.) : Vons me rendriez un grand service de tacher de 
döcouvrir le scus d une phrase d uno lettre de S. M. Prussienne . . . J'ai montre\ 
comme de raison, cette lettre au Roi, et nous avons cherch6 quel peut 6tre le 
trait si fletrissant qui m'est reprochd par le roi de Prusse; j'avoue que je ne me 
suis trouvö ni dans mon minister e ni danB ma vie aueune action qui puiese 
m6riter cette ^pithöte odieuse, mais il est possible qu i mon insu et contre la 
volontö du Roi on ait manque' aux 6gards qui sont dus au rot de Prusse; c'est 
ce motif qui fait dtairer a S. H. de connattre quel est le siyet de plaintes, pour 
le reparer sans diff&rer ou en donner une explication süffisante ä S. M. Prussienne . . . 
ainsi dono voyez s'il vous est possible d'ecrire au roi de Pmsse de lui mander 
que nous avons connaissance de cette lettre et d'en obtenir une explication. 
Am 12. Okt schrieb Cboiseul von neuem an Voltaire : Je suis curieux de la reponse 
qu'il vous fera a ma demande ministerielle (Calmettes p. 122. 124). Worauf 
die Stelle im Briefe an d' Argens zielt, ließ sich nicht ermitteln; vielleicht auf 
Choiseuls Anteil an dem Pariser Nachdruck der CEuvres du Philosopbe de 
Sanssouci. 
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la paix, pourquoi ne la fait-il pas? Je suis ei occupe de mes 1760 
affaires, qae je n'ai pas le temps de penser ä Celles des autres. Mais 31 ' 0k 
laissons la tous ces illustres scelerats, ces fleaux de la terre et de 
Thumanite. 

Dites-moi, je vous prie, de quoi vous avisez-vous decrire l'histoire 
des loups et des ours de la Siberie? sur quels memoires? qu'en direz- 
vous de plus que ce que vous en avez r6pandu dans votre Histoire 
universelle? et que pourrez-vous rapporter du Czar qui ne se trouve 
dans la Vie de Charles XIB)? Je ne lirai point l'histoire de ces 
barbares; je voudrais memo pouvoir ignorer qu'ils habitent notre 
hemisphere. 

Votre zMe s'enflamme donc contre les jesuites et contre les supers- 
titions. Vous faites bien de combattre contre l'erreur; mais croyez- 
vous que le monde changera? L'esprit humain est faible; plus des 
trois quarts du monde sont faits pour lesclavage du plus absurde 
fanatisme. La crainte du diable et de l'enfer lui fascine les yeux, et 
il deteste le sage qui veut l'eclairer. Le gros de notre espece est sot 
et mechant. J'y recherche en vain cette image de Dieu que les 
theologiens assurent qu'elle porte empreinte. Tont homme a une bäte 
feroce en soi; peu savent l'enchalner, la plupart lui lächent le frein 
lorsque la terreur des bis ne les retient pas. 

Vous me trouverez peut-ctre trop misanthrope. Je suis malade, 
je souffre, et j'ai affaire a une demi-douzaine de coquins et de 
coquines qui demonteraient un Socrate, un Antonin meme. Vous Ites 
heureux de snivre le conseil de Candide, et de vous borner ä cultiver 
votre jardin. II n'est pas donne ä tont le monde d en faire autant. 
II faut que le boeuf trace un sillon, que le rossignol chante, que le 
danphin nage, et que je fasse la guerre. 

Plus je fais ce metier, et plus je me persuade que la fortune 
y a la plus grande part. Je ne crois pas que je le ferai longtemps: 
ma sante baisse ä vue d'ceil, et je pourrais bien aller bientöt entre- 
tenir Virgile de la Henriade, et descendre dans ce pays oü nos 
chagrins, nos plaisirs et nos esperances ne nous suivent plus, ou votre 
beau genie et celui d'un goujat sont reduits ä la meme valeur, oü 
enfin on se retrouve dans Tötat qui pr^c^da la naissance. 

Peut-etre dans peu vous pourrez vous amuser a faire mon 
epitaphe. Vous direz que j'aimai les bons vers, et que j'en fis de 
mauvais; que je ne fus pas assez stupide pour ne pas estimer vos 



1) Ende Sept 1760 verschickte Voltaire die ereten Exemphro dm ersten 
Bandes seiner Histoire de Pierre le Grand (40, 4268). 

Brwfwwkwl FrUdrick. J<w Großen mit VolUire. III. 8 
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1760 talents; enfin vous rendrez de moi le compte que Babouc rendit de 
LOkt Paria au genie Ituriel*). 

Voici une grande lettre poar la position oü je me trouve. Je la 
trouve un peu trop noire; cependant eile partira teile qu elle est; eile 
ne Bera point intercept^e en chemin, et demeurera dans le profond 
oubli oü je la condamne. 

Adieu; vivez heureux, et dites un petit benedicite en faveur de» 
pauvres philosophes qui sont en purgatoire. Federic. 

Nach einer gleichzeitigen Abschrift in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen 
Bibliothek zn St Petersborg; die Abschrift trägt von Voltaires Hand den Vermerk: 
Lettre de roi de Prasse da deraier octobre 1760, envoyee par Hichelet et Girard 
de Berlin le 1 er novembre. Es ist nicht wahrscheinlich, daß ein am 31. Oktober 
im Hauptquartier (zu Eilenburg bei Torgau) geschriebener Brief bereitB am fol- 
genden Tage aus Berlin weiterbefördert sein soll. — Der Herzog von Choiseol 
schrieb Uber diesen Brief am 19. November an Voltaire (Calmettes p. 128). Nach 
Empfang dieses Briefes am 17. Nov. (41, 4337) schrieb Voltaire dem Grafen Iwan 
ßchuwaloff, dem Günstling der Kaiserin Elisabeth, mit dem er Uber seine Histoire 
de Pierre le Grand in Briefwechsel stand, am 2. Dez. (41, 4366) offenbar zur Mit- 
teilung an die Zarin: Je dois confier a votre prudence et ä votre bonte poar moi 
quo le roi de Prasse m'a su tres-mauvais gr6 d'avoir travaüle a l'histoire de 
Pierre le Grand et a la gloire de votre empire; U m'ecrit dans les termes les 
plus dura, et sa lettre manage aueai peu votre nation que l'histoire. 



460. 
An VOLTAIRE. 

Strehlen, novembre 1761. 
1761 Le solitaire des Delices ne se rira-t-il pas de moi et de tous les 
NoT * envois que je lui fais? Voici une piece que j'ai faite pour Catt*); eile 
n'est pas dans le goüt de mes 61egies, que voas avez la bonte de 
caresser. Ce bon enfant, me voyant toujours avec mes stolciens, me 
soutint, il y a quelques jours, que ces beaux messieurs n'aidaient point 
dans l'infortune; que Gresset, le Lutrin de Boileau, Chaulieu, vos ou- 
vrages, convenaient mieux a ma triste Situation que ces bavards philo- 
sophes, dont on pourrait se passer, surtout lorsqu'on avait en soi-meme 
cette force d'äme qu'ils ne donnent et ne peuvent pas donner. Je lui 
fis mes humbles representations. II tint bon ; et, quelques jours apres 
notre belle couversation, je lui dccochai cette ßpttre. Comme il me 
fallait une satisfaction du mal qu'il avait dit de mes stoiciens, je Tai 
badine sur quelques belles dames auxqueUes il avait fait tourner violem- 

1) Si tont n'est pas bien, tont est passable. Le monde comme ilva; vision 
de Babouo (21, 1). 

2) Epitre a Catt (XXIV, 7; vgl. XII, 190). Die eigenhändige Urschrift (H. A.) 
trägt das Datum von Catts Hand »le 24 novembre 1761« (geändert aus 1762). 
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ment la töte. Lea poetes se permettent des exagerations, et ne s'en 1761 
foat aucun scrupule; aussi l'ai-je depeint courant de conquetes en con- Nov ' 
quetes, ce qui, an food, n'est pas trop dans sod caractere et dans la 
trempe de son äme. Ne direz-YOus pas, mon eher ermite, que je suis 
un vieux fou de m'oeenper, dans les circonstances oü je me trouve, 
de choses aussi frivoles? Mais j'endors ainsi ines soucis et mes peines. 
Je gagne quelques instants; et, ces instante, helas! passes si vite, le 
diable reprend tous ces droits. Je me pröpare a partir pour Breslau »), 
et pour y faire mes arrangements sur les heroiques boucheries de l'annee 
proebaine. Priez pour un Don Quiohotte qui doit guerroyer sans cesse, 
et qui n'a aueun repos a esperer, tant que l'acharnement de ses enne- 
mis le persecutera. Je souhaite ä l'auteur d'ALure et de Wropc cette 
tranquillitc dont me prive ma malheureuse etoile. VaU. 

Nach dem Abdruck in den (Euvres Posthumes de Fr6deric le Grand, Basel 
II 344. — Es erscheint zweifelhaft, ob dieser Brief abgegangen ist; am 2. Februar 1761 
schrieb Voltaire der Herzogin von Gotha: je n'ecris plus au roi de Prasse: je 
renonce a lui. 

Am 27 Juli 1764 erhielt der König durch einen Bericht seines Gesandten 
im Haag, von Thulemeier, vom 20. Juli die Nachricht: nach einer eben einlaufenden 
Mitteilung Dargcts aus Paris sei die Korrespondenz des Könige mit Voltaire, 
die die Marquiso de Cbatelet gesammelt, im Besitz eines gewissen Artaut, der sie 
nach einem verunglückten Versuch, sie in Paris zu drucken, nun wohl in Holland 
anbringen werde. Auf Befehl des Königs hat dann Thulemeier das Manuskript 
angekauft und am 10. August eingeschickt Am 9. November berichtete Thulemeier, 
er habe einen Brief von Voltaire erhalten: Qu'il avait £te informe qu'on im- 
primait actuellement ä Utrecht la correapondanco dont V. M. l'avait honorc, 
qu'il ötait pereuadä qu'on ne ferait rien en Hollande qui pnnrrait deplaire a un 
prince ä qui on devrait un tres-grand respect quand möine il ne serait qu'un 
particulier, mais qu'il avait cependant cense ötre de son dsvoir de m'en avertir. 
J'ai Heu de croire, que le sieur de Voltaire ayant appris que j'avais fait saisir 
la copie . . . a pris le parti de m'ecrire pour me persuader que ce manuscrit a 
6te envoye en Hol lande sous son avis. Am 20. November berichtete er weiter: 
Sans faire paraitre au sieur de Voltaire les soupcons que je conserve ä si 
juste titre, je Tai assure que les Etats-G6n£ratix avaient trop do d£f(rence pour 
tout ce qui pourrait interesser V. M. pour ne point mettre obstacle ä la publi- 
cation d'un ouvrage qui devait lui deplaire; dann am 21. Dezember: Le sieur de 
Voltaire vient de m'ecrire une seconde lettre dans laquelle il m'aasure qu'aucun 
librairo francais ou suisse n'oeerait se charger de l'impression de la correspon- 
dance dont vous l'avez honore, que les avis qu'il m'avait donne* lui avaient 
ete dictes par l'attachement respectueux qu'il conservait pour V. M. — Voltaire 
schrieb am 20. November 1764 an den Grafen d'Argental: ün certain Robinet 
prdtend ansei faire imprimer ma correspondance avec le roi de Prusse; en ce 
caa il publiera bien de mauvais vers. Vous croyez bien que j'entends les miens. 
car ceux d'un roi sont toujours bons. 

1) Am 9. Dezember 1761 ging der König von Strehlen nach Breslau. 

8* 
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461. 

An VOLTAIRE. 

ä Berlin, ce l"janvier 1766 »». 
1765 Je voüb ai cm si occupe ä ecraser Yinfäme, que je n'ai pu pre- 
' ^ a °* Bumer que vous pensiez a autre chose. Lea coups que vous lui avez 
portes l'auraient terrassäe il y a longtemps, si cette bydre ne re- 
naissait sans cesse du fond de superstition repandue sur tonte la 
face de la terre. Pour moi, detrompä des longtemps des charlataneries 
qui seduisent les hommes, je ränge le theologien, l'astrologue, l'adepte 
et le mädecin dans la meme categorie. 

J'ai des infirmitäs et de maladies; je me gueris moi-meme par le 
regime et par la patience. La nature a voulu que notre espece payät 
ä la mort un tribut de deux et demi pour oent. C'est une loi immu- 
able, contre laquelle la Faculte s'opposera vainement; et, quoique 
j'aie tres-grande opinion de l'habilete du sieur Tronchin, il ne pourra 
copendant pas disconvenir qu'il y a peu de remedes specifiques, et 
qu'apres tont, des herbes et des mineraux piles ne peuvent ni re- 
faire ni redresser des ressorts uses et a demi dätruits par le temps. 

Les plus habiles medeoins drogaent le malade pour tranquilliser 
son imagination, et le gnerissent parle regime; et comme je ne trouve 
pas que des elixirs et de potions puissent me donner la moindre con 
solation, des que je suis malade, je me mets a un regime rigoureux, 
et jusqu'ici je m'en suis bien trouve. 

Vous pouvez donc consoler l'Europe de la perte importante qu'elle 
croyait faire de mon individuu (quoique je la trouve des plus minces); 
car, quoique je ne jouisse pas d'une santä bien fcrme ni bien bril- 

1) Voltaire hatte den lang unterbrochenen Briefwechsel durch ein nicht vor- 
liegendes Schreiben am 9. Dez. 1764 wieder aufgenommen, worin er dem Könige 
anläßlich einer Krankheit kondolierte (Sanderl, p.XXXI; 9,249. Vgl. 43,5893). An 
d'Alembert schrieb der König den 24. März 1766 (XXIV, 395) : Croiriez-vous bien 
que j'ai recu une lettre de Voltaire? Je lui ai repondu fort obligeamment, mais 
en meme temps j'ai entremeie* quelque chose de Yinfdme, ce qni l'empechera d'abuser 
de ma lettre. II crie contre son Dictiormaire portatif, qn'on imprime en Hollande, 
mais nous savons a quoi nous en tenir. Der Dictionnaire philosophique portatif 
war im September 1764 in Qenf verbreitet und mit Beschlag belegt worden; da 
der große Rat das Werk für gottlos und für die Religion gefährlich erklärt hatte, 
so war die Verbrennung dnrch den Henker, mit unangenehmen Folgen für den 
Verfasser, zu befürchten. Luchet (Histoire litteraire de M. de Voltaire 2, 97) er- 
zählt, Anfang 1765 habe Voltaire daran gedacht, die Schweiz zu verlassen; wie 
an den Kurfürsten von der Pfalz (43, 6024), so habe er auch an den König von 
Preußen geschrieben: que si ses forces egalisaieut son zele, il irait encore meriter 
ses bontes. 
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lante, cependant je Tie, et ne suis pas da sentiment que notre exis- ^1765 
tence vaille qu'on se donne la peine de la prolonger, quand meme ' an 
on le pourrait 

D'ailleurs, je vous suis fort oblige a la part que vous prenez 
a ma sante, et aux choses obligeantes que vous me dites, et je regrette 
que votre äge donne de justes apprehensions de voir finir avec vous 
eette pepiniere de grands hommes et de beaux genies qui ont Signale 
le siecle de Louis XIV. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
et digne garde. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



An VOLTAIRE. 

* Sans-Souci, ce 25 novembre 1766 >). 

Get extrait du Dictionnaire de Bayle dont vous me parlez est 1766 
de moi. Je m'y etais occupe dans un temps oü j'avais beaucoup d'af- Nov- 
faires; l'ädition s'en est ressentie. On en prepare a present une nou- 
velle, oü les articles de courtisanes seront remplaces par ceux ftOvide, 
et de Lucrece, et dans laquelle on restituera le bon article de David. 

Je vous envoie, comme vous le souhaitez, cet extrait informe, qui 
ne repond point ä mon dessein. II sera suivi par la nouvelle edition, des 
qu'elle sera achevee. Mais ce ne sont que de legeres chiquenaudes qne 
j'applique sur le nez de Vvnfdme; il n'est donne qu'a vous de l'6craser. 

Cette infame a eu le sort des catins. Elle a 6te honoree taut 
qu'elle etait jeune; a present, dans sa deerepitnde, chacnn l'insulte. 
Le marquis d'Argens l'a assez maltraitee dans son JuUen 2 ). Cet ou- 
vrage est moins incorrect que les autres; cependant je n'ai pas 6t6 
content de la sortie qu'il a faite a propos de rien contre Maupertuis. 
II ne fant point troubler la cendre des morts. Quelle gloire y a-t-il 
de combattre un homme qne la mort a desarme? Maupertuis, sans 
donte, a fait un mauvais ouvrage 8 ); c'est une plaisanterie gravement 

1) Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires vom 16. Okt 1766, 
worin er um des Königs Extrait da dictionnaire de Bayle und um die Poesies di- 
verses von 1760 bat. Vgl. Sander 1, p. XXXI. Der König hatte 1764 einen Auszug 
aus den philosophischen Artikeln ans Bayles Dictionnaire mit einem von ihm 
verfaßten Avantpropos (VII, 123) drucken lassen, der 1766 in swei Bänden er- 
schien; eine «weite Ausgabe wurde 1766 gedruckt und erschien 1767. In der 
Originalausgabe von 1766 fehlt der Artikel Courtisanes, in der von 1767 die Ar- 
tikel Ovid und Lucrez, der Artikel David findet sich in beiden Ausgaben. 

2) Defense da paganisme par l'empereur Julien, 1764. Der Ausfall gegen 
Maupertuis steht am Schiaß S. 803. 

3^ Die Lettres von 1762. Vgl. oben S. 33 Anm. 3. 
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1765 ecrite. II aurait du l'egayer, pour quc personne ne püt s'y tromper. 
Nov. Vous prtte8 la chose au tragique; vous attaqu&tes serieuaement un 
badinage; et avec votre redoutable massue d'Hercule vous ecras&tes 
un moucheron. 

Pour moi, qui voulais conserver la paix dang la maison, je fis ce 
que je pus pour vous empecher declater. Malgre tout ce que je 
vous disais, vous en devintes le perturbateur; vous com- 
posfites un libelle presque sous mes yeux; vous vous ser- 
vltes d'une permission que je vous avais donnee pour un 
autre ouvrage, pour imprimer ce libelle 1 ). Enfin vousavez 
eu tous les torts du monde vis-a-vis de moi; j'ai souffert 
tout ce qui pouvait sc souffrir, et je supprime tout ce que 
votre conduite me donna d'ailleurs de justes sujets de 
plainte, parce que je me sens capable de pardonner. 

Vous n'avez rien perdu en quittant ce pays. Vous voilä k Ferney, 
entre votre niece et des occupations que vous aimez, respecte comme 
le dieu des beaux-arts, comme le patriarche des ecraseurs, couvert de 
gloire, et jouissant, de votre vivant, de toute votre röputation; d'autant 
plus qu'cloignc au delä de cent lieues de Paris, on vous considere 
comme mort, et Ton vous rend justice. 

Mais de quoi vous avisez-vous de me demander des vers? Plutus 
a-t-il jamais requis Vulcain de lui fournir de Tor? Tethys a-t-elle ja- 
mais sollicitc le Kubicon de lui donner son filet d'eau? Puisque, dans 
un temps oü les rois et les empereurs ctaient acharnes a me depouiller, 
un miserable, s'alliant avec eux, me pilla mon livre, puisqu'il a paru, 
je vous en envoie une edition en gros caraetcre 1 ). Si votre niece se 
coiffe ä la grecque ou a Teclipse, eile pourra s'en servir pour des 
papillotes. 

J'ai fait des poesies medioeres; en fait de ?ers, les medioeres et 
les mauvais Bont egaux et il faut ecrire comme vous, ou se taire. 

II n'y a pas longtemps qu'un Anglais qui vous a vu a passe ici ; 
il m'a dit que vous ctiez un peu voüte, mais que ce feu que Promethee 
deroba ne vous manque point. C'est l'huile de la lampe ; ce feu yous 
soutiendra. Vous irez k Tage de Fontenelle 3 ), en vous moquant de 
ceux qui vous payent des rentes viagcres, et cn faisant une epigramme 

1) Vgl. Bd. 2, 390. 

2} Die Quartauegabe der Poewes diverses, Berlin, Voß, 1760. Die Podsiee 
diverses enthalten die in den (Euvree dn philosophe de .Sanssouci 1760 (Bd. II 
u. III] nnd 1752 enthaltenen Gedichte, die der Künig nach dem Erscheinen des 
Lyoner nnd des Pariser Nachdruckes (vgl. oben S. 89) umarbeitete. Die neue Aus- 
gabe war am 9. April 1760 fertig (XIX, 151; vgl. 138 ff.). 

3) Fontenelle wurde fast 100 Jahre alt (1657-1757). 
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quand voub aurez acheve le siecle. Enfin, comble d'ans, rassasiä de 1765 
gloire, et vainqueur de Yinfäme, je voub vois monter l'Olympe, bou- ^ Nov ' 
tenu par les genies de Lucrece, de Sophocle, de Virgil et de Locke, 
plac6 entre Newton et Epicure, aar an nuage brillant de clarte. 

Pensez k moi quand voub entrerez dans votre gloire, et dites 
comme celni que voub savez: <Ce soir tu seras assis k ma table 1 ).» 

Sur ce, je prie Dien qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. GStA. Die gesperrten Worte, 
in der Vorlage dick mit Tinte Uberzogen, nach dem Abdruck des Konzepts 
(Euvres Posthumes 10, 20 ergänzt; sie fehlen in der Kehler Ausgabe. An die 
Herzogin von Gotha schrieb Voltaire 17. Dez. 1765 (44, 6190): II me fait l'honneur 
de m'ecrire qaelquefois; je n'ai plus la sante et la force necessaire pour soutenir 
un tel commerce. 

463. 
An VOLTAIRE. 

ä Berlin, ce 8 janvier 1766«). 

Non, il n'est point de plus plaisant vieillard que voub. Voub avez ^1766 
conserve tonte la gattä et l'amenite de votre jeunesse. Votre lettre 
Sur les miracles m'a fait pouffer de rire. Je ne m'attendais pas ä m'y 
trouver, et je fus surpris de m'y voir place entre leB AutrichienB et 
les cocbons 3 ). Votre esprit est encore jeune, et, tant qu'il restera tel, 
il n'y a rien ä craindre pour le corps. L'abondance de cette liqueur 
qui circule dans les nerfs, et qui anime le cervean, prouve que vous 
avez encore des ressources pour vivre. 

8i voub m'aviez dit, il y a dix ans, ce que vous dites en finis- 
Bant votre lettre, vous seriez encore ici. Sans doute que les hommes 
ont leurs faiblesses, sans doute que la perfection n'est point 
leur partage; je le ressens moi-mSme, et je suis convaincu 
de Tinjustice qu'il y a d'exiger des autres ce qu'on ne saurait 
accomplir, etäquoi soi-meme on ne saurait atteindre. Vous 
deviez commencer par la; tout etait dit, et je vous aurais 
aime avec vos defauts, parce que vous avez assez de grands 

1) Evang. Luc. 23, 48. 

2] Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires vom 23. Dezember 1765, 
in dem nach Sander 1, p. XXXI stand: Sie erwähnen meine Schwachheiten; ver- 
gessen Sie, daß ich ein Mensch bin? 

8) Questiona sur les miracles von 1765 (25, 241): Resistor a la moitie de l'Eu- 
rope et a quatre armeee d'environ cent mille hommes chacune; remporter dans 
Tespace d'un mois deux victoires signalees; forcer ses ennemis a faire la paix; 
jouir de sa gloire en philosophe; voila du vrai mlracle! et ei apres cela il noyait 
deux mille cochons d'un aeul mot, j'aurais de la peine de Ten estimer davantage. 
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1766 talents ponr ouvrir quelques faiblesses. II n'y a que les talents 
' Jtn " qui distinguent le vulgaire des grands hommes. On pent s'empficher de 
commettre des crimes; mais on ne peut corrigernn temperament qui pro- 
duit de certains defants, comme la terre la plus fertile, en mime tempa 
qu'elle porte le froment, fait eclore de l'ivraie. Uinfäme ne donne 
qae des herbes venimenses. 11 vons est reservä de l'ecraser avec votre 
redoutable massue, avec le ridicule que vons repandez sur eile, qni 
porte plus de conps qne tons les argnments. Pen d'homnies savent 
rai sonner, tons craignent le ridicnle. 

II est certain qne ce qu'on appelle honnetes gens en tont pays 
commence a penser. Dans la snperstitiense Boheme, en Antriebe, ancien 
siege dn fanatisme, les personnes de mise oommencent a onvrir les 
yeux. Les images des saints n'ont plus ce cnlte dont elles avaient joni 
autrefois. Quelques barrieres que la cour oppose a l'entree des bons 
onvrages, la v^rite perce, nonobstant tontes ces severites. Qnoique 
les progres ne soient pas rapides, c'est tontefois un grand point que 
de voir un certain monde qui dechire le bandean de la Buperstition. 

Dans nos pays protestants on va plus rite; et peut-fitre ne faudra- 
t-il plus qn'un siecle ponr que les animosites qui naqnirent des parties 
sub utraque, et sub una, ne soient entierement eteintes. De ce vaste 
domaine dn fanatisme, il ne reste guere que la Pologne, le Portugal, 
TEspagne et la Ba viere, oü la crasse ignorance et Tengourdissement 
des esprits maintiennent encore la snperstition. 

Ponr tos Genevois, depuis que vons y fites, ils sont non senle- 
ment mecroyants, ils sont encore tons devenns de beanx esprits. Iis 
font des conversations entieres en antitheses et en epigrammes. C'est 
nn miracle par vons opere. Qu'est-ce qne ressnsciter nn mort, en 
comparaison de donner de Timagination ä qni la nature en a refusö? 
En France, aneun conte de la balonrdise qui ne ronle sur nn Snisse; 
en Allemagne, qnoique nous ne passions pas ponr les plns decouples, 
nons plaisantons cependant la nation helvetique. Vons avez tont change. 
Vous cr6ez des €tres oü vons residez; vous fites le Promöth^e de 
Geneve. Si vous 6tiez demenrö ici, nons Seriems a prdsent qnelque 
chosc. Une fatalite qni preside anx choses de la vie n'a pas voulu 
qne nons jonissions de tant d'avantages. 

A peine aviez-vons quitte votre patrie, que la belle litterature y 
tomba en langueur; et je crains que la geometrie n'etouffe en ce 
pays le peu de germe qui pourrait reproduire les beanx-arts. Le bon 
goüt fut enterr^ ä Rome dans le tombeau de Virgile, d'Ovide et d'Horace ; 
je crains que la France, en vous perdant, ait le sort des Romains. 

Qnoi qu'il arrive, j'ai votre contemporain. Vons dnrerez antant 
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que j'ai ä vi vre, et je m'embarrasse peu du goüt, de la sterilite ou 1766 
de l'abondance de la posterite. 8 Jan 

Adieu; cultivez votre jardin 1 ), car voila ce qu'il y a de plus sage. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G.StA. Die Worte: le Por- 
tugal, l'Espagne vom Könige eigenbändig eingefügt Die gesperrte Stelle in der 
Vorlage dick mit Tinte überzogen, nach dem Abdruck des Konzepts in den (Euvres 
Posthumes 10, 23 ergänzt; sie fehlt in der Kehler Ausgabe. 

464. 

Von VOLTAIRE. 

1« fevrier 1766. 

Sire, je voua fais tres-tard mes remeretments; mais c'est que j'ai j ^Jjj 
ete eur le point de ne vous en faire jamais aueun. Ce rüde hiver m'a [Antwort 
presque tue; j'etais tout preß d'aller trouver Bayle, et de le feliciter »«f ^) 
d'avoir eu un editeur qui a encore plus de reputation que lui dans plus 
d'un genre; il aurait sürement plaisante avec moi de ce que V. M. en 
a use avec lui comme Janen; eile a tronque 1'article David*). Je vois 
bien qu'on a imprime l'ouvrage sur la seconde edition de Bayle. C'est 
bien dorn mag e de ne pas rendre ä ce David tonte la justice qui lui 
est due; c'etait un abominable Juif, lui et ses psaumes. Je connais un 
roi plus puissant que lui et plus genereux, qui, a mon gre, fait de 
meilleurs vers. Celui-lä ne fait point danser les collines comme des 
beliers, et les beliers comme des collines. II ne dit point qu'il faut 
ecraser les petits enfants contre la muraille 9 ) au nom du Seigneur; il 
ne parle point eternellement d'aspics et de basilics. Ce qui me platt 
sortout de lui, c'est que daus toutes ses ßpftres il n'y a pas une seule 
pensee qui ne soit vraie; son imagination ne s'egare point. La justesse 
est le fond de son esprit; et, en effet, sans justesse il n'y a ni esprit 
ni talent 

Je prends la liberte de lui envoyer un caillou du Rhin 4 ) pour un 
boisseau de diamants. Voila les eeuls marches que je puisse faire 
avec lui. 

Les devotes de Versailles n'ont pas ete trop contentes du pen de 

1) Nach dem Candide (21, 218). 

2) In der zweiten Ausgabe von 1702 hatte Bayle den Artikel David, der in 
der ersten von 1697 Anstoß erregt hatte, verändert. 

3) Die Ausführungen aus Psalm 113 u. 136 der Vulgata. 

4) Die nach dem Tode des Dauphins (20. Dezember 1765) gedichtete Epltre 
ä Henri IV (10, 387), worin es heißt, die heilige Genoveva höre nicht die Bitten 
um Wiedergenesung des Dauphins, sie sei nicht mehr die Schutzpatronin Frank- 
reichs. 
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l^cbr confiÄnce que J ai en 8aillte 6eneyieve ; mais le monarque philosophe 
prendra mon parti. 

Paisque les aventures de Neufchätel Tont fait rire 1 ), en voici 
d'autres qne je souhaite qui l'amusent 2 ;. Comme ce sont des affaires 
graves qni se passent dans ses Etats, il est joste qu'elles soient por- 
tees an tribnnal de sa raison. 

II y a en France nn nouveau proces tout semblable a celni des 
Calas'); et il parattra dans quelqne temps nn memoire signä de plu- 
sienrs avocats, qui ponrra exciter la cnriosite et la sensibilite\ On 
verra qne nos papistes sont toujours persuades qne les protestants 
egorgent leurs enfants pour plaire ä Dien. Si S. M. veut avoir ce 
memoire, je la snpplie de me faire dire par quelle voie je dois l'adres- 
ser. J'ignore s'il le faut mettre ä la poste, ou le faire partir par les 
chariots d'Allemagne. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 144. 

465. 
An VOLTAIRE. 

1766 ä Potsdam, ce 26 fevrier 1766«). 

26 Febr 

'Antwort Jaurais ete föchä de vous savoir sitöt en la compagnie de Bayle. 

auf 464.] H&tez-vons lentement a faire ce voyage, et souvenez-vous que vous 
faites l'ornement de la litterature francaise, dans ce siecle oü les lettres 
bumaines commencent ä döperir. Mais vous vivrez longtemps; Totre 
vieillcssc est comme l'enfance d'Hercule. Ce dien ecrasait des ser- 
pents dans son berceau; et vous, cbarge d'annees, vous ecrasez Yinfäme. 

Vos vers sur la mort du Daupbin sont beaux. Je crois qu'ils ont 
attaque sainte Genevieve mal a propos, parce que la Reine et la 
moittä de la cour ont fait des voeux ridicules, au cas que le Dauphin 
en rdchappät. La Reine a voulu aller ä pied de Versailles a 
l'egliße Saint-M6dard. Vous n'ignorez pas sans doute la sainte con- 

1) Der Prediger Petitpierro hatte die Ewigkeit der Hüllenstrafen geleugnet 
und war deshalb gezwungen worden, aas Neafchätel auszuwandern (April 1761), 
ohne daß der König ihn hatte halten kitanen. Nach d'Alembart (Eloge de milord 
Mart-chal, 1779, p. 42) hatte der König damalB an Mylord Marishai, den Statt- 
halter von Neafchätel, geschrieben: que, puisqu'ils avaient si fort 4 cceur d ötre 
damnes eternellement, il y donnait volontier« les mains, et tronvait tres bon que 
le diable ne s'en fit faate (vgl. XX, 282. 287; XXIV, 155). 

2) Besieht sich vielleicht auf J. J. Rousseau, der September 1765 aus Neuf- 
chätel hatte weichen müssen. 

3) Der Prozeß gegen den Reformirten Sirven, der seine Tochter ertränkt 
haben sollte, weil sie katholisch geworden war. 

4) Das Tagesdatum aus 23 (?) verändert. 
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versation de l'evSque de Beauvais avec Dien, qni lai repondit: «Nous 1766 
verrons ce que nous avons ä faire.» 2Ö " Fel 

Dans nn temps oü des eveques parlent a Dien, et oü leg reines 
fönt des pelerinages, les ossements des bergeres l'emportent snr les 
atatues des heros, et on plante la les philosophes et les poetes. Les 
progres de la raison hnmaine sont plus lents qu'on ne les croit. En 
voici la veritable cause: presque tout le monde se contente d'id^es 
vagues des choses; peu ont le temps de les examiner et de les appro- 
fondir. Les uns, garrottes par les chaines de la superstition des leur 
enfance, ne veulent ou ne peuvent les briser; d'autres, livres aux fri- 
volites, n ont pas un mot de geometrie dans leur täte, et jouissent de 
la vie, sans qu'un moment de reflexion interrompe leurs plaisirs. 
AJoutez ä cela des ämes timides, des femmes peureuses; et ce total 
compoee la soctetö des hommes. S'il se trouve donc un homme sur 
mille qui pense, c'est beaucoup. Vous et vos semblables öcrivez pour 
lui; le reste Be scandalise, et vous damne charitablement. Pour moi 
qui ne me scandalise point, je ferai mon profit honnßte du memoire 
des avocats et de toutes les bonnes pieces que vous voudrez m'en- 
voyer. 

Je crois quil faut que tonte la correspondance de la Suisse passe 
par Francfort- au- Main pour nous parvenir. Je n'en suis cependant 
pas informe au juste. Vous pourrez Tapprendre la bas facilement. 
Ah! si du moins vous aviez fait quelque sejour a Neufchätel, vous auriez 
donne de TeBprit au moderateur et a sa sainte scquelle. A present 
ce canton est comme la Bäotie, en compaiaison de Ferney et des 
lieux oü vous habitez, et nous comme les Lapons. N'oubliez pas ces 
Lapons ; ils aiment vos ouvrages, et s'intcressent ä votre conser?ation. 

Federic. 

Nach der Auafertijrang yon der Hand Catta. G. St. A. Die gesperrten Sätze 
fehlen in der Kehler Ausgabe. 



466. 

An VOLTAIRE. 

[JuUlet 1766»].] 

Vous presumez mieux de moi que je ne le fais moi-meme; vous 1766 
me soupconnez d'etre l'auteur d'un Abrigi de VHistoire ecclesiastique JoH * 

1) Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires, in dem er um 
eine Unterstützung für Sirven (S. 122 Anm. 3) gebeten und die Absiebt geäußert 
hatte, sich nach Kleve zurückzuziehen. Er war auf diesen Oedanken durch die 
Furcht geführt, in neue Gefahren verwickelt zu werden; bei dem Verhör des 
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1766 et de sa Priface*). Cela n'est giiere plausible. Un homme sans cesse 
Juh ' occupe de guerres ou daffaires n'a pas le temps d'etudier Thistoire 
eeclesiastique. J ai plus fait de manifestes durant ma Tie qne je n'ai 
lu de. bnlles. J'ai combattu des croises, des gens avec des toques 
benites, qae le saint-pere avait fortifies dans le zele qu'ils marqaaient 
ponr me detruire; mais ma plume, moins temeraire qae mon epee, 
respeete les objets qu'une longue coutume a rendus venerables. Je vois 
avec etonnement, par yotre lettre, que vous pourriez choisir une autre 
retraite que la Suisse, et que vous pensez au pays de Cleves. Cet 
asile vous sera ouvert en tout temps. Comment le refuserais-je a un 
homme qui a tant fait d'honneur aux lettres, a sa patrie, a l'humanite, 
enfin a son siecle? Vous pouvez aller de Suisse a Cleves sans fatigue, 
si vous vous embarquez a Bfile; vous pouvez faire ce voyage en quinze 
jours, sans presque sortir de votre Iii 

J'ai lu avec plaisir la petite brochure 2 ) que vous m'avez envoyee; 
eile fera plus d'impression qu'un gros livre; peu de gens raisonnent 
au lieu que cbaque individu est suseeptible d'emotion a la narration 
simple d'un fait II ne m'en fallait pas taut pour assister ces mal- 
heureux que le fanatisme prive de leur patrie dans le royaume le plus 
police de l'Europe; ils trouveront des secours, et mSme un etablisse- 
ment, s'ils le veulent, qui pourra les soustraire aux atrocites de la 
persecution et aux longues formalites d'une justice que peut-ßtre on 
ne leur rendra pas. Voila ce que je pnis faire, et ce que je m'offre 
d'executer, tant en faveur de l'auteur de la Henriade que de sa niece, 
de son jesuite Adam»), et de son heretique Sirven 4 ). Je prie le ciel 
qu'il les conserve tous dans sa sainte garde. 

Nach dem Abdruck des Konzepte» (Envree Poathumes 9, 372. 

Voltaire hatte diesen Brief am 25. Juli; er war begleitet von 100 Talern 
für die Sirven, die der König sich bereit erklärte, in Prenßen aufzunehmen 
(44, 6440. 6454). Nach Empfang schickte Voltaire an d'Alembert die Relation sur 



La Barre und seiner Mitangeklagten (vgl. Nr. 467) hatte sich ergeben, daß sie im 
Besitz von Voltaires Dictionnaire portatif (vgl. oben S. 116), und der Lettres philo- 
sophiques gewesen waren; der Dictionnaire portatif war mit La Barres Leichnam 
verbrannt worden. 

1) Abrege de l'histoire eeclesiastique de Fleury, traduit de TAnglais, 4 Berne 
1766 (VH, 131). Deu Auszug hatte der Konig von April bis November 1762 an- 
gefertigt Vgl. XX, 282. 288 ff. 

2) Vielleicht der Avis au public sur les parricides imputes aux Calas et aux 
Sirvens (126, 617). 

3) Ursprünglich Professor der Rhetorik in Dijon, mit Voltaire seit 1764 be- 
kannt, seit Anfang 1764 bei Voltaire. 

4) Der Vater 8irven hatte sich in Genf, seine Frau und Töchter in Lan saune 
niedergelassen. 
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la mort de La Barre (85, 601) nur Übersendung an den König: afin qnUl accorde 1766 
nne protection plus marquäe et plus dnrable a cinq on six hommes de merite qni Juli, 
veulent se retirer dann nne province meridionale de ses etats et y cultiver la 
raison {44, 6423). Der Conrrier d'Avignon hatte unter dem 22. Angnit 1766 ge- 
meldet: M. de Voltaire, ne ee croyant pas en surete* dans Bon chatean des Dälices, 
»'est retire" a Lausanne et a 6crit au roi de Prusse pour lui demander un asyle. 
Die Sache ging ohne weitere bösen Folgen yorUber; in einem Schreiben an den 
Herausgeber des Courrier vom 8. September (Gazette Htteraire de Berlin 1766 p.366; 
ungenau 44, 6488} widerrief Voltaire dies Gerücht; in einem (bei Moland fehlenden) 
Brief vom 8. Sept 1766 (ebenda) schrieb er: Ce qui a fait courir le bruit, dont 
vous me parle« c'est que le roi de Prusse m'ayant mandd qu'U donnerait aux 
Sirvens un asyle dans ses etats, je lui ai repondu que je voudrais les y conduire 
moi-mdme. 

467. 

An VOLTAIRE. 

4 Potsdam, ce 7 aoüt 1766«). 

Mon neveu m'a ecrit qn'il se proposait de visiter, en passant, 1766 
le philosophe de Ferney J ). Je lni enYie le plaisir qn'il a en de vons 7 ' A ° ! 
entendre. Mon nom etait de trop dans vos conversations; et vous 
aviez tant de matieres a traiter, qne lenr abondance ne vous imposait 
pas la näcessite d'avoir recours an philosophe de Sans-Souci ponr 
fonrnir ä vos entretiens. 

Vous me parlez d'une colonie de pbilosophes qni se proposent de 
s'etablir a Cleves. Je ne m'y oppose point; je pnis leur accorder 
ce qu'ils demandent, an bois pres, qne le sejonr de lenrs com- 
patriotes a presqne entierement detruit dans ces forets, tontefois a 
condition qu'ils menagent cenx qui doivent etre m^nag^s, et qu'en 
imprimant, ils observent de la decence dans lenrs 6orits. 

La scene qni s'est passee a Amiens ») esttragiqne; mais n'y a-t-il 
pas de la fante de cenx qni ont et6 pnnis? Fant-il henrter de front 
des prejnges qne le temps a consacres dans l'esprit des peoples? et, 
si Ton veut jouir de la liberte de penser, fant-il insulter a la croyance 
etablie? Quiconque ne veut point remner est rarement persecute. 
Souvenez-vons de ce mot de Fontenelle: »Si j'avais la main pleine 
de verites, disait-il, je penserais plus d'une fois avant de l'ouvrir.« 

Le Yulgaire ne merite pas d'Stre eclair6; et, mi vos parlements ont 
sevi contre ce malheureux jeune homme 4 ) qni a frapp6 ce signe que 

1) Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires. 

2) Der Erbprinz Karl Wilhelm Ferdinand von Braunschweig (1736—1806) kam 
am 17. Juli aus Paris nach Ferney (44, 6412). 

3) So schreibt der König stets statt AbbeviUe. 

4) La Barre, Etalonde und ein dritter junger Mensch hatten in der Nacht vom 
8. zum 9. August 1766 ein Kruzifix auf dem Pont-neuf zu AbbeviUe verstümmelt; 
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1766 les chretiens reverent comme le Symbole de leur salat, accusez-en les 
Aog " Iois du royaume. C'est selon ces lois que tout magistrat fait serment 
de juger; il ne peut prononcer la sentence que selon ce qu'elles 
contiennent; et il n'y a de ressource pour l'accuse qu'en prouvant 
qu'il n'est pas dans le cas de loi. 

Si vous me demandez si j'aurais prononce un arrct aussi dur, je 
vous dirai que non, et que, selon mes lumieres naturelles, j'aurais 
proportionne la punition au delit. Vous avez brise^ une statue, je vous 
condamne a la retablir; yous n'avez pas öte le chapeau devant le 
eure de la paroisse qui portait ce que yous savez, eh bien, je yous 
condamne ä yous presenter quinze jours consecutifs sans chapeau ä 
l'eglise; yous avez lu des ouvrages de Voltaire; oh 9a, monsieur le 
jeune homme, il est bon de vous former le jugement; pour cet effet, 
on yous enjoint d'etudier la Somme de saint Thomas et le guide-äne 
de monsieur le eure. L'etourdi aurait peut-6tre ete puni plus severe- 
ment de cette maniere qu'il ne l'a ete par ses juges; car l'ennui est 
un siccle, et la mort un moment 1 ). 

Que le ciel ou la destinee ecarte cette mort de votre tete, et que 
yous eclairiez doncement et paisiblement ce siecle que yous illustrez! 
Si yous venez ä Cleves, j'aurai encore le plaisir de vous revoir, et 
de vous assurer de l'admiration que votre beau genie m'a toujours 
inspiree. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte et digne 
garde. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St. A. 



468. 
An VOLTAIRE. 

ä Potadam, ce 13 aoüt 1766. 
1766 Je compte que vous aurez deja recu ma reponse 1 ) k votre avant- 
' derniere lettre. Je ne puis trouver l'execution d'Amiens aussi affreuse 
que l'injuste supplice de Calas. Ce Calas etait innocent; le fanatismo 
se sacrifie cette victime, et rien dans cette action atroce ne peut servir 



sie wurden außerdem beschuldigt, eine vorüberziehende Prozession in auffallender 
Weise nicht gegrüßt zu haben. La Barre wurde verurteilt und hingerichtet (Juli 
1766). Etalonde, der sich in Geldern aufhielt, um Deutsch und Mathematik zu 
lernen, beschloß auf die Nachricht, er sei in einen Kriminalprozeß vor dem Ge- 
richtahof in Abbeville verwickelt, nicht nach Hause zurückzukehren; er flüchtete 
und trat unter dem Namen Morival in preußische Kriegsdienste. 

1) Nach Gresset Epltre 6: a ma soeur sur ma convalescence. 

8j Nr. 467. Auch der weitere Brief VoltaireB liegt nicht vor. 
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d'excuso aux iueres. Bien loin de la, ils se soustraient aux formalites 1766 

13 Au 

des procedures, et ils condamnent au supplice Bans avoir des preuves, 
des convictions ni des temoins. 

Ge qui rient d'arriver a Amiens est d'une natnre bien differente. 
Vons ne contesterez pas qne tout citoyen doit se conformer aux lois 
de son pays ; or, il y a des punitions etablies par les legislateurs poar 
cenx qui troublent le cnlte adopte par la nation. La discretion, la 
decence, sartont le respect qne tont citoyen doit aax lois, oblige donc 
de ne point insulter au cnlte re$u, et d'eviter le scandale et l'insolence. 
Ce sont ces lois de sang qu'on devrait r6former, en proportionnant 
la punition a la faute; mais, tant qne ces lois rigourenses demeureront 
etablies, les magistrats ne pourront pas se dispenser d'y conformer 
leur jngement. 

Les devots, en France, crient contre les philosophes, et les accu- 
sent d'6tre les causes de tont le mal qni arrive. Dans la derniere guerre, 
il y eut des insenses qui pretendirent qne YEncyclope'die etait cause des 
infortunes qu'essuyaient les armees francaises. II arrive, pendant cette 
efferveacence, qne le ministere de Versailles a besoin d'argent, et il 
sacrifie au clerge, qni en promet, des philosophes qui n'en ont point, 
et qui n'en peuvent donner. Pour moi, qui ne demande ni argent ni 
benediction, j'oflfre des asiles aux philosophes, ponrvu qu'ils soient 
sages, qu'ils soient aussi pacifiques que le beau titro dont ils se parent 
le sousentend ; car tontes les verites ensemble qu'ils annoncent ne valent 
pas le repos de Tarne, seul bien dont les hommes puissent jouir sur 
l'atome qu'ils habitent Ponr moi, qui suis un raisonnenr sans 
enthousiasme , je desirerais qne les hommes fussent raisonnables , et 
surtout qu'ils fussent tranquillcs. 

Nous connaissons les crimes qne le fanatismo de la religion a fait 
commettre. Gardons-nous d'introduire ce fanatisme dans la philosophie; 
son caractere doit ätre la doncenr et la moderation. Elle doit plaindre 
la fin tragique d'nn jeune homme qui a commis one extravagance; 
eile doit demontrer la rigueur excessive d'une loi faite dans un temps 
grossier et ignorant; mais il ne fant pas que la philosophie enconrage 
ä de pareilles actions, ni qu'elle fronde des jnges qui n'ont pu pro- 
noncer autrement qu'ils l'ont fait. 

Socrate n'adorait pas les deos majores et minores gentium ; tontefois 
il assistait aux sacrifices publics. Gassendi allait ä la messe, et New- 
ton au pröne. 

La tolerance, dans une societ£, doit assurer a chacun la liberte 
de croire ce qu'il yeut; mais cette tolerance ne doit pas s'etendre a 
antoriser l'effronterie et la licence de jeunes etourdis qui insultent 
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1766 acieuseaudment ä ce qoe le peuple revere. Voila mes sentiments, qui 
3 ' Aug " sont conforme8 ä ce qu'assure la liberte et la stirete* publique, premier 
objet de tonte legislation. 

Je parie que vous pensez, en lisant ceci: Cela est bien allem and, 
cela se ressent bien d'un flegme d'une nation qui n'a que des paasions 
ebauchees. Nona sommes, il est vrai, une espece de veg&aux, en 
comparaison des Francais; anssi n'avons-nous prodnit ni Jerusalem 
düivrte, ni Henriade. Dcpuis que l'empereur Charlemagne s'avisa de 
nous faire chretiens en nous egorgeant, nous le sommes resteV, ä quoi 
peut-etre a contribue notre ciel toujours Charge de nuages, et les frimas 
de nos longa hivers. 

Enfin, prenez-nous tels que nous sommes. Ovide s'accontuma bien 
aux moeurs des peuples de Tomes; et j'ai assez de vaine gloire pour 
me persuader que la province de Cleves vaut mieux que le lieu par 
oü le Danu.be se jette par ses sept embouchüres dans la mer Noire. 
Sur ce, je prie Dien qu'il vous ait en sa salnte et digne garde. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. 3t A. 

469. 

An VOLTAIRE. 

[Aoüt 1766 

1766 Je crois que vous avez deja recu les lettres 2 } que je vous ai ecrites 
Au S- gur le sujet des emigrants. II ne dopend que des philosophes de 
partir, et d'etablir leur sejour dans le lieu de mes Etats qui leur con- 
viendra le mieux. Je n'entends plus parier de Tronchin 8 ); je le crois 
parti, et, supposö qu'il soit encore ici, cela ne le rendra pas plus 
instruit de ce qui se passe chez moi et de ce que je vous 6oris. 
Quant ä ceux de Berne 4 ), je suis tres-r&olu a les laisser brüler des 
livres, s'ils y trouvent du plaisir, parce que tout le monde est maitre 
chez soi; et qu'importe a nous autreB qu'ils brnlent M. de Fleury? 
N'avez-vous pas fait passer par les flammes les cantiques de Salomon 
pour les avoir mis en beaux vers francais 6 )? Lorsque les magistrats 
et les theologiens se mettent en train de brüler, ils jetteraient la Bible 
au feu, s'ils la rencontraient sous leurs mains. Toutes ces choses qui 

1) Antwort anf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires. 
2; Nr. 466. 467. 468. 

3) Vgl. Nr. 470. 

4) Der Abrege" de l'histoire eccldsiastique de Flenry (oben S. 124 Ann. 1) 
war in Bern öffentlich verbrannt worden. 

5) Vgl. oben S. 91 Anm. 1. 



Digitized by Google 



An Voltnire. 



129 



viennent d'arriver anx Calas, aux Sirven, et en dernier lieu a Amiens, 1766 
me fönt soupconner qne la justice est mal administree en France, Aug " 
qu'on se precipite souvent dans les procedura, et qu'on s'y jone de 
la Tie des hommes. Le president Montesquieu etait prevenu pour 
cette jurisprudence, qu'il avait sucee avec le lait; cela ne m'empeche 
paa d'&re persuade" qu'elle a grand besoin d'Stre reform6e, et qu'il 
ne faut jamais laisser aux tribunaux le pouvoir d'executer des sen- 
tences de mort avant qu'elles n'aient öte revues par des tribunaux 
supremes, et signees par le souverain. C'est une chose pitoyable que 
de casser des arrßts et des sentences qaand les Tictimes ont peri; il 
faudrait punir les juges, et les restreindre avec tant d'exactitude, qu'on 
n'eüt pas desormais de pareilles rechutes ä craindre. Sancho Panca 
etait un grand jurisconsnlte; il gouvernait sagement son ile de Bara- 
taria. II serait a soubaiter que les presidiaux eussent toujours sa belle 
Beutence sous les yeux; ils respecteraient au moins davantage la Tie 
des malheureux, s'ils se rappelaient qu'il Taut mieux saurer un cou- 
pable que de perdre un innocent. Si je me le rappeile bien, c'est ä 
Toulouse oü il y a une messe fondee pour la pio qui couvre encore 
de honte la memoire des magistrats inconsideres qui firent eiecuter 
une fille innocente, accusee d'un toI qu'une pie apprivoisee aTait fait; 
mais ce qui me rövolte le plus est cet usage barbare de donner la 
question aux gens condamnes, aTant de les mener au supplice; c'est 
une cruaute en pure perte, et qui fait horreur aux ämes oompatissantes 
qui ont encore conserve quelque sentiment d'bumanite. Nous Toyons 
encore, chez les nations que les lettres ont le plus polies, des restes 
de l'ancienne ferocite de leurs mceurs. n est bien difficile de rendre 
le genre bumain bon, et d'achever d'apprivoiser cet animal, le plus 
sauTage de tous. Cela me confirme dans mon sentiment, que les 
opinions n'influent que faiblement sur les actions des bommes ; car je 
Tois partout que leurs passions Temportent sur le raisonnement. Sup- 
posons dono que tous pamnssiez ä faire une revolution dans la facon 
de penser; la secte que tous formeriez serait peu nombreuse, parce 
qu'il faut penser pour en €tre, et que peu de personnes sont capables 
de suiTre un raisonnement g^ometrique et rigoureux. Et ne comptez- 
tous pour rien ceux qui, par etat, sont opposes aux rayons de lumiere 
qui decouvrent leur turpitude? ne comptez-vous pour rien les princes aux- 
quels on a inculque qu'ils ne regnent qu'autant que le peuple est 
attache ä la religion? ne comptez-TOus pour rien ce peuple qui n'a 
de raison que les prejuges, qui hait les nouTeautes en göneral, et qui 



1) Vielmehr in Ronen. 

Bri»f*ochj.l Friadrichi d«. OroO^n mii VolUir.. III. 9 
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1766 est incapable d'embrasser Celles dont il est question, qni dcmandent 
Aug ' des tätes metaphysiques et rompues dans la dialectique pour etre 
concues et adoptees? Voilä de grandes difficultes qne je vous pro- 
pose, et qui, je crois, se trouveront eternellement dans le chemin de ceux 
qni voudront annoncer anx nations nne religion simple et raisonnable. 

Si vous avez qnelque nouvel ouvrage dans votre portefenille, vous 
me ferez plaisir de me l'envoyer; les livres nouveaux qni paraissent 
a present fönt regretter ceux du commencement de ce siecle. VEistoire 
de Tabbd Velly 1 ) est ce qu'il a paru de meilleur; car je n'appelle pas 
des livres tont ce taa d'ouvrages faits snr le commerce et sur l*agri- 
cnltnre par des antenrs qni n'ont jamais vu ni vaisseaux ni charrnes. 
Vous n'a?ez plns de poetes dramatiqnes en France, plus de ces jolis 
vers de societe* dont on en voyait tant antrefois. Je remarqne nn 
esprit d'analyse et de göometrie dans tont ce qu'on ecrit; mais les 
belles-lettres sont snr lenr declin; plns d'oratenrs ceUbres, plns de 
vers agreables, plns de ces onvrages charmants qni faisaient antrefois 
nne partie de la gloire de la nation fran$aise. Vous avez le dernier 
Boutenu cette gloire; mais vous n'aurez point de snecesseurs. Vivez 
donc longtemps, conservez votre Bante et votre belle hnmenr, et qae 
le dien dn goüt, les Muses et Apollon, par lenr pnissant secours, pro- 
longent votre carriere, et vous rajeunissent plus reellement qne les 
filles de Pelee n'eurent intention de rajeunir lenr pere! J'y prendrai 
plns de part que personne. Au moins, ayant parle d'Apoüon, il ne 
m'est plus permis, sans commettre un melange profane, de vous 
recommander a la sainte garde de Dien. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Euvres Posthumes 10, 7. 

470. 

An VOLTAIRE. 

a Breslau, ce 1« septembre 1766«). 
1766 Vous aurez vu, par ma lettre precedente, que des pbilosophes 
u8ept ' paisibles doivent s'attendre d'ßtre bien recua cbez moi. Je n'ai ni 
vn ni parle au fils de l'Hippocrate moderne 3 }. Je ne sais ce qui peut 
Stre transpire* du dessein de vos philosopbes; je m'en Iave les mains. 

1) Histoire de la France depuis l'ätablissement de la monarchie jusqu'au 
regne de Louis XIV par M. l'abbö Velly, 1765. 

2) Antwort anf einen am 27. August (rgl. XIX, 406) eingetroffenen, nicht 
vorliegenden Brief. 

3; Voltaire hatte dem Könige geschrieben, der Plan der Philosophen- 
Kolonie in Kleve sei durch den jungen Tronchin, den Sohn des Genfer Arztes 
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Je suis ici dans une proyince ou Ton prefere la physique a la m6ta- 1766 
physique; on cultive les champs, on a rebäti huit mille maisons, et 8ept 
Ton fait des milliers d'enfants par an, pour remplacer ceux qu'une 
fureur politique et guerriere ont fait p6*rir. 

Je ne sais 8i, tont bien considerä, il n'eBt pas plus avantageux 
de travailler a la population qu'a faire de mauvais argumenta. Les 
seignenrs et le penple, occnpes des soins de lenr retablissement, vivent 
en paix; et ils sont si pleins de lenr ouvrage, qne personne ne fait 
attention au cnlte de son voisin. Les etincelles de haine de religion, 
qni se ranimaient souvent avant la guerre, sont gteintes; et 1'esprit 
de tolerance gagne jonrnellement dans la facon de penser gen&ale 
des habitants. Croyez que le ddsceuvrement donne lien ä la plnpart 
des dispntes. Ponr les eteindre en France, il ne fandrait qne renou- 
veler les temps des defaites de Poitiers et d'Azincourt 1 ); vos ecclfoias- 
tiques et tos parlements, fortement ocoupes de lenrs propres affaires, 
ne penseraient qu'a eux, et laisseraient le public et le gouvernement 
tranqnilles. C'eet une proposition ä faire k ces messienrs; je doute 
toutefois qu'ils l'approuvent 

Vos ouvrages sont repandus ici, et entre les mains de tout le 
monde. H n'y a point de climat, point de penple oü votre nom ne 
perce, point de societe policee ou votre reputation ne brille. 

Jouissez de votre gloire, et jouissez-en-longtemps. Sur ce, je prie 
Dien qu'il vous ait en sa sainte et digne garde. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. 6. St A. 

471. 

An VOLTAIRE. 

ä Sans-Sottci, oe 13 eeptembre 1766. 
Vous n'avez pas besoin de me recommander les philosophes; ils 1766 
seront tous bien re$us, pourvu qu'ils soient modöres et paisibles. Je 13, Sept 
ne peux leur donner ce qne je n'ai pas. Je n'ai pas le don des mi- 
racles, et ne puis ressusciter les bois du parc de Cleves, que les 
Francais ont coupes et brüläs; mais d'ailleurs ils y trouveront asile 
et sürete\ 

II me sonvient d'avoir In, dans ce livre brüle dont vous me par- 
lez, qu'il 6tait imprime a Berne 2 ); les Bernois ont donc exerce une juri- 

(vgl. oben S. 45 Anm. 1), der bIb Sekretär des englischen Gesandten in Berlin war, 
bekannt geworden; Tronchin habe den Plan vom Könige erfahren (44, 6444, 6619). 

1) 1356 und 1415. 

2) Voltaires Brief nicht erhalten. Vgl. oben S. 184 Anm. 1. 

9* 
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1766 dietion legitime bot cet ouvrage. Ds ont brtle des conciles, des con- 
*" Sepi troverBes, des fanatiquea et des papeB; a quoi j'applaudia fort, en qua- 
lite* d'he>etique. Ge ne Bont que des niaiseries, en comparaison de ee 
qui vient d'arriver a Amiens. Rötir des bommes passe Ia raillerie; 
jeter du papier au feo, c'est humeur. Voub devriez, par repreaailles, 
faire an auto-da-fe a Ferney, et condamner aux flammes toua les ou- 
vrages de thäologie et de controverse de votre voisinage, en rassem- 
blant autour da brasier des tbeologiena de tonte Beete pour les regaler 
de ce doux speetacle. Pour moi, dont la foi est tiede, je tolere tont 
le monde, a condition qn'on me tolere, moi, sans m'embarrasser meme 
de la foi des autres. Vos missionnaires dessilleront les yeux a quel- 
ques jeunes gens qui les liront on les frequenteront Mab que de 
bßtes, dans le monde, qui ne pensent point! que de personnes livrees 
au plaiair, que le raisonnement fatigue! que d'ambitieux occupea de 
leurs projets! sur ce grand nombre, combien peu de personnes aiment 
a B'instruire et ä s'6clairer! Le brouillard epais qui aveuglait l'huma- 
nite* du dixieme au treizieme aiecle est dissipe; cependant la plupart 
des yeux sont myopes; quelques-unB ont les paupierea eollees. 

Vous avea en France les convulsionnaires; en Hollande on connait 
les /ins 1 ), ici les pütistes. D y aura de ces eapeces-la taut que le 
monde durera, comme il se trouve des ebenes atörües dans les forSts, 
et des frelons pres dea abeillea. 

Croyez que si des philosophes fondaient nn gouvernement, qu'au 
bout d'un demi-siecle le peuple se forgerait des superstitionB nouvelles, 
et qu'il attacherait son culte a un objet quelconque qui frapperait les 
sens; ou il se ferait de petites idolee, ou il revererait le tombeau de 
ses fondateurs, ou il invoquerait le soleil, ou quelquabsurdite pareille 
Temporterait sur le culte pur et simple de l'ßtre supreme. 

La superstition est une faiblesse de Tesprit bumain; eile est in- 
herente a cet Stre; eile a tonjours 6te, eile sera toujours. Lea objets 
d'adoration pourront cbanger comme vos modes de France; mais que 
m importe quon se prosterne devant nne päte de pain azyme, devant 
le boeuf Apis, devant i'arche d'alliance, on devant une statne? Le 
choix ne vaut pas la peine; la superstition est la meme, et la raison 
n'y gagne rien. 

Mais de se bien porter a soixante-dix ans, d'avoir resprit libre, 
d'etre encore l'ornement du Parnasse a cet äge, comme dans aa pre- 
miere jeunesse, cela n'est pas indifferent C'est votre destin; je sou- 

1) Vgl. Le Hollandais on Lettrei sur la Hollande ancienne et moderne par 
M. A. de La Barre de Beaumarchais, Francfort 1738. Lettre XIX: Portrait de 
cenx qu'en Hollande od appelle Fina. 
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hafte que vous en jonissiez longtemps, et que toub soyez aussi hen- 1766 
renx qae le comporte la nature hamaine. Sur ce, je prie Dien qu'U 18 * 8ei 
vous ait en sa sainte et digne garde. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A — Voltaire sehrieb 
an Thieriot am 23. Oktober (44,6642): J'ai recu de« lettre» charmantes, des lettre» 
vraiment philoBophlques; je lui pardonne tont 



472. 

An VOLTAIRE. 

ä Sani-Sonci, oe 24 oetobre (1766]. 
Si je n'ai pas Tart de vous rajeunir, j'ai toutefois le desir de 1766 
voub voir vivre longtemps ponr 1'ornement et Instruction de notre 24 - ok 
siecle. Qae serait-ce des belles-lettres, si elles voas perdaient? Voos 
n'avez point de successeurs. Vivez donc le plus longtemps que cela 
sera possible. 

Je vois que vous avez a cceur l'etablissement de la petite colonie 
dont vous m'avez parte 1 ). Je suis embarrassä comment vous r^pondre 
sur bien des articles. Cette maison de Moyland 3 ) dont vous me parlez, 
proche de Cleves, a et6 ruinee par les Francais; et, antant que je me 
le rappelle, eile a ete donnee en proprietä a quelqu'un qui s'est en- 
gag6 de la reteblir pour son uBage. Les fernes que j'ai en ce pays-lä 
s'amodient, et je ne saurais passer un contrat avec un autre formier 
qu'apres que l'^cheance du bail est terminee. 

Cela n'empechera pas que votre colonie ne s'etablisse; et je crois 
que le moyen le plus simple serait que ces gens envoyassent quelqu'un 
a Cleves pour voir ce qui Berait de leur convenance, et de quoi je 
puis disposer en leur faveur. Ce sera le moyen le plus court, et qui 
abregera tous les mesentendus auxquels Teloignement des lieux et 
l'ignorance du local pourrait donner lieu. 

Je vous felicite de la bonne opinion que vous avez de l'humanitä. 
Pour moi, qui connais beaucoup cette espece ä deux pieds sans plu- 
mes, par les devoirs de mon etat, je vous predis que ni vous ni tous 
les philosophes du monde ne corrigeront le genre humain de la supers- 
tition a laquelle il tient La nature a mis cet ingredient dans la 
composition de l'espece; c'est une crainte, c'est une faiblesse, c'est une 
credulite, une precipitation de jugement, qui, par un penchant ordi- 
nale, entralne les hommes dans le Systeme merveilleux. 

1) Voltaires Brief nicht erhalten. 

2) Ort der ersten Begegnung zwischen dem Könige und Voltaire. Vgl. Bd. 2, 
34 Anm. 1. 
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1766 n eBt peu d'ämes pbilosophiques et d'une trempe assez forte pour 
L okt detruire en elles les profondes racines que les prejuges de l'6ducation 
y ont jetees. Vous en voyez dont le bon sens detrompe des erreurs 
populaires, se revolte contre les absurdes, et qui, a l'approche de 
la mort, redeviennent superstitieux par crainte, et menrent en capu- 
cin8; yous en voyez d'autres dont la facon de penser depend de lenr 
digestion bonne ou mauvaise. 

II ne snffit pas, a mon Bens, de detromper les hommes; il fau- 
drait pouvoir leur inspirer le courage d'esprit, ou la sensibilite et la 
terrenr de la mort triompberont des raisonnements les plus forts et 
les plus methodiques. 

Vous pensez, parce que les quakers et leB sociniens ont etabli 
une religion simple, qu'en la ßimplifiant encore un peu davantage on 
pourrait, sur ce plan, fonder une nouvelle creance. Mais j'en reviens 
ä ce que j'ai dejä dit, et je suis presque convaincu que, si ce trou- 
peau se trouvait considerable, il enfanterait en peu quelque supersti- 
tion nouvelle, a moins qu'on ne cboislt, pour le composer, que des 
ämes exemptes de crainte et de faiblesse. Cela ne se trouve pas 
communement. Cependant je crois que la voix de la raison, k force 
de s'elever contre le fanatisme, pourra rendre la race future plus tole- 
rante que celle de notre temps; et c'est beaucoup gagner. 

On voub aura Tobligation d'avoir corrig6 les hommes de la plus 
cruelle, de la plus barbare folie qui les ait possedes, et dont les suites 
font borreur. 

Le fanatisme et la rage de l'ambition ont ruin6 des contrees flo- 
rissantes dans mon pays. Si vous Stes curieux du total des devasta- 
tions qui se Bont faites, vous saurez qu*en tout j'ai fait rebätir hoit 
mille maisons en Silesie; en Pomeranie et dans la Nouvelle-Marche, 
six mille cinq cents; ce qui fait, selon Newton et d'Alembert, quatorze 
mille cinq cents habitations. 

La plus grande partie a 6i6 brülee par les Busses. Nous n'avons 
pas fait une guerre aussi abominable; et il n'y a eu de detruit de 
notre part que quelques maisons dans les villes que nous avons assi- 
egees, dont le nombre certainement napproche pas de mille. Le mau- 
vais exemple ne nous a pas seduits; et j'ai, de ce cote-lä, ma con- 
science exempte de tout reproche. 

A present que tout est tranquille et retabli, les philosophes, par 
preierence, trouveront des asiles chez moi, partout ou ils voudront, ä 
plus forte raison Tennemi de Baal, ou de ce culte que, dans le pays 
ou vous dtes, on appelle la prostituee de Babylone 1 ). 

1) Vgl. oben ß. 61 Anm. 1. 
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Je vou8 recommande a la sainte garde d'äpicure, d'Aristippe, de 1766 
Locke, de Qassendi 1 ), de Bayle, et de toutes ceB ämes epurees de 24 *^ kt * 
prejugäs que lenr genie immortel a renduea des cherubins attachds a 
laiche de la v6rite\ Federic. 

Si vous voulez nous faire passer quelques livres dont vous par- 
lez, toub ferez plaisir a ceux qui esperent en celui qui delivrera son 
peuple da joug des impoateurs. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catt», mit der falschen Jahreszahl : 

1766. G. St, A. 

473. 
An VOLTAIRE. 

ä Sans-Souci, ee 3 novembre 1766 s ). 

Je ne suis pas le Beul qui remarque que le genie et les talents 1766 
sont plus rares eu France et en Europe dans notre siecle qu'a la fin 
da siecle precödent. II vous reste trois poetes, mais qui sont du se- 
cond ordre: La Harpe 1 ), Marmontel 4 , et Saint-Lambert*). Les inju- 
stices qui se font a Amiens n'empechent pas qu'un Parisien de genie 
n'acheve une bonne tragedie. 

II est sans doute affreux d'egorger des innocents avec le glaive 
de la loi ; mais la nation en rougit, mais le gouvernement pensera sans 
doute a preVenir de tels abus. U faut encore considörer, de plus, que 
plus un Etat est Taste, plus il est expose a ce que des subalternes 
abusent de leur autoritä. Le seul moyen de l'empßcher est d'obliger 
tous les tribunanx du royaume de ne mettre en execution les arrets 
de mort qu'apres qu'un conseil supreme a revu les procädures et con- 
firme leur sentence. 

II me semble que le jeune poete, auteur du Triumvirat, n'a pas 
plus que soixante-treize ans 6 ). J'en jage ainsi, parce qu'un commen- 

1) Petrus GasBendi (1692-1656); der König hatte seine Werke im Sommer 1761 
gelesen (XIX, 239ff.). 

2) Voltaires Brief nicht erhalten. 

3) Jean Francois de La Harpe (1789—1803), Verfasser der HeroYdes und der 
Tragödie Warwik 1763. 

4) Jean Marmontel (1723—1799); nach einigen Tragödien hatte er 1761 die 
Contea moraux herausgegeben. 

5) Jean Francois de Saint Lambert (1716—1803), Voltaires Nebenbuhler bei 
der Marquise du Chätelet Seine Saisons erschienen erst 1769, bis dabin waren 
nur kleinere Poesien von ihm bekannt geworden. Vgl. Bd. 2, 255 Anm. 1. 

6) Voltaires Tragödie Le Triumvirat (6, 176) war angeblich von einem jungen 
Novizen des Jesuitenordens geschrieben, der nach dem Bankerott des Jesuiten 
Lavalette aus dem Orden ausgetreten war. Die erste Aufführung war am 
6. Juli 1764. 
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1766 Q aiit ne connait ni ne sent des nuances aussi fines qu'il cn est dans 
' ov ' le caractere d'Octave; que les deux actes que j'ai las sont sans de- 
clamation, et d'une simplicite qtü ne plalt qu'apres avoir epuise toutes 
les fusees de la rh&orique. En gnpposant meme qu'un jenne homme 
ait fait cet ouvrage, il est sur qu'un sage l'a retouche et refonda. 
Vous m'en avez donne trop et trop pen ponr vous arrßter en si beau 
chemin. Je vous compare anx rois: il coüte ä obtenir leur premier 
bienfait; celui-la. donne, on les accoutume a donner de meme. 

J'ai lu votre article de JuUen^) avec plaisir. Cependant j'aurais 
d^sire que vous eussiez plus m6nage cet abb6 de La Bletterie*); tout 
devot, tout janseniste qu'il est, il a rendu, le premier, hommage a la 
verite; il a rendu justice, quoiqu'avec des Managements qui lui con- 
venaient de garder, il a rendu justice, dis-je, au caractere de Julien. 
11 ne l'a point appelä apostat. II faut tenir compte a un janseniste 
de sa sincerite\ Je crois qu'il aurait peut-etre ete plus adroit de lui 
donner des eloges, comme on applaudit ä un enfant qui commence ä 
balbutier, pour l'encourager ä mieuz faire. 

Le passage d'Ammien Marcellin est interpole sans doute 8 ); vous 
navez, pour vous en convaincre, que lire ce qui precede et ce qui 
suit. Oes deux pbrases se lient si bien, que la fraude saute aux yeux. 
C'^tait le bon temps, dans les premiers siecles; on accommodait les 
ouvrages ä son gre. Josephe s'en est ressenti egalement; l'fivangile 
de Jean demeure 4 ). Tout ce qui m'6tonne, c'est que messieurs les 
correcteurs ne se soient pas apercus de certaines incongruites auxquelles 
ils n'ont fait aucune attention et qu'ils auraient pu rectifier avec un 
coup de plume, comme la double genäalogie, la prophetie dont vous 
faites mention, et nombre d'erreurs de noms de villes et de geographie; 
ces ouvrages marques au sceau de lhumanitö, c'est-a-dire, de be>ues, 
d'inconsequences, de contradictions , devaient ainsi se d6celer eux- 
niemes. L'abrutissement de l'espece humaine durant tant de siecles, 
a prolonge le fanatisme. Enfin vous avez etö le Beltörophon qui a 
terrasse la Chimere. 

1) In der AuBgabe des Dictionnaire philosophique 1767 hatte Voltaire den 
schon 1752 (vgl. Bd. 2, 886) entstandenen Artikel Julien (19, 541} hinzugefügt. 

2) La Bletterie hatte ein Werk Uber Julian geschrieben. II est fort note 
ponr le jansenisme, schrieb der Herzog von Luynes schon 1743 von ihm (Memoire* 
dn duc de Luynes 4, 399). 

3) Die Ammian-Stelle scheint 22,16,23 zu sein, wo die Wunder, die den 
Wiederaufbau des Tempels in Jerusalem verhindert haben, erzählt werden (vgl. 
XXIV, 571); die andern sind Josephus Antiqu. Jud. 18, 3, 3 Uber Jesus und 2. Brief 
Johannis 5, 7 und 8 Uber die Dreieinigkeit 

4) So in der Vorlage und in der Kehler Ausgabe; die meisten Herausgeber 
verbesserten: de meme. 
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Vivea donc pour achever d'en disperser les restes. Mais surtont 1766 
songez que le repos et la tranquilHte" d'esprit sont les seuls biens dont 3 " No1 
noas pnissions jonir daran t notre pelerinage, et qn'il n'est aucune 
gloire qui en approche. Je voub sonhaite ces biens, et je jure par 
Üpicure et par Aristide qae personne de vos admiratenrs ne s'inter- 
esse plus que moi ä votre feMicitö. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. 8t A. 



474. 
An VOLTAIRE. 

[Decembre 1766.) 

Je vons fais mes remerclments de la belle tragedie *) qne je viens 1766 
de recevoir, et pour les ouvrages interessante que j'attends encore, et De *' 
qui ne tarderont pas d'arriver. J'ai donne commission de chercher 
VAbrigä de Fleury*), s'il s'en trouve a Berlin, pour vous l'envoyer. On 
prätend qu'un docteur Ernesti a refut6 cet ouvrage 3 j ; mais ce qu'il y 
a de plaisant, c'est que, 6tant lnthärien, il s'est tu näcessite de plai- 
der la cause du pape, ce qui a fort edifie la cour de Saxe. 

Je vous envoie en meme temps un poe'me singulier pour le choix 
da sujet 4 ); ce Bont les reflexions de Tempereur Marc- Aurele mises en 
vers. J'aime encore la poesie. Je n'ai que de faibles talents; mais 
comme je ne barbouille du papier que pour m'amoser, aussi peu im- 
porte-t-il au public que je joue au whist ou que je lutte contre la 
difficultä de la versification; ceci est plus facile et moins hasardeux 
que d'attaquer l'hydre de la superstition. Vous croyez que je pense 
qae le peaple a besoin du frein de la religion pour 6tre contenu; je 
vous assure que ce n'est pas mon sentiment; au contraire, l'expärience 
me ränge entierement de Topinion de Bayle. Une societe ne saurait 
sabsister sans lois, mais bien sans religion, pourvu qu'il y ait un pou- 
voir qui, par des peines afflictives, contraigne la multitude a obeir ä 
ces lois. Cela se confirme par Texperience des sauvages qu'on a trou- 
ves dans les lies Mariannes, qui n'avaient aucune idee metaphysique 
dans leur tßte; cela se prouve encore plus par le gouvernement chi- 
nois, oü le theisme est la religion de tous les grands de l'Etat. Ce- 
pendant, comme vous voyez que dans cette vaste monarchie le peuple 

1) Ygl. oben S. 135 Anm. 6. 

2) Vgl. oben S. 124. 131. 

3) In der Neuen Theologischen Bibliothek 1766, 7, 333. Das Karsüchsische 
Konsistorium hatte verboten, den Abreg6 auf der Leipziger Hesse zu verkaufen. 

4) Le StoYeien (XU, 181). 
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1766 g'est abandonne* a la superstition des bonzes, je soutiens qu'il en ar- 
Dez ' riverait de m6me ailleurs, et qu'un fitat purg6 de toute superstition 
ne se soutiendrait paa longtemps dans sa purete, mais que de nou- 
velles abBurdites reprendraient la place des anciennes, et cela, au bout 
de peu de temps. La petite dose de bon seua repandue sur la sur- 
face de ce globe est, ce me semble, süffisante pour fonder une societe 
generalement repandue, a peu pres comme celle des jäsuites, mais non 
pas un fetat. J'envisage les travaux de nos philosophes d'a present 
comme tres-utiles, parce qu'il faut faire honte aux hommes du fana- 
tisme et de l'intolerance, et que c'est servir l'humanite que de com- 
battre ces folies cruelles et atroces qui ont transformö nos ancetres 
en bestes carnassieres. Detruire le fanatisme, o'est tarir la source la 
pluB funeste des divisions et des haines presentes ä la memoire de 
l'Europe, et dont on dewuvre les vestigeB sanglants chez tous les 
peuples. Voila pourquoi tob philosophes, s'ils viennent a Cleves, seront 
bien re^us; voila pourquoi le baron de Werder 1 ), president de la chambre, 
a deja ete* pre>enu de les favoriser pour leur etablieaement; ils y 
trouveront suretö, faveur et protection; ils y feront en liberte des vceux 
pour le Patriarche de Ferney; ä qnoi j'ajouterai un hymne en vers au 
dien de la sante et de la poesie, pour qu'il nous conserve longues 
anuces son vicaire helv&ique, que j'aime cent fois mieux que celui de 
saint Pierre, qui reside k Rome. Adieu. 

P. S. Vous me demandez ce qu'il me semble de Rousseau de 
Geneve. Je pense qu'il est malheureui et a plaindre. Je n'aime ni 
ses paradoxes, ni son ton cynique. Ceux de Neufchatel en ont mal 
use enrers lui J ) : il faut respecter les infortunes; il n'y a que des ämes 
perverses qui les accablent 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Euvres Posthumes 10, 17. 



475. 

Von VOLTAIRE. 

6 janvier 1767. 

1767 Sire, je me doutaia bien que votre muse se reveillerait töt ou 

5. Jan. teuft j e ga i 8 « ue i es aQ t re s hommes seront etonnes que, apres une 

[Antwort r 

auf 474.] ^ Friedrich j^Qg^gt von Werder. 

2) Im Sommer 1762 war J. J. Rousseau aas Genf nach Motiers-Travers in 
Neufchatel gegangen. Oktober 176ö maßte er dies verlassen, nachdem seine 
Gegner versucht hatten, ihm nachts das Hans Über dem Kopf anzuzünden. Vgl. 
d'Alembert, £loge de Milord Marechal, p. 71, mit der Nachschrift des Königs zu 
dem Reskript an das Konsistorium in Neufchatel vom 26. Februar 1766. 
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guerre si longue et si vive, occup6 du soin de rötablir votre royaume, 1767 
gouvernant sans ministres, entrant dans tous les dötails, vous puis- ' *' 
siez cependant faire des vers francais; mais moi, je n'en suis pas 
surpris, parce qae j'ai fort l'honneur de vous connaltre. Mais ce qni 
m'etonne, je tous l'avoue, c'est que vos vers soient bona; je ue m'y 
attendais pas apres taut d'annees d'interroption. Des pensäes fortes 
et vigoureuses, un coup d'ceil juste sur les faiblesses des bommes, des 
idöes profondes et vraies, c'est la votre partage dans tous les temps; 
mais pour du nombre et de l'harmonie, et tres-sonvent meme des finesses 
de langage, ä trois cents Heues de Paris, dans la Marcbe de Brande- 
bourg, ce phenomene doit etre assorement remnrque" par notre Aca- 
demie de Paris. 

Savez-vous bien, Sire, que V. M. est devenue un auteur qu'on 
epluche? 

Notre doyen, mon gros abbe d'Olivet 1 ), vient, dans une nouvelle 
Edition de la Prosodie francaise, de vous critiquer sur le mot crepe*), 
dont vous avez retrancbe impitoyablement le dernier e dans une lettre 
ä moi adressee, et imprim6e dans les (Euvres du Phüosophe de Sans- 
souci; mais je ne crois pas que cette edition ait et6 faite soos vos 
yeux 9 ). Quoi qu'il en soit, vous voilä devenu un auteur classique, exa- 
min6 comme Racine par notre doyen, cite devant notre tribunal des 
mota, et condamne sans appel ä faire crepe de deux syllabes. 

Je me joins au doyen, et je vais intenter au Pilosophe de Sans- 
souci une accusation tonte contraire. Vous avez donnö deux syllabes 
au mot hait dans votre beau discours du Stoicien: 

Votre goüt offense hait l'absinthe amere«). 

Nous ne vous passerons pas cela. Le verbe hatr n'aura jamais 
deux syllabes ä l'indicatif, je Hais, tu hais, ü hait; vous auriez beau 
nous battre encore, 

1) Vgl. Bd. 2, 268. 272. 280. 

2) d'Olivet hatte in seinem Traite de prosodie als Beispiel dafür, daß Fremde 
schwer unterscheiden könnten, wann ein stummes e zn setzen sei, den Vers ans 
des Königs Epltre a Voltaire: La nnit, cotnpagne dn repos, de son crdp couvrant 
la lumiere (vgl. Bd. 2, 294) angeführt. Voltaire hatte ihm am 5. Jan. 1767 geschrieben 
(45, 6652), der König sei damals noch sehr jung gewesen, das Gedicht sei ge- 
druckt: a son insn par ceux qni recherchent tontea les pieces manuscrites qni 
dans lenr empressement de les imprimer les donnent sonvent au public tontes 
defiguräes (vgl. XXTV, 419}. 

3) Das Gedicht war zuerst in den (Euvres du philosophe de Sanssouci von 
1760, 3, 223 gedruckt. 

4) Den Vers aus dem StoYcien hat der König später geändert: L'absinthe a 
votre goüt est äpre et trop amere. (Euvres Posthumes 7, 363 (XII, 182). 
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1767 Nous pourrions bien halr les Infid61it6s 

• Jm. De ceax qai par humeur ont fait de sota traites; 

Nous pourrions bien h*Yr la fausse politique 
De ceax qai, s'anissant avec nos ennemis, 
Ont servi les desBeins d une coor tyrannique, 
Et qai ee tont perduB poar perdre leara amis 1 ); 

mais nous ne ferona jamais il hait de deux syllabes; prenez, Sire, votre 
parti la-dessus, et ayez la bonte de changer ce vers; cela vous sera 
bien aiae. 

Oä est le temps, Sire, oü j'avais le bonheur de mettre des points 
snr les % a Sans-Souci et ä Potsdam? Je vous assnre que ces deux 
annees ont ete les plus agreableB de ma vie. J'ai eu le malheur de 
faire bätir un chäteau aur les frontierea de France, et je m'en repena 
bien. Lea Patagona, la poix-reaine, l'exaltation de Täme, et le trou 
pour aller tout droit au centre de la terre 1 ), m'ont ecarte de mon veri- 
table centre. J'ai paye ce trou bien cherement J'etaia fait pour vous. 
J'acheve ma vie dana ma petite et obacure aphere, preciaement comme 
voua paaaez la votre au milieu de votre grandeur et de votre gloire. 
Je ne connaia que la aolitude et le travail; ma aociete est composee 
de cinq ou aix peraonnea qui me laiaaent une liberte entiere, et avec 
qui j'en uae de meme; car la aocietö aana la liberte eat un aupplice. 
Je 8uia votre Gille en fait de aociete et de belleB-lettreB. 

J'ai eu ces jours-ci une trea-legere attaque d'apoplexie, caus6e 
par ma faute. Nous aommea presque toujoura lea artisana de nos dis- 
gräces. Cet accident m'a empeche de repondre ä V. M. auasitöt que 
je Tauraia voulu. 

Le diable est dechaine dana Geneve. Ceux qui voulaient se re- 
tirer a Cleves restent 9 ). La moitie du conaeil et aea partiaana ae aont 
enfuis; l'ambaaaadeur de France e8t parti incognito, et eat venu ae 
refugier chez moi 4 ). 



1) Aas Tancred 1, 2. 

2) Maapertois, Lettre» vou 1752. 

3) Voltaire scheint hier die Philosophenkolonie für Kleve and die Aaswan- 
derang flüchtiger Genfer nach PrenOen zu vermengen. 

4) Folgendes mag zum Verständnis des oben und später über die Vorgänge 
in Oenf Vorkommenden zusammengestellt werden. Infolge jahrelanger innerer 
Wirren riefen 1738 die Genfer die Vermittlang Frankreichs and der Kantono 
Bern uud Zürich an; das Ergebnis war ein Reglement, das der Conseil general, 
d. h. die Bourgeois and Citoyens, im Hai 1738 annahmen and das ihnen das an- 
begrenzte Recht gewährte, bei der Wahl der 4 Syndics, der höchsten, aas dem Rat 
der Fünfundzwanzig zu bestellenden Behörde, einen oder auch alle Kandidaten, wenn 
sie mißliebig waren, zurückzuweisen. Nach mehrfachen Zurückweisungen einzelner 
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JPai etö oblige de lni preter m«s chevaux pour retonrner a So- 1767 
teure. Lea philosopbee qui se destinent Ii Immigration sont fort em- 5 ' Jai 
barrasses ; ils ne penyent vendre aucun effet, tont commerce est cesse, 
toates les banqnes sont fermeea. Cependant on 6crira ä M. le baron 
de Werder, conformöment a la permission donnee par V. M.; mais je 
privois qne rien ne ponrra s'arranger qn'apres la fin de l'hiver. 



Kandidaten war es Ende 1765 geschehen, daß der Conseil g6neral Bämtliche Kan- 
didaten ablehnte, so daß es für 1766, dann aneh für 1767 keine rechtmäßig ge- 
wühlten 8yndics gab. Daraufhin rief der Rat der 26 and der der 200 Anfang 
1766 die drei Machte an, welche die Garantie für die Ausführung des Reglements von 
1738 übernommen hatten. Ihre Vertreter erschienen im März in Genf, der Frank- 
reichs, Chevalier de Beauteville, stellte sich sofort auf Seiten der Aristokraten 
und brachte diese Parteinahme mehrfach zum Ausdruck. Ende Nov. legten die 
drei Gesandten den Conseils einen Vermittlungsvorschlag, Zusätze zum Reglement 
von 1738, vor; ehe dieser an den Conseil g6n6ral kam, berief Beauteville die 
Repräsentanten der Bürgerschaft und erklärte ihnen im Auftrage seines Königs, 
sie hätten dieBe Znsätze einfach anzunehmen. Am 15. Dez. lehnte der Conseil 
g6neral den Vorschlag mit großer Stimmenmehrheit ab, worauf Beauteville 
namens seines Königs am 16. erklärte, von jetzt sei jeder Handel nnd Verkehr 
Aber die französische Grenze untersagt Auch auf die in Paris wohnenden Genfer 
wurde ein Druck ausgeübt: im Auftrage des Ministers, Herzog von Choiseul, 
teilte ihnen der Lieutenant de police mit, falls die Genfer das von den drei Ge- 
sandten entworfene, vom König gebilligte neue Reglement nicht annähmen, werde 
sich der König genötigt sehen, die in Frankreich wohnenden Genfer auszuweisen 
nnd alle Beziehungen mit der Republik abzubrechen; sie möchten dies nach Hause 
schreiben. »Kons Bonames dans une angoisse inexprimable, notre patrie est dans 
le plus grand danger, et s'il n'ätalt pas du devoir d'un bon citoyen de ne pas 
l'abandonner dans cette calamite, la ville serait bientöt deBerte« (Brief aus Genf 
vom 16. Dez. in der Gazette de Leide). Am 30. Dez. verließ Beauteville Genf; 
er ging nach Ferney, wo er sich vorher angemeldet hatte und drei Tage blieb; 
er forderte die Gesandten von Bern und Zürich auf, zu ihm nach Solothurn zu 
kommen: bis dort die endgültige Entscheidung getroffen wäre, sollte in Genf 
alles beim alten bleiben; die getroffene Entscheidung sollte dann an den Rat 
der 25 gehen und auch ohne Zustimmung des Conseil general Gesetzeskraft er- 
halten. In einem Briefe an die Genfer gab Beauteville KenntniB von dem höch- 
sten Unwillen seines Königs, der die Mitglieder der Regierung und deren An- 
hänger in seinen Schutz und sauf-conduit nehme. Am 5. Juni 1767 wurde in 
Paris die militärische Absperrung der französischen Grenze gegen Genf angeordnet 
Dem französischen Residenten in Genf, der noch am 30. Dez. eine Adresse an 
den König von Frankreich aus der Hand von 12 Commissaires du peuple und 
12 Repräsentanten entgegengenommen und seine Fürsprache in Paris und Solo- 
thurn versprochen hatte, antwortete der Herzog von Choiseul am 12. Febr. in 
scharfem Ton, der König habe ihm ausdrücklich verboten, etwas von den Re- 
präsentanten anzunehmen, wie er ihnen anch nichts zn raten habe; die Genfer 
mußten selbst wissen, was sie zu tun hätten, es würde ihnen sehr schwer werden, 
die verlorene Gunst des Königs wieder zu erlangen (vgl. die Schreiben der drei 
Gesandten in der Gazette de Leide von 16. Okt, 11. und 15. De». 1767; sowie 
Politische Correspondenz 26, 402 ; 27, 603). 
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1767 J'attends ayec la plus vive reconnaissance les douze belies Prä- 
*' Jm ' facesi), monument precieux d'une raison ferme ethardie, qui doit etre 
la lecon des pbilosophes. 

Vous avez grande raison, Sire; un prince conragenx et sage, avec 
de l'argent, des troupes, des lois, pent tres-bien gouverner les hommes 
sans le seconrs de la religion, qui n'est faite que ponr les tromper; 
mais le sot peuple s'en fera bientöt une, et, tant qu'il y anra des fri- 
pons et des imbeziles, il y anra des religions. La nötre est sans contre- 
dit la plns ridicule, la plus absurde et la plus sanguinaire qui ait 
jamais infecte" le monde. 

V. M. rendra un Service Stemel au genre bnmain en dätruisant 
cette infame superstition, je ne dis pas cbez la Canaille, qui n'est pas 
digne d'etre eclairee, et a laquelle tous les jougs sont propres; je dis 
cbez les bonngtes gens, cbez les hommes qui pensent, chez ceux qui 
vculent penser. Le nombre en est tres-grand; c'est a vous de nourrir 
leur äme, c'est a tous de donner du pain blanc aux enfants de la 
maison, et de laisser le pain noir aux chiens. Je ne m'afflige de tou- 
cher a la mort que par mon profond regret de ne voub paa seconder 
dans cette noble entreprise, la plus belle et la plus respectable qui 
puisse signaler 1'esprit humain. 

Alcide de l'Allemagne, soyez-en le Nestor; vivez trois ages dbomme 
ponr foraser la tete de l'hydre. 

Nach der Kehler Auagabe 65, 152. — Voltaire schreibt am 14. Januar an 
den Marquis de Florian (46, 6676): der Künig schreibe ihm alle 14 Tage: il fait 
tont ce que je veux, ce prince ne connait point Morival, mais il connalt tres- 
bien son desastre; il m'en a ecrit avec la plus violente iudignation et avec une 
horreur presque egale h celle que je resseua encore. 

476. 
An VOLTAIRE. 

ä Berlin, ce 16 janvier 1767. 

1767 J'ai lu toutes les pieces que vous m'avez envoyees. Je trouve le 
J * n * Triumvirat rempli de beaux d^tails. Les pieces contre Yinfäme sont 
si fortes, que, depuis Celse 2 ), on n'a rien publik de plus frappant. L'ou- 
vragc de Boulanger 3 ) est superieur ä l'autre, et plus ä la portee 
des gens du monde, pour qui de longues deductions fatiguent 1'csprit, 
relächö et detendu par les frivolites qui l'6nervent continuellement. 

1) Der Abrege* de l'histoire ecclgsiastique de Fleury. Vgl. S. 137. 

2) Der literarische Gegner des Christentums im zweiten Jahrhundert. 

3) Nicolas Antoine Boulanger (1722—1769), dessen nachgelassenes Werk 
L'autiquite devoltöe der Baron Ilolbach 1766 herausgab. 
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n ne reste plus de refuge aa fantöme de Terreur. II a ete" fla- 1767 
gelle et frappe sur toutes ses faces, sur tous ses cötes. Partout je vois ' Ä 
sea blessures, et nulle part des empiriques empresses ä pallier Bon 
mal. II est temps de prononoer son oraison funebre et de l'enterrer. 
Vom deiaites le charme, et l'illusion se dissipe en fumee. Je crains 
bien qu'il n'en sera pas ainsi des troubles intestina de Geneve. J'au- 
gure, selon les nouvelles publiques, qne nous touchons au denoüment, 
qui cansera ou une revolution dans le gouvernement, ou quelque tragedie 
sanglante. 

Quoi qu'il en arrive, les malheureux trouveront un asile ouvert 
oü ils le souhaitent. C'est a eux a determiner le moment oü ils vou- 
dront en profiter. 

La cour de France traite ces gens avec nne hauteur inonie, et 
j'avoue que j'ai peine ä concevoir pourquoi sa decision se trouve 
actuellement diametralement opposee a celle qu elle porta sur la meme 
affaire, il y a trente annees 1 ). Ce qui etait juste alors doit l'etre a 
present Les lois sur lesquelles eette ^publique est fondee n'ont point 
change ; le jugement devait done Stre le meme. Voila ce qu'on pense 
dans le Nord sur cette affaire; peut-etre dans le Sud fait-on des gloses 
sur la libertä de conscience sollicitee pour les dissidents *). Je me 
suis fourre dans la comparsa, et n'ai pas voulu jouer un röle princi- 
pal dans cette Bcene. Les rois d'Angleterre et du Kord ont pris le 
meme parti; rimp6ratrice de Rassie videra cette querelle avec la re- 
publiqne de Pologne comme eile pourra. Les dissensions polonaises et 
les negociations italiennes sont ä peu pres de la meme espece; il 
faut vi vre longtemps et avoir une patience angälique pour en voir 
la fin. 

Je tous souhaite, en attendant, la bonne annee, sante*, tranquillite 
et bonheur et qu'Apollon, ce dien des vers et de la mcdecine, tous 
comble de ses doubles faveurs. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts (Q. St. A.); das Tagesdatum aus 
15 geändert. 

1) 173a Vgl. oben S. 140 Anm. 4. 

2) In dem preußisch- russischen Vertrage vom 21. April 1764 verpflichteten 
sich die abschließenden Teile, für die Gerechtsame der Dissidenten in Polen ein- 
entreten. Auf dem außerordentlichen Reichstag zu Warschau wurde am 24. No- 
vember 1766 die kirchliche und politische Gleichstellung der Dissidenten abge- 
lehnt; die sich infolgedessen bildende Konföderation stellte sich unter den Schutz 
der Kaiserin Katharina. 
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477. 

An VOLTAIRE. 

ä Potsdam, ce 10 tevrier 1767. 
lO^ebr L'accident qiii vous est arrive attriste touB cenx qui Tont appris. 
Antwort ^ ous nons Anttons cependant que ce sera sans suite; vobb n'avez 
auf 475.] presqae point de corps, vobb n'etes qu'esprit, et cet esprit triomphe 
des maladies et des infirmitcs de la natare qu'il vivifie. 

Je vobb felicite des avantages qa'a remportes le peaple de Ge- 
neve Bar le conseil des Deux-Cents et sar les mediateure Cepen- 
dant il me parait qne ce sacces passager ne sera pas de dur6e. Le 
canton de Berne et le Roi Tres-Chretien sont des ogres qai avalent 
de petites röpnbliques en se jouant 2 ). On ne les offense pas impnne- 
ruent; et, si ces ogres se mettent de mauvaise humenr, c'en est fait 
ä tont jamais de notre Rome calviniste. Les causes secondes en 
decideront. Je sonhaite qu'elles toarnent les choses a l'avantage des 
boargeois, qai me paraissent avoir le droit poar eax. Aa cas de 
malhear, ils trouveront l'asile qa'ils ont demande, et les avantages 
qu'ils desirent. 

Je voas remercie des corrections de mes vers; j'en ferai bon usage. 
La poesie est nn delasaement poar moi. Je sais qae le talent qne 
j'ai d'en faire est des plns bornes; mais c'est an plaisir d'habitnde 
dont je me priverais avec peine, qni ne porte prejudice a personne, 
d'antant plas qae les pieces qae je compose n'ennuieront jamais le 
pablic, qai ne les verra pas. 

Je voas envoie encore deux contes 3 ). C'est nn genre diff6rent 
qne j'ai essayö »ponr varier la monotonie des snjets graves par des 
matieres leg&res et badines. Je crois qne voas devez avoir recu des 
Abrfyfe de Fleaiy, antant qu'on en a pn tronver chez le libraire. 

Voila les jesuites qui pourraient bien se faire chasser d'Espagne. 



1) Vgl. oben S. 140 Anm. 4 und XXIV, 149. 151. 

2) Vgl. XIV, 180. Im Juni 1766 hatte Voltaire an den Herzog von Choieeul 
geschrieben (44, 6277): Je vous supplierais d'engager M. de Beauteville a demeurer 
en vertu de la garantie le maftre de juger toutes les contestations qui s'eleveront 
toujours a Geneve. Voub seriez en droit d'envoyer un jour ä l'amiable une bonne 
garnison ponr maintenir la paiz et de faire de Geneve ä l'amiable une bonne place 
de guerre quand vous aurez la guerre en Italie. Geneve dependrait de vous a 
l'amiable. 

3) Le conte du vlolon, a Breslau 28 de döcembre 1761; Abschrift in 
Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen Bibliothek zu St Petersburg (vgl. auch 
XII, 204). Les dem chiens et l'homme, fable (XII, 205). 
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Iis se 8ont meläs de ce qui ne les regardait pas, et la cour pretend 1767 
savoir qu'ils ont excite les penples ä la södition 1 ). 10. Febr. 

Ici, dans mon voisinage, l'imperatrice de Rassie se declare pro- 
tectrice des diesidents; les eveques polonais en sont furieux 2 ). Quel 
malheureux siecle ponr la cour de Rome! on l'attaque ouvertement en 
Pologne, on a chasse ses gardes du corps de France et de Portugal 9 ). 
II paralt qu'on en fera autant en Espagne. Des philosophes sapent 
ouvertement les fondements du trone apostolique; on persifle le grimoire 
du magicien; on eclabousse l'auteur de la secte; on preche la tolcrance; 
tont est perdu. II faut un miracle pour relerer l'Egliße. C'est eile 
qui est frappee d'un coup d'apoplexic terrible; et vous aurez encore 
la consolation de l'enterrer et de lui faire son epitaphe, comme vous 
fites autrefois pour la Sorbonne. 

L'Anglais Woolston 4 ) prolonge la duree de Yinfämc, selon son 
calcul, ä deux cents ans; il n'a pu calculer ce qui est arrive tout 
recemment II s'agit de detruire le prejoge qui sert de fondement 
a cet ädifice. II s'ecroule de lui-meme, et sa chute n'en devient que 
plus rapide. 

Voila ce que Bayle a commence ä faire, en quoi il a ete suivi 
par nombre d'Anglais, et vous avez et6 reserve pour l'accomplir. 

Jouissez longtemps en paix de toutes les sortes de lauriers dont 
vous vous fites couvert; jouissez de votre gloire, et du rare bonheur 
de voir qu'a votre couchant vos productions sont aussi brillantes qu'ä 
votre aurore. 

Je souhaite que ce couchant dure longtemps et vous assure que 
je suis un de ceux qui y prends le plus d'intöret Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

1) Die Anstiftung des Aufatandes in Madrid am Palmsonntag, 23. März 1766, 



2) Vgl. Politische Correspondenz 26, 316. 343. 

3) 13. September 1769 waren die Jesuiten ans Portugal ausgewiesen; No- 
vember 1764 hob ein Königliches Edikt den Orden lür immer in Frankreich auf; 
am 4. April 1767 erfolgte die Ausweisung aus Spanien. 

4) Thomas Woolston (1679—1731), Verfasser u. a. von Fourth Freegift to the 
Clergy 1724, vgl. Zeller, Friedrich der Große als Philosoph, 1886, S. 266 und 
Anm. 289. In der Histoire de mon temps von 1746 ist statt Woolston genannt 
Traige; vgl. Publikationen 4, 194; 72, 218. 



Bri*fw*chs«l Friedrich« 4m OroBra Bit VolUin. HI. 10 
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478. 

An VOLTAIRE. 

ä Potadam, ce 20 fövrier 1767. 

1767 Je suis bien aise que ce livre qu'on a eu tant de peine a tronver 

A f 6 ort ici V0U8 90it P arvenu ' P ui9( l ue vous le souhaitiez Ce pauvre abbe 
auf 475 de Fleury, qui en est Tauteur, a eu le cbagrio de l'avoir tu mettre 
a Tindex ä la cour de Rome 1 ) et il faut avouer que cette histoire de 
l'Eglise est plutöt un aujet de scandale que d'edification. 

L'auteur de la Piüface a raison, en ce qu'il soutient que l'ouvrage 
des hommes se decele dans toute la conduite des prStres qui alterent 
cette religion (sainte en elle-meme) de concile en concile, la surchar- 
gent d'articles de foi, et puis la tournent toute en pratiques exterieures, 
et enfin finissent par saper les moeurs par leurs indulgences et leurs 
dispenscs, qu'ils aemblent inventer pour soulager les hommes du poids 
de la vertu; comme si la vertu n'etait pas d'une necessite absolue pour 
toute societ6, comme Bi quelque religion püt etre toleree, sitot qu'elle 
devient contraire aux bonnes mceurs. 

II y aurait de quoi composer des livres sur cette matiere; et les 
petits ruisaeaux que je pourrais fournir se perdraient dans les immen- 
ses reservoirs et les vastes mers de votre seigneurie de Ferney. Vous 
ccrire sur ce sujet, ce serait porter des corneilles 3 ) a Athenes. 

J'en viens a vos pauvres Genevois. Selon ce que disent les pa- 
piers publics, il parait que votre ministere de Versailles s'est radouci 
sur leur sujet 4 ). Je le souhaite pour le bien de Tbumanite. Pourquoi 
cbanger les lois d'un peuple qui veut les conserver? pourquoi tra- 
casser? et certainement il n'en reviendra pas une grande gloire a la 
France d'avoir pu opprimer une pauvre republique voisine. C'est ies 
Anglais qu'il faut vaincre, c est contre eux qu'il y a de la reputation 
k gagner; car ces gens sont fiers et savent se defendre. Je ne sais 
si on reussira en France a etablir leur banque 8 ). L'id^e en est bonne; 
mais moi qui vois ces choses de loin, et qui peux me tromper, je ne 
crois pas qu'on ait bien pris son temps pour Tetablir. II faut avoir 
du credit pour en former une; et, selon les bruits populaires, le gou- 
vernement en manque. 

1) Voltaires Brief nicht erhalten. 

2) Anf den Index kam der Abrege" erst 1. März 1770. 

3) Statt chouettes, wie der König in dem Briefe an die KurfUrstin- Witwe 
von Sachsen vom 2. Mai 1765 (XXIV, 86) richtig schreibt. 

4) Vgl. Politische Correspondenz 26, 158. 174. 

5) Vgl. die gleichzeitigen Urteile des Königs Uber die Zerrüttung der fran- 
zösischen Finanzen, Politische Correspondenz 25, 357 ; 26, 342. 
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Je vous fais mes remerciments de la fa$on dont vous avez de- 1767 
fendu mes barbarismes et mes solecismes envers l'abbe d'Olivet. Vous, *" e * 
et les grands orateurs, rendez toutes lcs causes bonnes, et si toos vous 
le proposiez, vous me donneriez assez d'amour-propre pour me croire 
infaillible comme un des Quaranta, tant l'art de persuader est un don 
pr^cieux! 

Je voudrais l'avoir ponr persuader aux Polonais la tolerance. Je 
voudrais que les dissidents fussent heureux, mais sans enthousiasme, 
et de fac.on que la ^publique füt contente. Je ne sais point comme 
pense le roi de Pologne, mais je penBe que tont cela pourra s'ajuster 
doucement, en moderant les pretentions des uns, et en portant les 
autres a. se relacher sur quelque chose. 

Le saint-pere a envoye* un bref dans ce pays-la, qui ne parle que 
de la gloire du martyre, de l'assistance miraculeuse de Dieu, da fer, 
du feu, de l'obstination, du zele, etc., etc. 1 ). Le Saiut-Esprit l'inspire 
bien mal, et lui a fait faire depuis son pontificat toute cbose a contre- 
temps. A quoi bon donc etre inspirS? 

II y a ici une comtesse polonaise; eile se nomine Crazinska 2 ), qui 
est une espece de pbenomene. Cette femme a un amoar dccidö pour les 
lettres; eile a appris le latin, le grec, le frangais, l'italieu et Tanglais; 
eile a lu tous les auteurs classiques de cbaque langue, et les posBede 
bien. L'äme d'un benedictin reside dans son corps; avec cela, eile a 
beanconp d'esprit, et n'a contre eile que la difficultö de s'exprimer en 
francais, langue dont Tusage ne lui est pas encore aussi fam iiier que 
Vintelligence. Avec pareille recommandationj vous jngerez si eile a 
ete bien accueillie. Elle a de la snite dans la conversation , de la 
liaison dans les idees, et aucune des frivolit^s de son sexe et ce qu'il 
y a d'etonnant, c'est qu elle s est formee elle-meme, sans aucun se- 
cours. Voilä trois hivers qu'elle passe ä Berlin avec les gens de 
lettres, en suivant ce penchant irresistible qni Tentraine. 

Je preche son exemple ä tontes nos femmes, qui auraient bien 
une autre facilitö que cette Polonaise ä se former; mais ellcs ne con- 
naissent pas la felicite* de ceux qui cultivent les lettres; et parce que 
cette volupte n'est pas vive, ellcs ne la reconnaissent pas pour teile. 

1) Vgl. Politische Correspondenz 26, 81. 

2) Prenß (XXIII, 124) verbessert: Skorzewska. Die Gräfin Skoraewska, geb. 
v. Ciecierska (gest. 1773), Gemahlin des Generalleutnants Grafen Stanislaus Skor- 
zewski, war im Februar 1765 nach Berlin gekommen, um ärztliche Hilfe zu suchen; 
bei einem zweiten Besuche anläßlich der Winterfestlichkeiten von 1767 hatte sie 
der Festsitzung der Akademie am 27. Januar beigewohnt; auf der Rückreise ging 
sie Über Potsdam, wo sie vom Könige zur Tafel gezogen wurde vgl. XX, p. XL; 
XXV, 607ff). 

10* 
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1767 
28. Febr. 



1767 Vous, quoiqne dans un äge avance, vous leur devez encore les plus 
20. Febr. neureux m0 ment8 de votre Tie. Qnand tons les autres plaisirs passent, 
celui-lä reste; c'est le fidele compagnon de tons les äges et de toutes 
les fortune8. 

Puissiez-vous encore jouir longtemps pour le bien de ces lettres 
memes, ponr eclairer les avengles, et ponr defendre mes barbarismes! 
Je le sonhaite de tont mon coeur. Vale. Federic. 

Nach der Auafertigung Ton der Hand Catts. 6. St. A. 

479. 

An VOLTAIRE. 

ä Potsdam, ce 28 fevrier 1767. 
Je felicite l'Europe des prodnctions dont vous l'avez enrichie pen- 
dant septante-quatre annees, et je sonhaite qne vons en ajoutiez en- 
core antant qne les Fontenelle 1 ), les Fleury 5 ) et les Nestor en ont 
vecn. Avec vons finit le siecle de Louis XIV. De cette epoque si fe- 
conde en grands hommes, vous etes le dernier qui nous reste. Le de- 
gofit des lettres, la saticte des chefs-d'ceuvre que 1'esprit humain a 
traduits, un esprit de calcul, voilä le goüt du temps present 

Parmi la foule de gens d'esprit dont la France abonde, je ne 
trouve pas de ces esprits createurs, de ces vrais genies qui s'annon- 
cent par de grandes beantes, des traits brillants, et des ecarts meme. 
On se plait ä analyser tont. Les Fran^ais se piquent ä present d'etre 
profonds. Leurs livres semblent faits par de froids raisonneurs; et 
ces graces qui leur etaient si naturelles, ils les negligent. 

Un des meilleurs ouvrages que j'aie lus de longtemps est ce fac- 
tnm pour les Calas, fait par un avocat dont le nom ne me revient 
pas 8 ). Ce factum est plein de traits de veritable eloquence, et j'en 
crois Tauteur digne de marcher sur les traces de Bossuet, non comme 
theologien, mais comme orateur. 

Vous etes environne d'orateurs qui harangnent a coups de baion- 
nettes et de cartouches 4 ): c'est un voisinage desagreable pour un phi- 
losopbe qui vit en retraite, plus encore pour les Genevois. 

1) Vgl. oben S. 118 Anm. 2. 

2) Kardinal Fleury {1663—1743); vgl. Bd. 2, 166. 

3) Memoire ponr Donat, Pierre et Lonia Calas, vom Advokaten Loyeeau de 
Maulion. Vgl. 24, 366. 

4) Im Januar war ein Kordon französischer Truppen an der Grenze des 
Genfer Gebiets aufgestellt »Wir leben dermalen in sehr bedenklichen Zeiten: 
unsere Stadt ist von der Seite gegen Frankreich mit etlichen 10000 Hann um- 
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Cela me rappeile le conte du Suisse qui avait tuange ane ome- 1767 
lette au lard an joar maigre, et qui, entendant doDner, s'eeria: Grand 
Dien! voila bien dn brnit ponr nne Omelette an lard. Les Genevois 
ponrraient faire cette exclamation en s'adressant a Louis XV. La fin 
de ce blocus ne tonrnera pas ä l'avantage dn penple. Ce qu'ils ponr- 
raient faire de plus jndicieux, serait de cäder aux conjonctures et de 
s'accommoder, si l'obstination et lanimosite ne les en emp€chent; 
lenr derniere ressonrce est l'asile qne je lenr prepare, et qui se trouve 
dans nn lieu comme vons en jugez tres-bien qui leur sera convenable. 

Je ne sais qnel est le jeune homme 1 ) dont vous me parlez. Je 
m'informerai s'il se trouve ä Wesel quelqu'un de ce nom. En cas 
qu'il y soit, votre recommandation ne lni sera pas inutile. 

Voici de snite trois jugements bien honteux pour les parlements 
de France. Les Calas, les Sirven, et La Barre, devraient onvrir les 
yeux au gonvernement, et le porter a la reforme des procedures; mais 
on ne corrige les abns que quand ils sont parvenns a leur comble. 
Quand ces conrs de justice auront fait rouer quelque duc et pair par 
distraction, les grau des maisons crieront, les courtisans meneront grand 
brnit, et les calamites publiques parviendront an tröne. 

Pendant la gnerre, il y avait une contagion ä Breslau 3 ); on en- 
terrait cent vingt personnes par jonr et une comtesse dit: »Dieu merci, 
la grande noblesse est 6pargn6e; ce n'est que le penple qui meurt.« 
Voilä l'image de ce que pensent les gens en place, qui se croient pe- 
tris de molecules plus precieuses que ce qui fait la composition dn 
peuple qu'ils oppriment. Cela a 6te presque de tont temps ainsi. 
L'allure des grandes monarcbies est la meme. II n'y a gnere que 
ceux qui ont souffert Topprcssion qni la connaissent et la detestent. 
Ces enfants de la fortnne, qu'elle a engourdis dans la prosp6rit£, pen- 
sent que les maux du peuple sont exageration, que des injustices sont 
des meprises; et, pourvu que le premier ressort aille, il importe peu 
du reste. 

geben, wir sehen auch Kanonen auf unserer Grenze stehen und einer schreckt uns 
noch mit der Nachricht, als ob noch 20000 Mann zu diesen Truppen stoßen 
sollen.« Brief aus Genf vom 20. Januar in der Berliner Privilegierten Zeitung vom 
14. Februar 1767. In Ferney und Tournay lagen das Regiment Conti und die 
L6gion de Flandre. Die Blockade dauerte neun Monate. VgL Calmettes, Choiseul 
et Voltaire, p. 219 ff. 

1) rttalonde, geb. 1749 (vgl. oben S. 125 Anm. 6), war unter dem Namen 
Dominique de Morival in preußische Dienste getreten (1766 Gefreiter-Korporal im 
Füsilierregiment von Eichmann in Wesel, 27. April 1768 Fähnrich in demselben 
Regiment). Vgl. XXIV, 424. — Am 10. Februar hatte ihm Voltaire geschrieben, er 
habe ein Empfehlungsschreiben für ihn an den König geschickt (45, 6735). 

2) Vgl. Histoire de la guerre de sept ans (IV, 181). 
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1767 Je Bouhaite, puisque la destinee du monde est d'dtre mene 

' que la gnerre s'ecarte de votre habitatioD, et que vous jouiBBiez pai- 
Biblement dans votre retraite d'un repos qui vous est dü, boub les om- 
brages des lauriers d'Apollon, et je soubaite encore que, dans cette 
donce retraite, vous ayez autant de plaiair que vob ouvrages en ont 
donne a vob lecteurs. A moins d'ßtre au troiaieme ciel, voub ne sau- 
riez ßtre plus heureax. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



480. 

Von VOLTAIRE. 

8 mars 1767. 

1767 Sire, j'entends tres-bien l'a venture des Deuz Chiens, et je l'en- 
3. Märe. ten( j 8 d'autant mieux, que je suis un peu mordu. Mes petites posses- 
auf 477J sions touchent aux portes de Geneve. Tout commerce est interrompu 
par cette ridicule guerre; eile n'ensanglante pas encore la terre, mais 
eile la ruine. Vos chiens repondent tres-pertinemment a nos heros 
francais et bernois. II est certain que, si les animaux raisonnaient 
avec les hommes, ils auraient toujours raison, car ils suivent la na- 
ture, et nous l'avons corrompue. 

A l'egard du Viohn, je crains de n'entendre pas le mot de l'e- 
nigme. Est-ce le roi de Pologne, qui, ne pouvant pas lui-meme venir 
a bout de ses eveques, s'est voulu secretement appuyer de V. M., de 
la Russie, de l'Angleterre et du Danemark, et qui'n'est actuellement 
appuyc que de la Russie? Est-ce l'imperatrice de Russie, qui soutient 
Beule ä present le fardeau qu'elle avait voulu partager avec trois puis- 
sances? 

II me parait que je tourne autour du mot de l'enigme; mais je 
peux me tromper; voub savez que je ne suis pas grand politique. 

Votre alliee rimperatrice a eu la bonte de m'envoyer son memoire 
justificatif 1 ), qui m'a sembl6 bien fait C'est une chose assez plai- 
ßante, et qui a l'air de la contradiction, de soutenir lTndulgence et la 
tolörance les armes ä la main; mais aussi l'intoleranco est si odieuse, 
qu'elle merite qu'on lui donne sur les orcilles. Si la superstition a 
fait si longtemps la guerre, pourquoi ne la ferait-on pas a la Bupers- 
tition? Hercule allait combattre les brigands, et Bellerophon les Chi- 

1} Exposition des droits des dissidents joints ä cenx des puissances int£- 
ressees de les maintenir, die der König am 11. Februar hatte. Vgl. Politische 
Correspondenz 26, 61. 
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meres; je ne serais pas fache de yoir des Hercules et des Bellero- 1767 
phons d&ivrer la terre des brigands et des chimeres catholiques. 8 Mäl 

Quoi qn'U en soit, vos deux contes sont bien plaisants; votre 
genie est tonjours le meme; votre raison sup^rienre est tonjours in- 
genieuse et gaie. J'espere que V. M. daignera m'envoyer quelque 
nouveao conte sur la folie de ne vonloir pas qu'un prince afferme son 
bien, lorsqu'il est permis au demier paysan d'aflfermer le sien; cela 
ne me parait pas juste, et merke assur^ment an troisieme conte. 

J*ai en l'honneur de vous parier, dans ma derniere lettre 1 ), da 
nomine Morival, cadet dans an de tob regiments, a Wesel; c'est an 
jeane homme tres-bien ne, et dont on rend de fort bons t6moignages. 
Est-il convenable qn'il ait ete condamnö a 8tre brüle vif cbez des Pi- 
cards, pour n'avoir pas salne ane procession de capucins, et pour avoir 
cbante deux chansons? L'inquisition elle-mSme ne commettrait pas de 
pareilles horrenrs. Poar peu qa'on jette les yeux sur la scene de ce 
monde, on passe la moittö de sa vie ä rire, et l autre moitie a fremir. 

Conservez-moi, Sire, vos bontes, pour le peu de temps que j'ai 
encore a vegöter et ä ramper sur ce malheureux et ridicule tas de boue. 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 167. 



481. 

An VOLTAIRE. 

a Potsdam, co 24 mars 1767. 

Je vous plains de ce que votre retraite eßt entoaree d'armes; il 1767 
n'est donc aucun sejour a l'abri du tum alte! car qui croirait qu'une 24 - M:irz 
republique dfit €tre bloqoee par des voisins qui n'ont aucun empire au f wo, 
sur eile? Mais je me flatte que cet orage passera, et que les Gene- 
vois ne se roidiront pas contre la violence, on que le ministe re fran- 
gais moderera sa fougue. 

Vous 3 ) voulez savoir le mot du conte? H ne regarde que moi. 
Ce conte a ete fait Tan 62, et convenait assez a ma Situation, teile 
qu'elle etait alors. J'ai corrige cet ouvrage depuis la paix, et je vous 
l'ai envoyd. Je suis si ennuyä de la politique, que je la mets de cöte 
dans mes moments de loisir et d'etude; je laisse cet art conjectural 
a ceux dont l'imagination aime a s'61ancer daus l'immense abtme des 
probabilites. 



1) Nicht erhalten; Tgl. S. 149 Ann». 1. 

2) Der folgende Absatz fehlt in der Kehler Ausgabe. 
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1767 Ce que je sais de l'imperatrice de Russie, c'est qu'elle a ete solli- 
[. Märe. c .^ e paf leg ^ is8i ^ ent8 ^ e j eur pr et er 80n assistance, et qu'elle a fait 

marcher des argumentB munis de canons et de baYonnettes l ), pour con- 
yaincre les 6?eques polonais des droits que ces dissidents pretendent 
avoir. 

II n'est point reserve aux armes de detruire Yinfäme; eile perira 
par le bras de la verite et par la seduction de l'interet. Si vous you- 
lez que je developpe cette idee, voici ce que j'entends. 

J'ai remarque, et d'autres comme moi, que les endroits oü il y a 
le plus de couvents de moines sont ceux oü le peuple est le plus 
aveuglement Ii vre ä la superstition; il n'est pas douteux que, si Ton 
parvient ä detruire ces asiles du fanatisme, que le peuple ne derienne 
un peu indifferent et tiede sur ces objets, qui font actuellement ceux 
de sa veneration. II s'agirait donc de detruire les cloitres, au moins 
de commencer a diminuer leur nombre. Ce moment est venu, parce 
que le gouvernement francais et celui d'Autriche sont endettes, qu'ils 
ont epuisä les ressources de l'industrie pour acquitter les dettes, sans 
y parvenir. L'appät de riches abbayes et de couvents bien rentes est 
tentant. En leur representant le mal que les cenobites font a la po- 
pnlation de leur Etat, ainsi que Tabus du grand nombre de cuculati 
qui remplissent leurs provinces, en meme temps la facilite de payer 
en partie leurs dettes en y appliquant les tresors de ces communautes 
qui n'ont point de successeurs, je crois qu'on les determinerait a com- 
mencer cette reforme; et il est a presumer qu'apres avoir joui de la 
secularisation de quelques benöfices, leur avidite* engloutira successi- 
veraent le reste. 

Tout gouvernement qui se determinera a cette Operation sera ami 
des philosophes, et partisan de tous les livres qui attaqueront les su- 
perstitions populaires et le faux zele des hypocrites qui voudraient 
s'y opposcr. 

Voila un petit projet que je soumets a l'examen du Patriarche 
de Ferney. C'est a lui, comme au pere des fideles, de le rectifier et 
de l'executer. 

Lo patriarche m'objectera peut-etre ce que l'on fera des evßques; 
je lui reponds qu'il n'est pas temps d'y toucher encore; qu'il faut 
commencer par detruire ceux qui soufflent Tembrasement dn fanatisme 
au cceur du peuple. Des que le peuple sera refroidi, les eveques de- 
viendront de petita garcons dont les souverains disposeront, par la 
suite des temps, comme ils voudront. 



1) Im Februar waren rassische Trappen in Polen eingerückt 
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La puissance des ecclesiastiques n'est que d'opinion; eile se fonde 1767 
aur la credulitä des peuples. Äclairez ces derniers et l'enchantement ' Uu 
cesae. 

Apres bien des peines, j'ai deterre le malbeureux compagnon de 
La Barre; il se trouve porte-enseigne a Wösel, et j'ai 6crit pour lui. 

On me marque de Paris qu'on prepare an Theatre fran^ais, avec 
appareil, la repräsentation des Sqjthes ! ). Vous ne vous contentez pas 
d'eclairer votre patrie, vous lui donnez encore da plaisir. Puissiez- 
vous lui en donner longtemps, et jouir, dans votre doux asile, des de- 
lices que vous avez procurees ä vos contemporains, et qui s'etendront 
k la race future autant qu'il y aura des hommca qui aimeront les 
lettres, et d'ämes sensibles qui conualtront la douceur de pleurer! 
Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St A. Das Tagesdatum 
aus 26 (?) geändert 



482. 

Von VOLTAIRE. 

5 avril 1767. 

Sire, je ne sais plus quand les chiens qui se battent pour un os, 1767 
et ä qui on donne cent coups de büton, comme le dit tres-bien V. M. 2 ) J^^"^ 
ponrront aller demauder un chenü dans vos Etats. Tous ces petits auf 481. j 
dogues-la, accoutumcs ä japper sur leurs paliers, devienncnt indecis 
de jour en jour. Je crois qu'il y a deux familles qui partent inces- 
samment, mais je ne puis parier aux autres, la communication &ant 
interdite par un cordon de troupes dont on vante deja les conquetes. 
On nous a pris plus de douze pintes de lait, et plus de quarre paires 
de pigeons. Si cela continue, la campagne sera extremement glorieuse. 
Ce ne sont pourtant pas les malheurs de la guerre qui me font 
regretter le temps que j'ai pass6 aupres de V. M. 

Je ne me consolerai jamais du malbeur qui me fait achever ma 
vie loin de vous. Je suis beureux autant qu'on peut Vetre dans ma 
Situation; mais je suis loin du seul prince veritablement pbilosopbe. 
Je sais fort bien qu'il y a beaucoup de souverains qui pensent comme 
vous; mais oii est celui qui pourrait faire la Fr* face de cette Histoire 
de Vtglise? oü est celui qui a 1 ame assez forte et le coup d'ceil assez 



1) 6, 261. Die erste Aufführung war am 26. März 1767. 

2) Vgl. oben 8. 144 Anm. 3. 
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1767 jnste pour oser voir et dire qu'on peut tres-bien regner sans le lache 
■ A P ril * gecoure d une secte? oü est le prince aggez instruit pour savoir que 

depuis dix-sept centg ans la secte chretienne n a jamais fait que du 

mal? 

Vous avez vu sur cette matiere bien des ecrits auxquels il n'y 
a rien ä repondre. Iis sont peut-etre un peu trop longs; ils se re- 
petent peut-€tre quelquefois les uns les autres. Je ne condamne pas 
toutes ces rep&itions, ce sont les coups de marteau qni enfoncent le 
clou dans la tete du fanatisme; mais il me semble qu'on pourrait faire 
un excellent recueil de tous ces livres, en elaguant quelques super- 
ficies, et en resserrant les preuves. Je me suis longtemps flatte qu'une 
petite colonie de gens savants et sages viendrait se consacrer dans 
vos ßtats a eclairer le genre humain. Mille obstacles ä ce dessein 
ß'accumulent tous les jours. 

Si j'etais moins vieux, si j'avais de la sante, je quitterais sans 
regret le chäteau que j'ai bäti et les arbres que j'ai plantes, pour 
venir achever ma vie dans le pays de Cleves arec deux ou trois phi- 
losophes, et pour consacrer mes derniers jours, sous votre protection, 
a Timpression de quelques livres utiles. Mais, Sire, ne pouvez-vous 
pas, sans vous compromettre, faire eneonrager quelque libraire de 
Berlin a les r6imprimer, et a les faire debiter dans l Europe ä un prix 
qui en rende la vente facile? Ce serait nn amusement pour Y. M., 
et ceux qui travailleraient & cette bonne oeuvre en seraient recompenses 
dang ce monde plus que dans Taufte. 

Comme j'allais continuer a vous demander cette gräce, je recois 
la lettre dont V. M. m honore, du 24 mars. Elle a bien raison de 
dirc que Yinfäme ne scra jamais dctruite par les armes, car il fau- 
drait alors combattre pour une autre superstition, qui ne serait recue 
qu en cas qu elle fftt plus abominable. Les armes peuvent detröner 
un pape, deposs^der un electeur ecclesiastique, mais non pas detröner 
rimposture. 

Je ne coneois pas comment vous n'avez pas eu quelque bon 
eveche pour les frais de la guerre, par le dernier traite; mais je seng 
bien que vous ne detruirez la superstition ebristicole que par les armes 
de la raison. 

Votre idee de Tattaquer par les moines est d'un grand capitaine. 
Les moines une fois abolis, Terreur est exposee au mepris universel. 
On ecrit beaueoup en France sur cette matiere; tout le monde en 
parle. Les benedictins eux-mgmes ont ete si honteux de porter une 
robe couverte d'opprobre, qu'ils ont präsente une requSte au roi de 
France pour 6tre secularises ; mais on n'a pas cru cette grande aflfaire 
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aasez müre; on n'est paa aaaez hardi en France, et les devots ont 1787 
encore du credit «). ö - A P rU - 

Voici un petit imprime qui m'est tombe soua la main 2 ); il n'eat 
paa long, maia il dit beaucoup. II fant attaquer le monstre par les 
oreillea comme ä la gorge. 

J'ai cbez moi un jeune homme, nomine M. de la Harpe, qui 
cultive les lettre« avec succes. II a fait une iLpitre d'ttn tnoitie au 
fandateur de la Trappe*}, qui me parait excellente. J'aurai l'bonneur 
de l'envoyer ä V. M. par le premier ordinaire. Je ne crois pas qu'on 
le condamne ä etre disloque et brfile ä petit feu comme cet infortunä 
qui est a W6sel, et que je sais 6tre un tres-bon sujet. Je remercie 
V. M., au nom de la raison et de la bienfaiaance, de la protection 
qu'elle accorde ä cette victime du fanatisme de nos druides. 

Les Scyihes aont un ouvrage fort mediocre. Ce sont plutöt lei 
petita cantonB suisses et un marquis francaia que les Scythes et un 
prince persan. Thieriot aura l'honneur d'envoyer de Paris cette rap- 
sodie a V. M. 

Je suis toujours fache de mourir hors de vos Etats. Que V. M. 
daigne me conserver quelque aouvenir pour ma consolation. 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 149. 



483. 

Von VOLTAIRE. 

Le 2 mai 1767. 

... Je rends gräce ä Votre Majeste de ce qu'elle a daigne m'envoyer ^1767 
par M. de Catt la reponse qu'elle a faite ä Marmontel sur la Po6Hque A ). 
Que de lecons eile nous donne! Votre digne Suisse«) m'a ecrit une 
lettre charmante. II s'estime heureux d'avoir vu ces grandes scencs 
oü V. M. a joue si supörieurement aon röle. Pour moi, je l'estime 



2. Mai. 



1) Im Juni 1765 hatten 24 Benediktiner, Gegner der Konstitntion Unigenitue 
von 1713, vor allem ans der Abtei St. Germain des Pres, eine Vorstellung an den 
König unterschrieben, in der sie baten, künftig weltliche Kleidung tragen zu 
dtirfen, nicht mehr fasten und mitternachts zur Frühmesse aufstehen zu müssen. 
Die Eingabe wurde zurückgezogen. Vgl. Gazette de Leide 1766, 12., 19., 26. Juli. 

2) Anecdotes sur Belisaire (26, 109). 

3) Reponse ä nn solitaire de la Trappe & la lettre de l'abbe de Ranse, zu 
der Voltaire für den Druck von 1767 eine Preface geschrieben hat (26, 567). 

4) Vom 22. MUrz 1767 (vgl. XXIV, 419), nicht erhalten. Vgl. ffiuvres com- 
pletes de Marmontel 7 (1820), 2»« partie, p. 826 ff. 

5) Henri de Catt, 1726—1796, der Vorleser und Korrespondenaeekretär des 
Königs seit 1758. 
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1767 plug heureux d'Stre chaqae jour aux pieds de mon heros s'occupant 
Mai ' du bonheur de son peuple. 

Nach dem Abdruck in der Baseler Ausgabe der (Euvres Posthnmes de Fr6d6ric 
le Grand 2, 393. Das Bruchstück steht dort am Ende von No. 633 vom 1. Juli 1772 
vor der Schlußformel unter dem Datum: 2. Mai 1767. 



484. 

An VOLTAIRE. 

a Potsdam, ce 6 mai 1767. 

1767 J'aurais cru, pendant les troubles qui desolaient l'Europe, que la 

(Antwort terre ^ e Ferney et la ville ^ e Geneve etaient comme Tarche ou quel- 
uuf 482J. ques justes furent preserves des calamites publiques. Mais, il faut 
l'avouer, il n'est aucun Heu ou Tinquietude des hommes et l'enchaine- 
ment fatal des causes ne puisse amener ce fleau. Je plains les 
citoyens de la Rome calviniste de se trouver reduits ä la dure neces- 
sit6 d'abandonner leur patrie, ou de renoncer aux privileges de leur 
liberte\ Iis ont affaire a trop forte partie, et les Francais les traitent 
a la rigueur. Lentulus 1 ) qui a fait un tour en sa patrie, s'etait pro- 
pose de passer chez vous, si ce cordon impenefrable ne Ten avait 
empech6. Voila comme tont se denature par les lois de la vicissitude. 

La ville de Jerusalem, bätie pour le peuple de Dien, est possedee 
par les Turcs; le Capitolc, cct asile des nations, ce lieu auguste oü 
s'assemblait un s6nat maitre de l'univers, est maintenant habitö par 
des recollets; et Ferney, douce et agreable retraite philosophique, sert 
de quartier general aux troupes francaises. Mais vous adoucirez ces 
guerriers faroucbes, comme Orphee, votre devancier, apprivoisa les 
tigres et les lions. 

II est facheux que vous soyez assujetti, comme le reste des etres, 
aux infirmites de l'äge; il faudrait que des corps joints a des ames 
privilegiees comme la votre en fussent exempts. Les arts et la societe 
de notre petite contree regretteront ä jamais votre perte. Ce ne sont 
pas de Celles qu'on repare facilement; aussi votre memoire ne perira- 
t-elle pas parmi nous. 

Vous pouvcz vous servir de nos imprimeurs Selon vos desirs. Iis 
jouissent d'une liberte entiere; et comme ils sont lies avec ceux de la 
Hollande, de France et d'Allemagne, je ne doute pas qu'ils aient des 
voies pour faire passer les livres ou ils lejugcnt ä propos. 

1) Generalmajor Rupert Scipio Baron von Lentulus (1714—1786) stammte aas 
einer Berner Patrizierfamilie; er hatte damals in Bern eine Erbschaft zu Uber- 
nehmen Sander a. a. 0. 9, 300;. 
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Voila pourtant un nouvel avantage que nous venons d'emporter W^l 
en Espagne: les jesuites sont cbasses de ce royaume 1 ). De plus, les Ma 
cours de Versailles, de Vienne et de Madrid ont demandc au pape la 
suppression d'un nombre considerable de courents 2 ). Od dit que lo 
saint-pere sera oblige d'y consentir, quoiqu'en enrageant. Quelle re- 
volution! A quoi ne doit pas s'attendre le siede qui suivra le nötre! 
La cognee est mise ä la racine de l'arbre: d'une part, les philosopbes 
s'elevent contre les absurdites d une superstition reveree; d'une autre, 
les abus de la dissipation force les princes a s'emparer des biens de 
ces reclus, les suppöts et les trompettes du fanatisme. Cet edifice, sape 
par ses fondements, Ta s'ecrouler; et les nations transcriront dans 
leurs annales que Voltaire fut le promoteur de cette Evolution qui se 
fit au dix-buitieme siecle dans l'esprit humain. 

Qui aurait dit, au douzieme siecle, que la lumiere qui eclairerait 
le monde viendrait d'un petit bourg suisse, nomme Ferney? Tant les 
grands hommes communiquent leur c61ebrite aux lieux qu'ils habitent 
et au temps oü ils fleurissent. 

On m'ecrit de Paris qu'on m'enverra les Scythes. Je suis bien sür 
que cette piece sera interessante et pathetiquc: heureux talents, qui 
font le charme de toutes vos tragedies! J'ai vu des tragedies et des 
panegyriques du jeune poete dont vous me parlez; il a du feu, et 
versine bien. Je vous suis Obligo de son ßpitre, que vous voulez me 
communiquer. On m'a envoye le Btlisaire de Marmontel 3 ). II faut 
que la Sorbonne ait dte de bien mauvaise bumeur pour condamner 
l'envie que Tauteur a de sauver Cicöron et Marc-Aurele. Je soupcon- 
nerais plutot que le gouvernement a cru apercevoir quelques allusions 
du regne de Justinien ä celui de Louis XV, et que, pour cbagriner 
Vauteur, il a lache contre lui la Sorbonne, comme un mutin accoutumd 
d'aboyer contre qui on Pexcite. 

Conservez-vous toutefois, et menagez votre vieillesse dans votre 
quartier general de Ferney. Souvenez-vous qu'Archimcde, pendant 



1) Vgl. oben S. 145 Anm. 2. 

2) Die Aufhebung von 27 Benediktinerklöstern war am 3. April 1767 von 
Ludwig XV. verfügt worden, der eine Kommission zur Reformation der religiösen 
Orden eingesetzt hatte. 

3) Marmontel hatte Januar 1767 dem König seinen Belisaire geschickt, den 
dann die Sorbonne verbot. Marmontel hatte gefürchtet, in seiner Schilderung 
Juatinians als eines schwachen und irregeleiteten Herrschers werde man die eines 
anderen Fürsten erkennen. »Le roi de Prusse le sentit bien que, lorsqu'il eut regu 
mon livre, il m'ecrivit de sa main au bas d une lettre de son secretairo de Catt: 
Je viens de lire le d6but de votre Bäisaire; vous ötes bien hardi.« (Euvres com- 
pletes de Marmontel 2 (1818) p. 23; 3 (1819), 1*« pa rtie, p. 301. 
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^ai ^ U 0n ^ 0nna ^ 1 &ssaut k la ville qu'il defendait, resolvait tranquille- 
ment un problfeme; et soyez persuadö que le roi Hieron s'interessait 
moins ä la conservation de son geometre qne moi ä celle du grand 
homme que le cordon de troupes francaises eutoure. Federic. 

Nach der Auafertigung von der Hand Catta. 6. St. A. Daa Monatadatum 
ana man geändert. Am 26. Hai achrieb Voltaire an Morival (46, 6897;: J'ai 
l'honneur de lui ecrire aujourd'hui pour Ten remercier du fond de mon coeur. 



485. 

An VOLTAIRE. 

ä Potsdam, ce 31 juillet 1767. 
1767^ j' a i cm avec le public que vous aviez changä de domicile. Des 
lettrcs de Paris nous assuraient que vous alliez vous etablir ä Lyon 1 ), 
et j'attribuais votre long silence a votre demcnagement; la cause que 
vous en allcguez est bien plus fächeuse 2 ). 

Le poöme sur les Genevois 3 ) m'etait parvemi par Thieriot. Je n'en 
ai que deux chants; vous me ferez plaisir de m'envoyer l'ouvrage en 
entier. J'admirais, en le lisant, ce feu d'imagination que les frimaa 
de la »Suissc et le froid des ans n'ont pu eteindre; et comme cet 
ouvrage est eorit avec autant de gälte que de chaleur, je vous croyais 
plus vivant que jamais. Enfin vous etes echappe de ce nouveau danger, 
et vous allez sans donte nous regaler de quelque poe'me sur le Styx, 
sur Caron, sur Cerb&re, etc. et sur tous ces objets que vous avez vus 
de si pres. Vous nons devez la relation de ce voyage ; vous vous trou- 
verez a votre aise en le faisant, instruit par l'exemple de tant de 
voyageurs qui ne se sont pas genes en nous racontant ce qu'ils n'ont 
jamais vu dans des pays reels. Votre champ vous fonrnit la mytho- 
logie, la theologie et la metaphysique. Quelle carriere pour rinmgi- 
nation! Mais revenons a ce monde-ci. 

1) Voltaire hatte die Abaicht, infolge der Blockade von Genf und ihrer Un- 
annehmlichkeiten für ihn nach Lyon Uberzuaiedeln. Vgl. den für die Öffentlich- 
keit beatimmten Brief vom 29. April (45, 6865), worin eB hieß, daa Klima von Genf 
eei für sein Greiaenalter und aeine achwache Geanndheit zu rauh. Ea mochte ihn 
in diesem Beachluaae noch beatärken, daß aoin Verhältnia «u den Genfern durch 
aeine unberufene Einmiachung und Parteinahme in den Genfer Unruhen nicht 
gerade besser geworden war. 

2] Voltaires Brief nicht erhalten; er acheint darin eine achwere Erkrankung 
erwähnt zu haben. 

3) La guerrc eivile de Geneve (9, 515). Am 1. Juni hatte Mettra, des Könige 
Agent in Paria, »allea waa von Voltairoa Gedicht anr la guerro de Goneve er- 
achienen war, d. h. den eraten und dritten Gesang,« eingeachickt (Mettra an de 
Catt; Güritz-LUbeck-Stiftung im Märkiachen Muaeum zu Berlin). 
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On y vieillit prodigieusement, mon eher Voltaire; tont a bien gi 17 j 7 
change depuis le temps passe que vous vons rappelez. Mon estomac, 
qui ne digere presqae plus, m'a contraiot de renoucer aux sonpers. 
Je Iis le soir, ou je faia conversation. Mes cheveux sont blancbis, mes 
dents s'en vont, mes jambes sont abimees par la goutte. Je vägete 
encore, je m'apercois journellement quo le temps fixe une difference 
sensible entre qnarante et cinquante-six ans. Ajoutez ä cela que de- 
puis la paix jai ete surcharge d affaires, de sorte qu'il ne reste dans 
ma täte qu'un pen de bon sens, avec une passion renaissante pour 
les Sciences et pour les beaux-arts. Ge sont eux qui font ma eonso- 
lation et ma joie. 

Votre esprit est plus jeune que le mien ; sans doute que vous avez 
bu de la fontaine de Jouvence, ou que vous avez trouve quelque secret 
ignore des grands hommes qui vous ont devance. 

Vous allez retravailler le Stiele de Louis XIV x )\ mais n est-il pas 
dangereux d'öcrire les faits qui tiennent ä dos temps ? C'est l'arche du 
Seigneur, il ne faut pas y toueber. Ceci me donne Heu ä vous proposer 
un doute que je vous prie de resoudre. On dit le Steele de V Auguste, 
le siede de Louis XIV: jnsqu'a quel temps doit s'etendre ce siecle? 
combien avant la naissance de celui qui lui donne son nom, et com- 
bien apres sa mort? Votre r6ponse decidera un petit diflförend litte- 
raire qui s'est eleve ici a cette occasion. 

J'envie ä Lentulus le plaisir qu'il a eu de vous voir. Comme 
vous me parlez de lui, je suppose qu'il aura &e a Ferney. II vous 
a tu fadem ad faciem, comme le grand Conde mourant esperait de 
voir Dien 5 ). Pour moi, je ne vois rien que mon jardin. Nous avons 
cel6bre des noces 3 ), et puis de fiancaillcs 4 ). J'ctablis ma famille. Jai 
plus de neveux et de nieces que vous en avez. Nous menons tous 
une vie paisible et pliilosopbique. Ou parle aussi peu des dissidents, 
et de ce qu'ils decideront, que des Genevois et des beros qui les en- 
tourent. Toutefois j'ai appris avec plaisir qn'on les laisse tranquilles. 
S'ils sont sages, ils auront bäte de s'aecommoder, et de ne plus recher- 
cher dorenavant l'arbitrage de voisins plus puissants qu'eux. 

1) Eine neue, umgearbeitete Ausgabe erschien 1764. Die achtzehn Kapitel 
der Geschichte seit 1715, die schon die Ausgabe Ton 1768 gebracht hatte, er- 
hielten in dieser den neuen Titel: Precis du siöcle de Louis XV. 

2) Nach BoBöuet in der Leichenrede anf den Prince Conde. 

3) Vermählung der Prinzessin Louise Henriette Wilhelmine von Brandenburg- 
Schwedt mit dem Fürsten Leopold Friedrich Franz von Dessau am 26. Juli. 

4) Verlobung der Prinzessin Friederike Sophie Wilhelmine, Tochter des ver- 
storbenen Prinzen von Preußen (oben S. 32 Anm. 3), mit dem Erbstatthalter 
Wilhelm V. von Oranien am 27. Juli. 
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1767 Vivez donc ponr l'honneur deB lettres; que votre Corps puisse se 
1. Juli» • . ., . . . , , , 

rajeanur comme votre espnt, et, si je ne puis voub entenare, je puis 

vous lire, vous admirer et faire des vceux pour le Patriarche de Ferney. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



4861 

An VOLTAIRE. 

Decembre 1767. 

tf67 Bon jour et bon an au Patriarche de Ferney, qui ne m'envoie ni 
z ' la prose ni les vers qu'il m'a promis depuis six mois. II faut que 
vous autres patriarches, vous ayez des usages et des mceurs en tout 
differents de profanes: avec des bätons marquetes vous tachetez des 
brebis et trompez des beaux-peres; vos femmes sont tantöt vos sceurs, 
tantot vos femmes 1 ), selon que les circonstances le demandent; vous 
promcttez vos ouvrages, et ne les envoyez point. Je conclus de tout 
cela qu'U ne fait pas bon se fier a vous autres, tout grands saints 
que vous etes. Et qui vous empeche de donner signe de vie? Le 
cordon qui entourait Geneve et Ferney est leve, vous n'etes plus 
bloque par les troupes francaises, et Ton ecrit de Paris que vous Stes 
le protege de Choiseul. Que de raisons pour ecrire! »Sera-t-il dit que 
je recevrai clandestinement vos ouvrages, et que je ne les tirerai plus 
de source? Je vous avertis que j'ai imagine le moyen de me faire 
payer; je vous bombarderai taut et si longtemps de mes pieces, que, 
pour vous preserver de leur atteinte, vous m'enverrez des vötres. Ceci 
merite quelques reflexions. Vous vous exposez plus que vous ne le 
pensez. Souvenez-vous combien le Dictionnaire de Trtvoux*} fut fatal 
au pcre Berthier 3 }; et, si mes pieces ont la meme vertu, vous bäillerez 
en le recevant, puis vous sommeillerez, puis vous tomberez en lethargie, 
puis on appellera le confesseur, et puis, etc., etc., etc. Ah! patriarche, 
evitez d'aussi grands dangers, tenez-moi parole, envoyez-moi vos ou- 

1) Anspielung auf den Artikel Abraham {vgl. Bd. 2, 381) in Voltaires in 
Dictionnaire philosophique. 

2) Relation de la maladie et de la mort du pere Berthier 1759 (24, 95). Darin 
wird erzählt, wie Pere Berthier auf einer Reise 12 Exemplare des von ihm heraus- 
gegebenen Journal de Trevoux mitnimmt, wie unterwegs er und sein Reisebegleiter 
erst anfangen zu gähnen, dann in einen todähnlichen Schlaf verfallen; ein hinzu- 
gezogener Arzt erklärt, P. Berthier sei von außen vergiftet, in der Kutsche müsse 
ein ganz gefährliches Gift versteckt sein, der Kutscher gibt an, das einzige Ge- 
päck wären Exemplare des Journal de Trevoux, und der Arzt ist stolz auf die 
Richtigkeit seiner Diagnose. 
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vrages, et je vous promets que voub ne recevrez plus 'de moi ni d' 1767 
ouvrages soporinques, ni de poisons läthargiques, ni des medisancea ^ ez ' 
sur les patriarches, lenrs sccurs, leurs niece«, lenrs brebis et lenr in- 
exactitude, et que je serai toujours avec l'admiration dne au pere des 
croyants, etc. 

Nach dem Abdruck des Konzepts in den (Euvres Posthornes II, 366 mit dem 
Vermerk: Cette lettre-ci n'a pas ete envoyGe. 

Der König schreibt an den Generalieutenant v. Lentulus in Bern am 4. April 
1768: Qu'est-il donc arrive ä Voltaire pour se brouiller avec sa niece? II fant, 
sans donte, qu'elle lni ait fait des tracasseries. On le dit d'ailleurs brouill* a Ver- 
sailles ponr certain livre qui vient de parattre. — Die Nachricht, daß Voltaire seine 
Nichte »von seinem Schlosse Ferney von sich gejagt habe«, enthält ein Bericht 
des preußischen Gesandten beim oberrheinischen Kreise, Freiherrn v. Brand. Der 
König bemerkte am 4. April dazu eigenhändig: Bene. (Politische Correspondenz 27, 
110.} Die Nachricht wurde bestätigt durch den Brief d'Alemberts an den König, 
Paris 15. April: Qnant a Voltaire, je ne sais s'il est excommnnie, mais il no se 
tlent pas pour tel; car il vient de faire ses päques en grand gala en son eglise 
seigneuriale de Ferney, et, apres la ceremonie, il a fait ä ses paysanB un tres- 
beau eermon contre le vol. II se pretend ruin6, et vient en consequence de faire 
maison nette, möwe de sa niece, qu'il a renvoyee a Paris; il est reste seul avec 
un jesuite, nommf le pere Adam, qui n'est pas, ä ce qu'il dit, le premier homme 
du monde. — Der König antwortete 7. Hai: II y a eu grand bruit a Ferney; on 
ne Bait pas ce qui peut y avoir donne lieu. Le patriarche a chasBe Agar de sa 
maison; il a pris le divin dejeuner, s'en est fait donner le cerüficat, il l a en- 
voyä ä Versailles, slgne certain de quelquo persecution nonvelle. Hais comme 
tont le monde sait jaeqn'oü il porte la ferveur de la foi, 11 echappera Bans donte 
aux calomnies de ses envienx. — d'Alembert an den König, 20. Juni: Oui, »ans 
donte, le patriarche de Ferney a renvoye Agar ... II a pris ce jesuite [Adam] 
pour lui diro la messe et pour jouer avec lui aux echecs; je crains toojours que 
le pretre ne joue quelque mauvais tour au philosophe et ne finisse par lui damer 
le pion et peut-ßtre le faire echec et mat (XXIV, 437. 438). 

An Lentulus schreibt der König am 29. April 1768: Je vois que Voltaire craint, 
parce qu'il est alle a la messe; on dit que la reine de France a fort crie contre 
lui. — am 14. August: Voub ne mande» pas lo mot de Voltaire. II faut qu'il se 
soit absorbe avec son pere Adam dans une profonde retraite. — am 17. Oktober : 
Voltaire entreprend une chose difficile, d'6crire la vie d'un roi regnant [Le siecle 
de Louis XV; 16, 143]. — an die Königin Ulrike von Schweden 28. November: 
Vous avez bien raison de dire, ma chere sceur, que la mort de Voltaire serait 
une perte ponr la r6publique des lettres; c'est le plas beau gönie qni ait paru 
depuis Cicäron et Virgile, c'est dommage que le coeur n'y reponde pas ä l'esprit, 
et qu'un homme qui brille par taut de talents, ait si peu de vertue. Hais la 
perfection a 6t6 deni^e a notre espece, comme a tous les etres de notre globe 
enserre, et Volteire aurait ete parfait, si son äme n'ctait pas ete perveree (Po- 
litische Correspondenz 27, 151. 298. 478). — an d'Alembert 2. Juli 1769 (XXIV, 
457): Voltaire ne m'ecrit plus; il ne me pardonnera jamais d'avoir ete ami de 
Maupertuis; c'est un crime irremissible. 



Briefwech«el Friedrich« d«t Großen mit VolUiw. III. 11 
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487. 

Von VOLTAIRE. 

[Octobre] 1769. 

1769 Sire, on Bohemien 1 ) qui a beaucoup d'esprit et de philosophie, 
0kt nomme Grimm, m'a mande que vous aviez initie 1'Empereur 2 ) a nos 
saints mysteres, et que vous n'etiez pas trop content que j'eusse passe 
pres de deuz ans sans vous ecrire. 

Je remercie V. M. tres-humblement de ce petit reproche; je lui 
avouerai que j'ai ete si fache et si honteux du peu de succes de la 
transmigration de Cleves, que je n'ai ose depuia ce temps-la presenter 
aucune de mes idees a V. M. Quand je souge qu'un fou et un im- 
becile comme Ignace a trouve une douzaine de proselytes qui Tont 
suivi, et que je n'ai pas pu trouver trois philosophes, j'ai ete tente de 
croire que la raison n'etait bonne ä rien; d'ailleurs, quoi que vous en 
disiez, je suis de venu bien vieux, et malgre toutes mes coquetteries 
avec Timperatrice de Russie, le fait est que j'ai ete longtemps mou- 
rant, et que je me meurs. 

Mais je ressuscite, et je reprends tous mes sentiments envers V. M. 
et toute ma philosophie pour lui ecrire aujourd'hui, au sujet d'une pe- 
tite extravagance anglaise qui regarde votre personne. Elle se dou- 
tera bien que cette demence anglaise n'est pas gaie; il y a beaucoup 
de sages en Angleterre; mais il y a autant de sombres enthousiastes. 
L'un de ces önergumenes, qui peut-etre a de bonnes intentions, s'est 
avisö de faire imprimer dans la gazette de la cour, qu'on appelle 
The WhitehaU Evening-Post, le 7 octobre, une pretendue lettre de moi 
ä V. M., dans laquelle je vous exhorte a ne plus corrompre la nation 
que vous gouvernez. Voici les propres mots fidelement traduits: »Quelle 
pitie, si l'&endue de vos connaissances, vos talents et vos vertus ne 
vous servaient qu'a pervertir ces dons du ciel pour faire la misere et 
la desolation du genre huwain! Vous n'avez rien ä desirer, Sire, dans 
ce monde, que Taugaste titre d'un keros cbretien.« 

Je me flatte que ce fanatique imprimera bientöt une lettre de moi 
au Grand Türe Mustapha, dans laquelle j'exhorterai Sa Hautesse ä 

1) Baron Friedrich Melchior von Grimm (1723—1807), Verfasser des Petit 
prophete de Böhmisch-Broda (1753), war im September 1769 in Potsdam beim Könige 
gewesen; vgl. XXIV, 463; XXV, 331. Über eeine früheren Beziehungen mm 
Könige vgl. XVIII, 225 seinen Brief an die Landgräfin Karoline von Heesen vom 
15. Juli 1766 bei Walther, Briefwechsel der großen Landgräfin Karoline von 
Hessea 2 (1877), 429. 

2) Die Zusammenkunft des Königs mit Kaiser Joseph II. in Neiße vom 25. 
bis 28. August. 
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Stre an heros mahometan; mais comme Mastapha n'a veine qui teude 
k le faire nn heros, et que ma veritable heroTne, l'impäratrice de 
Russie, y a mis bon ordre 1 ), je ne crois pas que j'entreprenne cette 
conversion turque. Je m'en tiens aus princes et aux princesses da Nord, 
qai me paraissent plus eclaires que tont le serail de Gonstantinople. 

Je ne reponds autre chose ä l'aateur qai m'impute cette belle 
lettre ä V. M. que ces qoatre lignes-ci: 

» J'ai vu dans le WhiteliaU Evening-Post du 7 octobre 1769, n° 3668, 
une pretendue lettre de moi ä Sa Majeste le roi de Prusse. Cette 
lettre est bien sötte; cependant je ne Tai poiut 6crite. Fait ä Ferney, 
le 29 octobre 1769. Voltaire.« 

II y a partout, Sire, de ces esprits egalement absurdes et me- 
chants, qai croient ou qui font semblaot de croire qu'on n'a point de 
religio d quand on n'est pas de leur secte. Ces superstitieux coquins 
ressemblent ä la Philaminte*) deaFemmes savantes de Moliere; ils disent : 



J'ai dit quelque part 3 ) que La Motte Le Vayer, precepteur du 
frere de Louis XIV, repondit un jour a un de ces maroufles: »Mon 
ami, j'ai tant de religion, que je ne suis pas de ta religion«. 

Iis ignorent, ces pauvres gens, que le vrai culte, la vraie piete, 
la vraie sagesse, est d'adorer Dien comme le pere commun de tous 
les hommes sans distinction, et d'etre bienfaisant. 

Iis ignorent que la religion ne consiste ni dans les re>eries des 
bons quakers, ni dans Celles des bons anabaptistes ou des pietistes, ni 
daus l'impanation et l invination, ni dans un pelerinage a Notre-Dame 
de Lorette, ä Notre-Dame des Neiges, ou a Notre-Dame des Sept Dou- 
leurs; mais dans la eonnaissance de l'ßtre snpreme qui remplit tonte 
la nature, et dans la vertu. 

Je ne vois pas que ce soit une piete bien eclairäe qui ait refusö 
aux dissidents de Pologne les droits que leur donne leur naissance, et 
qui ait appele les janissaires de notre saint-pere le Türe au secours 
des bons catholiques romains de la Sarmatie 4 ). Ce n'est point pro- 
bablement le Saint-Esprit qni a dirigä cette affaire, ä moins que ce 



1) Die Rassen hatten im September die Festung Chotzim erobert und waren 
in die Moldan und Walachei eingerückt. 

2; Nach den Worten Annandes (Moliere, Femmes savantes 3, 2). 

3) In einer Anmerkung der Preface du Poeme sur le desastre de Lisbonne, 
1766 (9, 467). 

4) Der Sultan Mustapha III. hatte im Oktober 1768 zugunsten der Konföderation 
von Bar an djrllussen den Krieg erklärt. 



Nul ne doit plaire ä Dieu que nous et nos amis. 
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1769 ne soit an saint-esprit da reverend pere Malagrida 1 }, oa da reverend 
pere. Guignard, oa da revärend pere Jacques Clement. 

Je n'entre point danB la politique qai a toajoars appuye la cause 
de Dieu, depuis le grand Constantin, assassin de tonte sa famille, 
jusqu'au meurtre de Charles I er , qu'on fit assassiner par le bourreau, 
l'Evangile ä la main. La politiqne n'est pas mon affaire; je me suis 
toujours borne ä faire mes petits efiforts pour rendre les hommes moins 
sota et plus honn€tes. C'est dans cette idee qne, sans consulter les 
interets de quelques souverains (int£rets ä moi tres-inconnus), je me 
borne h souhaiter tres-passionnement que les barbares Turcs soient 
cbasses incessamment du pays de Xenophon, de Socrate, de Piaton, 
de Sophocle et d'Enripide. Si Von voulait, cela serait bientöt fait; 
mais on a entrepris autrefois sept croisades de la superstition, et on 
n'entreprendra jamais une croisade d'honneur; on en laissera tont le 
fardeau ä Catherine. 

Au reste, Sire, je suis dans mon lit depuis un an; j'aurais voulu 
que mon lit ffit ä Cleves. 

J'apprends que V. M., qui n'est pas faite pour Stre au lit, se porte 
mieux que jamais, que vous etes engraissc, qne vous avez des cou- 
lenrs brillantes. Que le grand ßtre qui remplit l'univers vous con- 
serve! Soyez a jamais le protecteur des gens qui pensent, et le fteau 
des ridicales. 

Agreez le profond respect de votre ancien serviteur, qui n'a ja- 
mais chang6 d'id6es, quoi qu'on dise. 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 162 mit dem irrigen Ansatz: novembre. — 
Am 30. Oktober schickte Voltaire eine Abschrift dieses Briefes an die Kaiserin 
Katharina (46, 7696; Nr. 7698 bezieht sich wohl kanm anf obigen Brief). 



488. 

An VOLTAIRE. 

a Potsdam, ce 25 novembre 1769. 

1769 Vous arez trop de modestie, si vous avez pu croire qu'un silence 
25. Nov. comme ce i u j q Ue V0U8 avez garde pendant deux ans püt €tre sup- 
auf 487.; portä avec patience. Non, sans doute. Tont homme qui aime les 
lettres doit s'interesser ä votre conservation, et etre bien aise quand 
vous-meme lui en donnez des nonvelles. Que des Suisses s'etablisaent 

1) Der Jesnit Malagrida galt als Anstifter des Mordversuches anf den KUntg 
von Portugal vom 3. Sept 1758 (vgl. oben S. 64 Anm. 2) ; der Jesuit Guignard 
wurde als Mitverschworener an dem Anschlage des Pere Chatel gegen Heinrich IV. 
am 27. Dezember 1594 hingerichtet 
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ä Cleves, ou qu'ils restent ä Geneve, ce n'est pas ce qui ininteresse; 1769 
mais bien de savoir ce que fait ce häros de la raison, ce Promethta ^ No 
de nos jours, qui apporte la lumiere cäleste pour eclairer des aveugles, 
et les d6sabuser de leurs prejugäs et de leurs erreurs. 

Je suis bien aise qae des sottises anglaises vous aient reBsuscite; 
j'aimerais les extravagants qni feraient de pareils miracles. Cela n'em- 
peche pas qne je ne prenne l'auteur anglais pour un ancien Picte qui 
ne connaSt pas l'Enrope. II faut etre bien nouveau pour vons traduire 
en Pere de l'Eglise qui, par pitie de mon äme, travaille ä ma con- 
version. II serait a souhaiter que vos eveques francais eussent une 
pareille opinion de votre Orthodoxie; vons n'en vivriez que plus tran- 
quille. 

Quant au Grand Türe, on le croit tres-ortbodoxe, a Rome comme 
a Versailles. II combat a ce que ces messieurs pretendent, pour la 
foi apostolique, catholique et romaine. C'est le croissant qui defend 
la croix, qui Boutient les eveques et les confederes de Pologne l ) contre 
ces maudits heretiques, tant grecs que dissidents, et qui se bat pour 
la plus grande gloire du tres-saint-pere. Si je n'avais pas lu l'histoire 
des croisades dans vos ouvrages 1 ), j'aurais peut-etre pu m'abandonner 
ä la folie de conquerir la Palestine, de delivrer Sion et cueillir les 
palmes d'Idumee; mais les sottises de tant de rois et de paladins qui 
ont guerroye dans ces terres lointaines m'ont empechä de les imiter, 
assure que l'imperatrice de Russie en tiendrait bon compte. Je bonie 
mes soins a exhorter messieurs les confederes ä l'union et ä la paix, 
ä leur marquer la diflference qu'il y a entre perseenter leur religion 
et d'exiger d'eux qu'ils ne pers6cutent pas les autres 5 ); enfin je vou- 
drais que l'Europe föt en paix, et que tout le monde fl&t content. Je 
crois que j'ai heritö ces sentiments de feu l'abb6 de Saint-Pierre 4 ); et 
il pourra m'arriver comme ä lui de demeurer le seul de ma secte. 

Pour pasaer ä un sujet plus gai, je vous envoie un Prohgue de 
comMk\ que j'ai compose a la bäte pour en regaler l'&ectrice de 
Saxe, qui m'a rendu visite. C'est une princesBe d'un grand merite, et 
qui aurait bien valu qu'un meilleur poe*te la chantät. Vous voyez que 
je conserve mes anciennes faiblesses; j'aime les belles-lettres a la 
folie; ce sont elles seules qui charment nos loisirs, et qui nous pro- 



1) Vgl. 8. 163 Anm. 6. 

2) Im Essai aar les moeurs (11, 436). 

3) Politische Correspondenz 29, 195 (9. Not. 1769). 

4) Vgl. Bd. 2, 121. 123. 

6) Aufgeführt 26. Okt 1769 in Berlin (XIII, 187) bei Anwesenheit der ver- 
witweten Kurfürstin Maria Antonia von Sachsen. 
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1769 curent de vrais plaisirs. J'aimerais tout autant la philosophie, si notre 
'* ov * faible raison y pouvait decouvrir les verites cachees a nos yeux, que 
notre vaine curiosite recherche si avidement; mais apprendre ä con- 
naitre, cest apprendre a douter 1 ). J'abandonne donc cette mer si fe- 
conde en ecueils d'absurdites, persuade que, tous ces objets abstraits 
de nos speculations etant hors de notre portee, leur connaissance nons 
serait entierement inutile, si nons pouvions y parvenir. 

Avec cette facon de penser, je passe ma vieillesse tranquillement. 
je täche ä me procurer toutes les brochnres du neveu de l'abbe Ba- 
zin 2 ): il n'y a que ses ouvrages qu'on puisse lire. 

Je lui souhaite longue vie, sante et eontentement et quoiquil est 
dit, je Taime toujours. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G.StA. Das Tagesdatum geändert 



489. 

Von VOLTAIRE. 

9 decembre 1769, k Ferney. 

Qnand Thalestris, que le Nord admira, 
Rendit viaite a ce vainqueur d'Arbele, 
II lui donna bals, ballets, opära, 
Et fit, de plns, de jolis vera ponr eile. 
Tooa deux avaient infiniment d esprit; 
C'etait, dit-on, plaiair de les entendre; 
On avouait que Jupiter ne fit 
Des Thalestris que du temps d'Alexandre. 

Pausanias 3 ), dans ses Pnissiaques, dit qu'Alexandre poassait son 
nmour pour les beaux-arts jusqu'ä faire des vers dans la langue des 
Velches, et qu'il mettait toujours dans ses vers un sei peu common, 
de l'barmonie, des idees vraies, une grande connaissance des hommes, 
et qu'il faisait ces vers avec une facilitc incroyable, que ceux qu'il fit 
pour Thalestris etaient pleins de gräce et d'harmonie. 

II ajoute que ses talents etonnaient beaueoup ses Maccdoniens et 
ses Thraces, qui se connaissaient peu en vers grecs, et qu'ils appre- 
naient par les autres nations combien leur maitre avait d'esprit; car, 
pour eux, ils ne le connaissaient que comme un brave guerrier, qui 
savait gouverner comme se battre. 

1) Nach Versen der Madame Deahoulieree. 

2) Die Defense seines Essai eur les moeurs hatte Voltaire unter dem Namen 
des »Neffen des Abb6 Bazin« herausgegeben (26, 367). 

3) Voltaire hatte zuerst Lycophron geschrieben, dann nach Racine, Les Plai- 
deurs 2, 3 geändert. 



1769 
9. Dez. 
[Antwort 
auf 488.] 
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II y avait, dit Plutarque, dans ce temps-la, an vieux Velche re- 
tire vers les montagnes du Caucase, qui avait ete autrefois a la cour 
d' Alexandre, et qni vivait aussi beureux qu'on pouvait YStre loin da 
camp du vainqueur d' Arbeies et de Basroc Ce vieux radoteur disait 
souvent qu'il etait tres-fache de mourir sans avoir fait encore nne fois 
sa cour au heros de la Macedoine. 

Sirc, je ne donte pas que vous n'ayez dans votre cour des savants 
qui ont lu Plntarque et Xenopbon dans la bibliotheque de votre nou- 
veau palais 5 ); ils pourront vous montrer les passages grecs que j'ai 
l bonneur de vous citer, et V. M. verra que rien n'est plus vrai. 

Je donnerais tont le mont Caucase pour voir ce Velche deux jours 
a la cour d'Alexandre. 

Naoh dem eigenbtindigen Entwurf in Voltaire« Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg. — Am 16. Dezember erhielt der König die Nachricht 
von dem Erscheinen der Broschüre »Anekdoten zor Erläuterung der Branden- 
burgischen Geschichte und des letzteren Krieges« (1769), welche Stücke aus dem 
Briefwechsel des Königs mit dem Prinzen von Preußen und des Prinzen Bericht 
über seinen Sommerfeldzug von 1767 (vgl. oben S. 32 Anm. 3) enthielt. Der 
König verfugte die Beschlagnahme. Der Kabinettsrat Müller hatte schon am 
30. Oktober dem Minister Grafen Finckenstein das Erscheinen der Schrift angezeigt, 
mit der Bemerkung: II n'y a effectivement qu'nn Voltaire qui puisse avoir le front 
de pnblier de pareils secrets. Politische Correspondenz 29, 267. 

490. 

An VOLTAIRE. 

ä Berlin, 

Le vieux citadin du Caucase, 
Heseuscite de son tombeau, 
Caracole encor sur Pegase 
Pias lestement qu'un jouvenceaa. 
J'aimerais mieuz me voir a table 
Avec ce Velche plein d'appae, 
Esprit fecond, toujours aimable, 
Qu'avec son Greo Pausanias. 

Le vieux Velche a beaueonp d'erudition; cependant il paralt qu'il 
persifle nn peu ce pauvre Thrace qu'il alexandrise. Ce pauvre Thrace 
est nn homme tres-ordinaire, qui n'a jamais possede les grands talents 
du vainqueur du Granique, et qui aussi n'a point eu ses vices. II a 
fait des vers en velche, parce qu'il en fallait, et qne, pour son mal- 

1) Roßbach. 

2) Das »Nene Schloß von Sanssouci« war 1768, obwohl noch nicht fertig, 
vom Könige bezogen worden. 
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ce 4 janvier 1770. 

1770 
4. Jan. 

[Antwort 
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1770 heur, pereonne que lui dana son pays netait atteint de la rage de 
' Jan ' la metromanie. II a envoye sea vera au vice-dieu qu'Apollon a etabli 
8on vicaire dana ce monde; il a aenti que c'etait en?oyer dea corneillea 
ä Athene8; maia il a cru que c'etait un hommage qo'il fallait rendre 
ä ce vice-dieu, comme de certaiuea aectea de papegotB 1 ) rendent au 
vieux qui preaide aur lea aept montagnea. 

Quand voua avez pris dea pilules, toub purgez de meilleura vers 
que toua ceux qu'on fait actuellement en Europe. Pour moi, je pren- 
draia tonte la rhubarbe de la Siberie et tout le aene de8 apothicaires, 
sana que jamaia je fi88e un cbant de la Henriade. Tenez, voyez-voua, 
mon eher, chacun nait avec un certain talent: voua avez tout recu de 
la nature; cette bonne mere n'a paa et6 anasi liberale envera tout le 
monde. Voua compoaez voa ouvragea pour la gloire, moi pour mon 
amuaement. Nona reussissons Tun et l'autre, maia d'une maniere bien 
differente; car, autant que le soleil eclairera le monde, autant qu'il 8e 
conaervera une teinture de acience, une etincelle de goüt, autant qu'il 
y aura des eaprita qui aimeront dea penaees sublimes, autant qa'il se 
trouvera dea oreillea sensibles ä 1 harmonie, vos ouvrages dureront, et 
votre nom remplira le vague espace des siecles qui mene a l eternite. 
Pour les miens, on dira: C'est beaueoup que ce roi n'ait pas ete tout 
a fait imbecile; cela est passable; s'il etait ne particulier, il aurait 
pourtant pu gagner aa vie en se faisant correcteur cbez quelque li- 
braire; et puis on jette le Ii vre lä, et puis on en fait dea papillotes, 
et pnia il n'en est plua question. 

Maia comme ne fait pas des vers qui veut, et qu'on barbonille du 
papier plus facilement en prose, je vous envoie un memoire») destine 
pour l'Academie. Le sujet est grave, la matiere est philoaophique, et 
je me flatte que vous conviendrez du principe que j'ai tache de de- 
montrer de mon mieux. 

J'eapere que cela me vaudra quelque brochure de Ferney. Si 
voua le voulez, noua barroterons nos marchandises; c'est un commerce 
que j'espere faire avec avantage, car les denrees de Ferney valent 
mieux que tout ce que la Thrace peut produire. 

J'attenda sur cela votre r6ponae, voub asaurant que peraonne ne 



1) Das Wort stammt ans Voltaires Mule du pape und bezeichnet die An- 
hänger des Papstes (Litträ). 

2) Essai sur l'amour-propre envisage comme principe de morale, am 11. Jan. 
1770 in der Akademie vorgelesen (IX, 86). Abschrift in Voltaires Nachlaß auf 
der Kaiserl. Bibliothek zu St. Petersburg, der darauf geschrieben: Memoire pour 
racademie par le roi de Prasse envoye au mois de janvier, regu le 26. 
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connait mieux le prix du solitaire du Caucase que le Philosophe de 1770 
Sans-Souci. Federic. 4 

Nach der Ausfertigung von der Band Catts. 6. St. A. DaB Tagesdatum aus 
1(?) geändert 

491. 

Von VOLTAIRE. 

Janvier 1770. 

Mon eher Lorrain 1 ), je ne sais pas comment vous vous appelez 1770 
aujourd'hui, mais au bout de dix-huit ans j'ai reconnu votre ecriture. ^ n " ort 
Je vois que vous avez travaille sous un grand maitre. Vous ßtes donc auf 490. 
de l'Academie de Berlin? Assurcment vous en faites l'ornement et 
Tinstruction. Vous me paraissez un grand philosophe dans le sejour des 
revues, des canons et des baionettes. Comment avez-vous pu allier des 
objets si contraires? II n'y a point de cour en Europe oü Ton associe 
ces deux ennemis. Vous me direz peut-etre que Maro-Aurele et Julien 
avaient trouve ce secret, qu'il a et6 perdu jusqu'ä nos jours, et que 
vous vivez aupres d'un maitre qui l'a ressuscite\ Cela est vrai, mon 
eher Lorrain; mais ce maitre ne donne pas le genie. 

II faut que vous en ayez beaueoup pour que vous ayez enfin 
montre par votre ecrit la vraie maniere d'Gtre vertueux sans Stre un 
sot et sans etre un enthousiaste. 

Vous avez raison, vous touchez au but. C'est l'amour-propre bien 
dirigö qui fait les hommes de bon sens veritablement vertueux. II ne 
s'agit plus que d'avoir du bon sens; et tout le monde en a sans doute 
assez pour vous comprendre, puisque votre ecrit est, comme tous les 
bons ouvrages, ä la portee de tout le monde. 

Oui, l'amour-propre est le vent qui enfle les voiles, et qui con- 
duit le vaisseau dans le port. Si le vent est trop violent, il nous sub- 
merge; si Tamour-propre est desordonne, il devient frenesie. Or, il ne 
peut ßtre fren^tique avec du bon sens. Voila donc la raison mariee a 
l'amour-propre; leurs enfants sont la vertu et le bonhenr. II est vrai 
que la raison a fait bien des fausses oouches avant de mettre ceB deux 
enfants au monde. On pretend encore qu ils ne sont pas entierement 
sains, et qu'ils ont toujours quelques petites maladies; mais ils s'en 
tirent avec du regime. 

Je vous admire, mon eher Lorrain, quand je Iis ces paroles: 
»Qu'y a-t-il de plus beau et de pluB admirable que de tirer, d'un 

1) Die mit Nr. 490 übersandte Abschrift ist von VUIaume (vgl. oben S. 19 
Anm. 3), der 1751—1766 Voltaires Kopist gewesen war. 
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1770 principe meme qui peut menor au vice, la source du bien et de la fe- 
an " licite publique 1 )?» 

On dit que vous faites aussi aux Velches l'honneur d'ecrire en vers 
dans leur langne; je voudrais bien en voir quelques-uns. Expliquez- 
moi comment vous etes parvcnu a 6tre poete, philosophe, orateur, 
bistorien et mnsicien. On dit qu'il y a dans votre pays un gcnie qui 
apparait les jeudis ä Berlin, et que, des qu'il est cntre dans une cer- 
taine salle, on entend une Symphonie 3 ) excellente, dont il a compose 
les plus beaux airs 3 ). I^e reste de la semaine, il se retire dans un 
chateau bäti par un necromant; de la il envoie des influences sur la 
terre. Je crois l'avoir aperen il y a vingt ans: il me seroble qu'il avait 
des ailes, car il passait en un clin d'ceil d'un empire k un autre. Je 
crois meme qu'il mc fit tomber par terre d'un coup d'aile. 

Si vous le voyez ou sur un laurier, ou sur des roses, car c'est la 
qu'il habite, mettez-moi a ses pieds, suppose qu'il en ait, car il ne 
doit pas etre fait comme les hommes. Dites-lui que je ne suis pas 
rancunier avec les genies. Assurez-le que mon plus grand regret, a ma 
raort, sera de n'avoir pas vecu a l ombre de ses ailes, et que j'ose 
cherir son universalite avec l'admiration la plus respectueuse. 

Nacb der Kehler Ausgabe 66, 164. 

492. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 17 fevrier 1770. 
n^IM) ^ 6 P auVTe Lorrain, dont vous vous souvenez, trouve une grande 
[Antwort difference des copies qu'il fait ä present de Celles qu'il faisait autre- 
anf 491.) fois. A present, il ecrit pour le temps; il y a dix-huit ans qne c'etait 
pour 1'immortalite. H n'en est pas moins flatte de Tapprobation que 
vous donnez a son ouvrage, qui roule sur des id£es dont on trouve le 
germe dans X Esprit d'Helvetins et dans les Essais de d'Alembert *). 
L'un ecrit avec une metaphysique trop subtile, et l'autre n'indique 
simplement que ses idees. 

Le panvre Lorrain sent qu'il vous a importune par l'envoi des 
reveries de son mattre; il sait que vous donner sesonvrages c'est envoyer 
des corneilles a Athenes. Mais, par une suite de l'elevation ou se trouve 

1) Vgl. IX, 90. 

2] Sinfonie ist die Bezeichnung für eine Ouvertüre in italienischem Stile. 

3) Vgl. Colini, Mon sejour pres de Voltaire p. 24: Le Roi donnait de temps 
en tempe des concerts particnliers dans son Appartement Von diesen Donneretags- 
konzerten in Berlin findet sich sonst keine Nachricht 

* 

4) Der König meint wohl die Elements de philosophie, den 4. Band der 
Heianges littcraires, die er XXIV, 609 als Essais de philosophie bezeichnet 
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le Patriarche de Ferney, il doit s'attendre ä ces sortes d'hommages 1770 
et d'importunites. Le patriarche demande des vers en velche d'un auteur 17 " Fel 
tudesque; il cn aura; mais il se repentira de les avoir demandes. Ces 
vers sont adresses a, une dame qu'il doit connaitre ! ) ; faits ä l'occasion 
d'un propos de table, oü cette dame se plaignait de Ia difficulte de 
trouver un juste milieu entre le trop et le trop peu. Ce sont de ces 
vers de societe dont Paris fournissait autrefois d'amples recueils et qui 
commencent a devenir plus rares. 

Le pauvre Lorrain est bien embarrasse ä decouvrir le genie dont 
vons lai parlez; il l'a cherche partout. Ce n'est pas Ia saison-) des 
roaes et les lauriers out tous cto transplantcs en Russie, de Sorte qu'il 
le cherche en vain. Le Lorrain suppose que la brillante imagination 
qui ä Ferney triomphe du temps et des infirmites de l'äge a trace de 
fantaiBie le tableau de ce genie, et qu'il en est comme du jardin des 
Hesperides et de la fontaine de Jouvence, que la grave antiquite a 
si longtemps recherch^s inutilement. 

Si cependant il etait question d'un bon vieux radoteur de philo- 
sophe qui habite une vigne de ces environs, il a charge le Lorrain 
de vous assurer qu'il regrette fort le Patriarche de Ferney; qu'il 
voudrait qu'il füt possible encore de le recueillir chez lui et de l'as- 
socier k ses etudes; qu au moins ce patriarche peut ctre assurö que 
personne n'apprecie mieux son merite, et n'aime plus que lui son beau 
genie. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St. A. 



493. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 

C'en est trop d avoir tout ce fen 
Qui si vivement vons inspire, 
Qui luit, qui plait, et qu'on admire, 
Quand les autres en ont trop peu. 

Sur les humains trop d'avantages, 
Dans voa exploita, dans vos Berits, 
Etonnent les grands et les sageB, 
Qui devant voub sont trop pctils. 

1) Epttre sur le trop et le trop peu, ä Madame de Horrien (XIII, 8). Frau 
von Morrien geb. von der Marwitz, geb. 1705, Witwe des 1760 verstorbenen Ober* 
hofmeisters der Königin-Mutter. Vgl. Hohenzollernjahrbuch 1903, S. 9. 

2] In der Vorlage: raison, offenbar verschrieben fUr saison. Der Abdruck 
des Konzeptes ((Euvres Posthumes 10, 66) hat saison. Die Kehler Ausgabe gibt: 
ce n'est pas sans raison; les roses et le« lauriers usw. 



9 mars 1770. 

1770 
9. März. 

(Antwort 
auf 492.1 
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Von Voltaire. 



J'eus trop deepoir dans ma jeunesse, 
Et dans Tage mür trop d'ennuis; 
Mais dans la rieillesse oü je suis, 
H61as! j'ai trop peu de eagesae. 

De France on dit que, dans ee tempa, 
Quelques Muses so sont banniea; 
Nona n'avoas pas trop de savants; 
Nona avons trop peu de genies. 

Vivre et monrir aupres de vous, 
C'eüt e"te pour moi trop pretendre; 
Et si mon aort eat trop peu dom, 
C'est a lui que je veux m'en prendre. 

Sire, il est clair que voua avez trop de tont, et moi trop peu. 
Votre tpttre ä Madame de Morrien sur ee sujet est charmante. II y 
a plus de trente ans qne vonz m'etonnez tous les jours. Je concois 
bien comment un jenne Parisien oisif pent faire de jolis vers francais, 
quand il n'a rien ä faire le matin qne sa toilette; mais qu'un roi da 
Nord, qai gouverne tont Beul une vingtaine de provinces, fasse sans 
peine des vers ä la Cbaulieu, des yers qui sont ä la fois d'un poete 
et d'un homme de bonne compagnie, c'est ce qui me passe. Quoi! 
vous nous battez en Thuringe 1 ), et toub faites de vers mieux que 
nous! C'est lä qu'il y a du trop; et voua me causez trop de regrets 
de ne pas monrir aupres de Votre Majeste herofque et poetique. 

Nach dem eigenhändigen Entwarf in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. Biblio- 
thek zu St Petersburg. 



494. 
An VOLTAIRE. 

[Avril 1770.] 

De Chaulieu l'epicurien 
Je n'eus point en don le gönio; 
Mais la goutte qui me retient 
Sur mon grabat ä l'agonie 
Vient, par aa ge'nöalogie, 
De la möme dont fut atteint 
Cet aimable Sybaritain *}. 



1) Schlacht bei Roßbach. 

2) Chaulieu hat zwei Gedichte auf seine Gicht gemacht: »Sur la prämiere 
attaque de goutte que l'auteur eut en 1695« und »A Madame D. pour la prier de 
Je venir voir pendant qu'il avait la gontte en 1708«. 



1770 
9. März. 



1770 
April. 

[Antwort 
auf 493.) 
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Je vois qne par detail il faut qoitter la vie 1770 
Ou plos tot oa plus tard; les ressorts sont uses: April. 
L'un ne digere plos, l'antre a lee yeux blosses; 
De Hourdß et de perclns la gente moribonde 
Traneporteut en ballots par bonne occasion 

Leur gros bagage en l'antre monde, 

Joaqu'ä la di «Solution 
Qni rassemble le tont dans le sejour immonde. 
Ponr moi, je Bens deja cronler le bätiment, 
Mes pieds eBtropies perdent lenr mouvement; 
Convert de mes debris, je me fais une fete 
Qne de maux conjnres l'implacable tempöte 

Par basard jnaqu'en ce moment 

Ait encore epargne ma tete 1 )- 



Mes raanx m'ont empeche de rcpondre ä votre charmante lettre. 
Lea sons de votre lyre se sont fait entendre dans le Tartare, oü j'etaia 
alagene; ils ont fl6chi les tyrans qui m'opprimaient; Hb m'ont rendu 
a la vie, comme antrefois Orphee sut d61ivrer Eurydice. Le premier 
usage qne je fais de ma convalescence est de remercier l'Orphee on 
l'Apollon qni me l'a procuree, et de lni envoyer en tribut nne faible 
prodnction de malade 3 ). J'attends le retonr de mes forces pour vons 
en dire davantage, en implorant la natnre pour qu'elle conserve la 
seale colonne dn Parnasse qni noua reste, et ce bras arme du fondre 
de la raison qui a ecrase la superstition et le fanatisme. 

Das Gedicht nach dem Abdruck (Euvres Postbnmes 8, 102; die Prosa nach 
dem Abdruck des undatierten Konzeptes ebenda 10, 54. In der Ausgabe von 
Preuß (XXIII, 162) auf den 3. April 1770 angesetzt. 



495. 

Von VOLTAIRE. 

& Ferney, 27 avril 1770. 
Sire, quand vous etiez malade, je Tetais bien ansei, et je faisais 1770 
meme tont comme vous de la prose et des vers, ä cela pres que mes ^^ort 
vers et ma prose ne valaient pas grand' chose; je conclus que j'etais auf 49 1. 
fait ponr vivre et monrir aupres de vous, et qu'il y a eu malentendn 
si cela n'est pas arrive\ 



1) Der König hatte im Httrz drei schwere Gichtanfälle gehabt. 

2) Dialogue de morale a l'usago de la jeune noblesse (IX, 44). 
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Von Voltaire. 



1770 Me voilä capucin 1 ), pendant que vous etes j&uite 2 ); c'eat encore 
• April " une raison de plus qui devait me retenir ä Berlin. Cependant on dit 
que frere Ganganelli a condamne mes ceuvres 3 ), ou du moins celles 
que les libraires vendent sous mon nom. 

Je vais ecrire ä Sa Saintete que je suis un tres-bon catholique, 
et que je prends V. M. pour mon repondant. 

Je ne renonce point du tout ä mon aureole; et comme je suis pres de 
mourir d une fluxion de poitrine, je vous prie de me faire canoniser au 
plus vite. Cela ne vous coütera que cent mille ecus; cest marche donne. 

Pour vous, 8ire, quand il faudra voas canoniser, on s'adressera 
k Marc-Aurele. Voa Dialogues sont tout ä fait dans aon goüt comme 
dans ses principes; je ne sais rien de plus utile. Vous avez trouve le 
secret d etre le defenaeur, le legislateur, l'hiatorien et le precepteur 
de votre royaume; tout cela est pourtant vrai; je defie qu on en dise 
autant de Mustapha. Voua devriez bien vous arranger pour attraper 
quelques depouilles de ce gros cochon; ce serait rendre service au 
genre humain. 

Pendant que l'empire russe et 1'empire ottoman se choquent avec 
un fracas qui retentit juaqu'aux deux bouts du monde, la petite ^pu- 
blique de Geneve est toujours sous les armes; mon manoir est rempli 
d'emigrants qui s'y refugient. La ville de Jean Calvin n'est pas ädifiante 
pour le moment preaent 4 ). 

Je n'ai jamais vu tant de neige et tant de sottises. Je ne verrai 
bientöt rien de tout cela, car je me meurs. 



1; Voltaire war durch Patent des Kapozinergenerals in Rom zum Bruder 
des dritten Ordens, fils spirituel de St-Frangois et pere temporel du pays de Gex 
ernannt; vgl. seinen Brief vom 9. Febr. 1770 (46, 7776;. 

2; Als Beschützer der durch die Bourbonischen Höfe vertriebenen Jesuiten. 

3 Clemens XIV. durch ein Breve vom 1. März 1770. 

4 1 ! In Genf gab es auGer den Bürgern die Natifs, d. h. Sühne von Leuten, 
die in Genf wohnten, ohne das Bürgerrecht zu besitzen. In den Wirren 1766 und 

1767 (vgl. S. 140) hatten sich die Bürger ihrer Hilfe bedient; im Reglement von 

1768 waren den Natifs einige Vergünstigungen gewährt worden. Die Heißsporne 
unter don Natifs waren damit nicht zufrieden; im Febr. 1770 hatten sie eine Er- 
hebung versucht, bei der es zu blutigen Zusammenstoßen gekommen war, mit 
dem Ergebnis, daß acht der Haupträdelsführer verbannt wurden. »Nous appreuons 
de Genevo que la conjuration d'une partie des natifs de cette ville y a 6t6 pru- 
venue assez i temps pour empecher les snites funestes de ce que les fauteurs 
nomment le soulevement des natifs. Les citoyens et les bourgeois, de coneert 
avec les Conseils, soutenus de leur garniBon, ont heurensement fait echouer les 
projets de ces temlraires. Le conseil souverain s'est contentö de bannir de son 
territoire quelques chefs« (sie gingen nach VerBoy). Eztrait d'une lettre ecrite de 
Ferney le 16 mars 1770 in Gazette litteraire de Berlin 1770, p. 128; vgl. die Briefe 
ans Genf 10. April, 8. Mai, 11. Mai in der Gazette de Leide von 1770. 
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4. Mai. 



Daignez recevoir la benediction de frere Francois, et m'envoyer 1770 
celle de Saint Ignace. 27 April 

Restez an heroa sur la terre, et n'abandonnez pas absolument la 
memoire d'un homme dont 1'äme a toujours ete aux pieds de la vötre. 

Nach der Kebler Ausgabe 65, 170. 

496. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 4 mai 1770. 

Sire, je me flatte que votre sante est entierenient raffennie; je ,1770 
voas ai vu autrefois vous faire saigner ä cloche-pied immädiatement 
apres nn acces de goutte, et monter a cheval le lendemain; vous faites 
encore plus aujourd'hui ; yos Dialogues ä la Marc- Aurele sont fort au- 
dessas d'une coarse ä cheval et d'une parade. 

Je De sais si V. M. est encore antant dans le goüt des tableaux 
qn'elle est dans celui de la morale. L'imp6ratrice de Russie en fait 
acheter a present de tons les cötes; on lni en a vendu ponr cent 
mille francs a Geneve; cela fait croire qu'elle a de Targent de reste 
ponr battre Mnstapba. Je voudrais qne vous vons amusaseiez ä battre 
Mustapha aussi, et que vous partageassiez avec eile; mais je ne suis 
charge que de proposer un tableau ä V. M., et nullement la guerre 
contre le Türe. M. Hennin, resident de France ä Geneve, a le tableau 
des trois Gräces, de Vanloo, haut de six pieds, avec des bordures. II 
le veut vendre onze mille livres; voilä tont ce que j'en sais. II £tait 
destine pour le feu roi de Pologne. S'il convient a votre nouveau 
palais 1 ), vous n'avez qu'ä ordonner qu'on vous l'envoie, et voilä ma 
commission faite. 

Conane j'ai presque perdu la vue au milieu des neiges du mont 
Jura, ce n'est pas a moi a parier de tableaux. Je ne puis guere non 
plus parier de vers dans l'etat oii je suis; car, si V. M. a eu la goutte, 
votre vieux serviteur se meurt de la poitrine. Nous avons Thiver pour 
printemps dans nos Alpes. Je ne sais si la nature traite mieux les 
sables de Berlin, mais je me souviens que le temps etait toujours beau 
aupres de V. M. Je la supplie de me conserver ses bont^s, et de n'a- 
voir point de goutte. Je suis plus pres du paradis qu'elle, car eile 
n'est que protectrice des jesuites, et moi, je suis reellement capucin; 
j'en ai la patente avec le portrait de Saint Franyois, tire sur Toriginal. 

Je me mets ä vos pieds, malgre mes honneurs divins. 

Frere Francois Voltaire. 

Nach der Kehler Anagabe 65, 173. 
1) Vgl. S. 167 Anm. 2. 
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497. 

An VOLTAIRE. 

a Charlottenbourg, ce 24 mai 1770. 
1770 Je vous crois tres-capucin, puisque vous le voulez, et meine sür 
24. Mai. yotre ca nonisation ; panni les saints de rßglise je n'en connais 

[Antwort , ... . « 

auf 496 ancnn qui vous soit comparable, et je commence par dire: Sancte 
u. 496.) YoH ere} wa ^ 0 nobis. 

Cependant le saint-pere vous a fait brüler a Korne. Ne pensez 
pas que vous soyez le seul qni ayez joui de cette faveur: V Abregt de 
Fleury a en un sort tont semblable 1 ). II y a je ne sais quelle affinite 
entre nous qui me frappe. Je suis le protecteur des jesnites, vous 
des capucins ; vos ouvrages sont brüles a Rome, les miens aussi. Mais 
vous etes saint, et je vous cede la preference. 

Comment, monsieur lo saint, vous vous etonnez qu'il y ait une 
guerre en Europe dont je ne sois pas! Cela n'est pas trop canonique. 
Sachez donc que les philosophes, par leurs declamations perpetuelles 
contre ce qu'ils appellent des brigands mercenaires, m'ont rendu paci- 
fique. L'imperatriee de Russie peut guerroyer a son aise; eile a obteuu 
de Diderot, a bon denier comptant 2 ), une dispense de faire battre les 
Russes contre les Turcs. Pour moi, qui crains les censures pbilo- 
sopbiques et qui crains de commettre un crime de lese-philosophie 
et Texcommunication encyclopedique, je me tiens en repos. Et comme 
aucun livre n'a paru encore contre les subsides, j'ai cru quMl m'6tait 
permis, selon les lois de la nature, d'en payer a mon allie, auquel je 
les dois 3 ); et je suis en regle vis-a-vis de ces precepteurs du genre 
humain qui s'arrogent le droit de fesser princes, rois et empereurs qui 
desoböissent a lenrs regles. 

Je me suis refondu par la lecture d'un ouvTage intitulö Essai sur 
les p-ejugcs*}. Je vous envoie quelques remarques qu'un solitaire de mes 
amis a faites sur ce livre. Je m'imagine que ce solitaire s'est assez 
roncontre aveo votre fa^on de penser, et avec cette moderation dont 
vous ne vous departez jamais dans les ecrits que vous avouez vötres. 
Au reste, je ne pense plus a mes maux; c'est Faffaire de mes jambes 
de s'aecoutumer avec la goutte comme elles pourront J'ai d'autres oc- 
cupations; je vais mon chemin, clopinant ou boitant, sans m'embarrasser 



1) Vgl. oben S. 128 Anm. 4. 

2) Kaiserin Katbarina hatte Diderot seine Bibliothek für 600000 Livree ab- 
gekauft, sie ihm aber für seine Lebenszeit gelassen. 

3) Nach dem Vertrage vom 11. April 1764 ; vgl. oben S. 143 Anm. 2. 

4} Aus dem Kreise des Barons von Holbach. DeBKünigs Gegenschrift: IX, 129. 
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de ces bagatelles. Lorsque j'etais malade, en recevant votre lettre«), 1770 
le Souvenir de Panetins J ) ine rendit mes forces. Je me rappelai la 24 M * 
reponse de ce philoaophe a Pompee, qui deairait de l'entendre; et je 
me dis qu'il sentit honteux pour moi que la goutte m'empecbät de 
vous ecrire. 

Vous me parlez de tableaux suisses; mais je n'en achete plus de- 
puis que je paye des subsides. II faut savoir prescrire des bornes a 
ses goüts comme a ses passions. 

Au reste, je fais des vcdux sinceres pour l'energie et la corrobo- 
ration de votre poitrine. Je crois toujours qu'elle ne vous fera pas 
faux bond sitöt. Contentez-vous des miracles que vous faites en cette 
vie, et ne voub hätez pas d'en operer apres votre mort. Vous etes 
sür des premiers, et les pbilosophes pourraient snspecter les autres. 
Sur quoi je prie saint Jean du desert, saint Antoine, saint Francis 
d'Assise et saint Cucufin') de vous prendre tous dans leur sainte et 
digne garde. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



498. 

Von VOLTAIRE. 

8 juin [1770]. 



Qnand un cordelier«) incendie 1770 

Lea ouvrages d'un capucin, 8. Juni. 

On sent bien que c'eat Jalousie, (Antwort 

Un effet de Teaprit malin. 497 l 



Mais lorsque d'un grand aouverain 
Les beaux Berits il associe 
Aux farces de saint Cucufin, 
C'est une enorme etourderie. 
Le saint-pero est un pauvre saint, 
C'est un sot moine qui s'oublie; 
Au hasard il ezconununie. 
Qui trop embrasso mal ätreint 

Voilä V. M. bien payee de s'etre vou6e a saint Ignace; passe 
pour moi cbetif, qui n'appartiens qu a saint Francois. 

Le malbeur, Sire, c'est qu'il n'y a rien ä gagner a punir frere 
Ganganelli; plüt k Dieu qu'il eüt quelque bon domaine dans votre 

1) Vgl. 4%. 

2) Posidonius, des Panaetius Schiller. In dem Briefe an d'Argens vom 
26. Oktober 1759 (XIX, 97} wird richtig Posidonius genannt. 

3) Canonisation de Saint Cucufin (27, 419). 

4) Clemens XIV. war Franziskaner gewesen. 

BritfiracfcMl Friedrich» des Groß« mit YolUire. ITL 12 
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Von Voltaire. 



1770 voisinage, et que vous ne fussiez pas si loin de Notre-Dame de 
Juni Lorettet 

II est bean de savoir railler 
Ces arlequins faiseors de bulles ; 
Jahne a les rendre ridicnles; 
J'aimerais mieux les depouiller. 

Que ne vous chargez-vous du vicaire de Simon Barjone 1 ), tandis 
qoe l'imperatrice de Russie epoussette le vicaire de Mahomet? Vous 
aariez ä vons deux purge la terre de deux etranges sottises. J'avais 
autrefois concu ces grandes eBperances de vons; inais vous vous etes 
contente de vous moquer de Rome et de moi, d'aller droit au solide, 
et d'etre un heros tres-avise. 

J'avais dans ma petite bibliotheque V Essai sur les prtfugts, mais 
je ne l'avais jamais lu; j'avais essaye d'en parcourir quelques pages, 
et, n'ayant vu qu'un verbiage sans esprit, j'avais jete la le livre. Vous 
lui faites trop d'honneur de le critiquer; mais beni soyez-vous d'avoir 
march6 sur des cailloux, et d'avoir taille des diamants! Les mauvais 
livres ont quelquefois cela de bon c'est qu'ils en produisent d'utiles. 

De la fange la plnB grossiere 
On voit souvent nattre des fleurs, 
Qaand le diea brillant des nenf Soeors 
La frappe d'nn trait de lamiere. 

Tächez, je vous prie, Sire, d'avoir pitie de mes vieux prejuges 
en faveur des Grecs contre les Turcs; j'aime mieux la famille de So- 
crate que les descendants d'Orcan 2 ), malgre mon profond respect pour 
les souverains. 

Sire, vous savez bien que, si vous n'etiez pas roi, j'aurais voulu 
vivre et mourir aupres de vous. 

Le vieux malade ermite 
V. 

Je vois que vous ne voulez point des trois Gräces de M. Hennin; 
Celles qui vous iuspirent quand vous ecrivez sont beaucoup plus gräces. 

Nach dein eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiser]. 
Bibliothek zu St. Petersburg, mit der irrigen Jahreszahl 1771. Das Tagesdatum 
aus 7 geändert 

1) Ev. Matth. 16, 3. 

2) Der Sohn Osmaos, des Begründers des türkischen Reiches. 
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499. 

An VOLTAIRE. 

ä Sana-Sonci, 

Que le saint-pere ait fait brftler 
Un gros tas Je mea rapsodies, 
Je saurai, pour m'en consoler, 
M'echauffer ä leurs incendies, 
Et inettre auz pieds de Jesus-Christ, 
En bon enfant de saint Ignace, 
Tont ce que j'ai jamais ecrit 
Sans l'assistance de la gräce, 
Süffisante comme efficace. 

Mais ce suisse du paradis 
Etait ivre, ou dn moins bien gris, 
Lorsqu'il osa traiter de möme 
Les ouvrages de mon bon saint, 
Nouveau patron de Cncufin. 
J'appelle de cet anatheme 
An corps dn concile prochain. 
II paratt meme tres-plausible, 
Et, malgre Loyola, je crois 
Qne le saint-pere en tels exploits 
Ne fnt jamais moins infaillible. 

Ce bon cordeiier da Vatican n'est pas, apres tout, aussi hargneux 
qu'on se 1 imagine. S'il fait brfiler quelques livres, c'est pour que 
l'usage ne s'en perde pas; et d'ailleurs les nez romains aiment ä 
fleurer l'odeur de cette fumee. 

Mais n'admirez-vous pas avec quelle patience digne de l'agneau 
sans tache il s'est laisse enlever le comtat d'Avignon 1 ), combien peu 
il y pense, et dans quelle concorde il vit avec le Tres-Chreiien? Pour 
moi, j'aurais tort de me plaindre de lui; il nie laisse mes cbers je- 
suites, que Ton persecute partout. J'en conserverai la graine precieuse, 
pour en fournir un jour a ceux qui voudront cultiver chez eux cette 
plante si rare. II n'en est pas de meme du sultan turc. 

Si monsienr le mamamouchi 2 ) 
Ne s'etait point mele* des tronbles de Pologne, 
n n'aurait point avec vergogne 
Vu ses spahiB mis en hachi, 
Et de certaine imperatrice, 
Qni vaut senle bien d'empereurs, 
Recu, ponr prix de son caprice, 



1) Am 11. Jnni 1768 hatten die Franzosen Avignon besetzt. 

2) Der Sultan; nach dem Bonrgeois-Gentühomme. 

12* 



ce 7 jnillet 1770. 

1770 
7. Juli. 

[Antwort 
auf 498.; 
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1770 Des lecons qtri devraient rabaisser ses hauten». 

J^h* Voua voyez comme eile a'acquitte 

De tant de devoirs importants. 
J'admire, avec le vieil ennite, 
Ses immenses projeta, ses exploits eclatants; 
Quand on possede son m£rite, 
On peut se passer d'assistanta. 

C'est poorquoi il me suffit de contempler ses grands succes, de 
faire une guerre de bourse tres-philosophique, et de profiter de ce 
temps de tranquillite pour guerir entierement les plaies que la der- 
niere guerre nous a faites, et qui saignent encore. 

Et quant a monsiear le vicaire 
(Je die vicaire dn bon Dien) 
Je le laisse en paix, en son Heu, 
S'amuser avec son bräviaire. 
HeJas! il n'est que trop puni 
En vivant de cette maniere, 
Du sage en tout pays honni, 
Paye" pour tromper le vulgaire, 
II tremble qu'un jour en son nid 
II n'entre un rayon de lumtäre 
Dard6 du foyer de Ferney. 
A son eclat, a ses attraita, 
Disparattrait le sortilege; 
Lora adieu le sacre" College, 
La sainte Eglise et ses secreta 1 ). 

Lorette serait ä cöte de ma vigne 1 ), que certainement je n'y tou- 
cherais pas. Ses tresors pourraient seduire des Mandrin 3 ), des Con- 
flans, des Turpin, des Richelieu 4 ), et de leurs pareils. Ce n'est pas que je 
respecte des dons que l'abrutissement a consacres, mais il faut cpargner 
ce que le public venere; il ne faut point donner de scandale; et, sup- 
pose qu'on se croie plus sage que les autres, il faut, par complaisance, 
par commiseration pour leurs faibleenes, ne point choquer leurs pre- 
jugös. II serait a souhaiter que les pr&endus philosophes de nos jours 
pensassent de meme. 

Un ouvrage de leur boutique m'est tombe entre les mains; il m'a 
paru si timeraire, que je n'ai pu m'empecher de faire quelques remar- 
ques sur le Systeme de la naturc, que Tauteur arrange ä sa facon. 

1) Die letzten fUnf Verse fehlen in der Kebler Ausgabe. 

2) Bezeichnung für Sanssouci. 

3) Der berüchtigte, 1756 in Paris hingerichtete Straßenräuber. 

4) Französische Heerführer im siebenjährigen Kriege. Richelieu brachte aus 
dem Feldzuge von 1767 soviel heim, daß er über eine Million Schulden tilgen 
und den »Pavillon d'Hanovre« bauen konnte. 
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Je vous communique ces remarques»); et si je me suis rencontre avec 1770 
votre facon de penser, je m'en applaudirai. J'y joins une elegie sur la 7 ' Jül 
mort d'une dame d'honneur de ma sceur Amelie 2 ), dont la perte lui fut 
tres-Bensible. Je sais que j'envoie ces baliverneB au plus grand poete 
du siecle, qui le dispute avec tout ce que l'antiquitc a produit de plus 
parfait; mais vous vous reBouvieudrez qu'il etait d'usage, aux temps 
recules, que les poBtes portasseut leurs tributs au temple d'Apollon. 
II y avait meme, du temps d'Auguste, une bibliotheque consacree a ce 
dieu, oü les Virgile, les Ovide, et les Horace, lisaient publiquement leurs 
ecrits. Dans ce siecle oh Ferney s'eleve sur les ruines de Delphes, 
il est bien juste qu'on y envoie ses offrandes; U ne manque au genie 
qui occupe ces lieux que rimmortalite. 

Vous en jouirez bien par vos divins ecrits; 

IU sont faitfi ponr plaire a tont äge, 

Iis savent 6clairer le sage, 
Et repandre des flenrs sur les Jenx et les Ris. 
Qnel illnstre destin, qnel sort ponr nn poeme, 
D'aller tonjonrs de pair avec l'6ternite! 

Ah! qn'a cette f61icit6 

Votre corps ait sa part de m6me! 

Ce sont des vceux auxqnels tous les gens de lettres doivent se 
joindre; ils doivent vous considerer comme une colonne qui soutient 
seule par sa force un bätiment ruineux pret ä s'ecrouler, dont des 
barbares sapent dejä le fondement. Un essaim de geometres mirmi- 
dons persecute deja les belles-lettres, en leur prescrivant des lois pour 
les degrader 3 ). Que n'arrivera-t-il pas lorsqu'elles manqueront de leur 
unique appui, et lorsque de froids imitateurs de votre beau genie 
s'efforceront en vain de vous remplacer! Dieu me garde de n'avoir 
pour amusement que des courbes et d'arides Solutions de problemes 
plus ennuyeux encore qu'inutiles! Mais ne prevenons point un avenir 
aussi facheux, et contentons-nous de jouir de ce que nous possedons. 

0 compagnes d'nne d^esse! 
Vons que par dea soins assidns 
Voltaire sut en sa jennesse 
Döbaucher des paa de Vinns, 

1) Examen critiqne dn Systeme de la natnre (IX, 163). Die Abschrift in 
Voltaires Nachlaß anf der Kaiserl. Bibliothek zn St Petersburg hat den Titel: 
Remarques sur le Systeme de la natnre. Auch das Systeme de la nature stammte 
aas Holbachs Kreise; vgl. S. 176 Anm. 4. 

2j E16gle ä ma Boeur Amelie ponr la consoler de la mort de Mademoiselle 
de Hertefeld (XHI, 31). 

3) Vgl. RMexione sur les Riflexions des geometres sur la po£sie yon 1762 
(IX, 69; vgl. XXTV, 378). 
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1770 Gräces, veillez eur ses annees; 

7- Joli- Voub lui devez tous vos secours; 

Apollon poar jamais unit vos destinees, 
Obtenez d'Alecto d'en prolonger le cours. 



Federic. 



Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Tagesdatum ge- 
ändert auB 1. 



500. 

Von VOLTAIRE. 

27 juillet 1770. 

1770 Sire, vous et le roi de la Chine vons etes ä present les dem seuls 
27. Jnü. B0Uvera i n8 q U i goient philosophes et poetes. Je venais de lire nn ex- 
anf 499.] trait de deux poemes de l'empereur Kien-Long lorsque j'ai recu la 
prose et les vers de Frädenc le Grand. Je vais d'abord ä votre prose, 
dont le sojet interesse tous les hommes, aussi bien que vous autres 
maitres du monde. Vons voilä comme Marc-Aurele, qni combattait 
par ses Rtflexions morales le Systeme de Lucrece. 

J'avais deja vn nne petite refutation du Systeme de la nature, par 
nn homme de mes amis 3 ). II a eu le bonheur de se rencontrer plus 
d'une fois avec V. M. C'est bon signe quand nn roi et nn simple 
homme pensent de meme; leurs interets sont souvent si contraires, que 
quand ils se reunissent dans leurs idees, il faut bien qu'ils aient raison. 

II me semble que vos Remarques doivent etre imprimees; ce sont 
des lecons pour le genre humain. Vous soutenez d'un bras la cause 
de Dien, et vous öcrasez de Tautre la superstition. II serait bien 
digne d'un höros d adorer publiquement Dieu, et de donner des soufflets 
a celui qui se dit son vicaire. Si voub ne voulez pas faire imprimer 
vos Remarques dans votre capitale, comme Kieng-Long vient de faire 
imprimer ses poesies a Pekin, daignez m'cn charger, et je les publierai 
sur-le-champ. 

L'atheisme ne peut jamais faire aueun bien, et la Buperstition a 
fait des maux a Tinfini; sauvez-nous de ces deux gouffres. Si quel- 
qu'un peut rendre ce service an monde, c'est vous. 

Kon Beulement vous refutez Tauteur, mais vous lui enseignez la 
maniere dont il devait s'y prendre pour etre utile. 

1) Eloge de la ville Moukden et de ses environs. Poeme compose par Kien- 
Long, emperenr de la Chine et de la Tartarie actnellement regnant; od y i ad- 
joint une piece ' de vers snr le th6. Traduita par le pere Amyot et pnblies par 
M. de Gaignes (29, 461]. Der Pater Amyot (1718—1794) war seit 1761 in Peking. 

2j Dieu. Rcponse au Systeme do la natore. 1770 (19, 161;. 
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De plus, vous donnez sur les oreilles ä frcre Ganeranelli et aux 1770 

• « 27 Tnl 

siens; ainsi, dans yotre ouvrage, vous rendez justice a tont le monde. 
Frere Gauganelli et ses arlequins devaient bien savoir avec le reste 
de l'Europe de qui est la belle Prtface de PAbr^gS de Fleury. Leur 
insolence absurde n'est pas pardonnable. Vos canons pourraient s'em- 
parer de Rome, mais ils feraient trop de mal ä droite et ä gauche; 
ils en feraient a vous-meme, et nous ne sommes plus au temps des 
Uerules et des Lombards, mais nous sommes au temps des Kien-Long 
et des Frederic. Qanganelli sera assez puni d'un trait de votre plume; 
V. M. reserve son epee pour de plus belies occasions. 

Permettez-moi de vous faire une petite representation sur l'intelli- 
gence entre les rois et les prctres, que l'auteur du Systeme reproche 
aux fronts couronnes et aux fronte tonsures. Vous avez tres-grande 
raison de dire qu'il n'en est rien, et que notre philosophe athee ne 
sait pas comment va aujourd'hui le train du monde. Mais c'est ainsi, 
messeigneurs, qu'il allait autrefois; c'est ainsi que vous avez com- 
mence; c'est ainsi que les Alboin, les Thcodoric, les Clovis, et lenrs 
Premiers successeurs, ont manoeuvrc avec les papes: partageons les 
depouilles; prends les dimes, et laisse-moi le reste; benis ma conquete, 
je protegerai ton Usurpation; remplissons nos bourses; dis de la part 
de Dieu qn'il fant m'ob&r, et je te baiserai les pieds. Ce traite a 
ete sign^ du sang des peuples par les conquerants et par les pretres. 
Cela s'appelle les deux puissances. 

Ensuite les deux puissances se sont brouillees, et vous savez cc 
qu'il en a coüte ä votre Allemagne et a l'Italie. Tont a cbange enfin 
de nos jours. Au diable s'il y a deux puissances dans les Etats de 
V. M. et dans le vaste empire de Catherine II! Ainsi vous avez raison 
pour le temps present; et le philosophe athöe a raison pour le temps passe. 

Quoi qu'il en soit, il faut que votre ouvrage soit public. Ne tenez 
pas votre chandelle sous le boisßean, comme dit Tautre 1 ). 

Les peuples sont eneor dans nne nuit profonde; 
Nos sages ä tatons sont prdts a s'^garer. 
Mille rois comme vous ont desole le monde; 
C'est a vous seul de Teclairer. 

Ce que vous dites en vers de mon heroi'ne Catherine II est char- 
mant, et merite bien que je vous fasse une infidelite. 

Je ne sais si c'est le prince hereditaire de Brunswic ou un autre 
prince de ce nom 2 ) qui va se signaler pour eile; voilä un heroisme de 
croisade. 

1) Ev. Matth. 6, 15. 

2) Vgl. S. 186 Anm. 4. 
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1770 J'avoue que je ne concois paß comment l'Empereur ne saisit pas 
' l'occasion pour s'emparer de la Bosnie et de la Servie; ce qui ne 
coüterait que la peine du voyage. Od perd le moment de chasser le 
Türe de VEurope; il ne reviendra peut-€tre plus; mais je me conso- 
lerai si, dans ce charivari, V. M. arrondit sa Prusse. 

En attendant, vous ecoutez lea mouvements de votre cusur sen- 
sible; vous ctes homme qnand vons n'etes pas roi; vos vers a madame 
la princesse Amelie sont de Tarne ä laquelle j'ai ete attache depnis 
trente ans, et ä laqnelle je le serai le dernier moment de ma vie, 
inalgre le mal que m'a fait votre royaute, et dont je souffre encore 
le contre-coup snr la frontiere de mon drole de pays natal. 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 174. 



501. 

An VOLTAIRE. 

a Potsdam, ce 18 aoüt 1770. 

1770 Ne cachez point votre lumiere sous le boisseau. C'etait sans 

[Anttort doute * V0UB que ce P a88a S e s'a^ressait; votre genie est un flambean 
auf öOO.j qui doit eclairer le monde. Mon partage a ct6 celui d'une faible chan- 
delle qui suffit ä peine pour me guider, et dont la pale lueur dispa- 
ralt a l'cclat de vos rayons. J'ecris pour m'instruire et pour m amuser; 
cela me suffit 1 ). 

Lorsqnc j'eus acheve mon ouvrage contre Tathee 2 ), je crus ma 
refutation tres-orthodoxe; je la relus, et je la trouvai bien eloignee de 
l'Stre. II y a des endroits qui ne sauraient parattre sans effaroucher 
les timides et scandaliser les devots. Un petit mot qui m'est echappe 
sur l'cternite du monde 3 ) me ferait lapider dans votre patrie, si j'etais 
particulier, et que je Teusse fait imprimer. Je sens que je n'ai pas 
du tout ni Tarne ni le style theologique. Je me contente donc de con- 
server en liberte mes opinions, sans les r6pandre et les semer danB 
un terrain qui leur est contraire. 

II n'en est pas de meme des vers au sujet de Timperatrice de 
Russie, que j'abandonne ä votre disposition: tandis que ses troupes, 
par un encbalnement de succes et de prosperites, me justifient. Vous 
verrez dans peu le sultan demander la paix a Catherine, et celle-ci, 
par sa moderation, ajouter un nouveau lustre ä ses victoires. 

1) Der letzte Satz fehlt in der Kehler 

2) Vgl. oben S. 181 Anm. 1. 

3) Vgl. IX, 157. 
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J'ignore pourquoi l'Emperenr ne se mele point de cette guerre. 1770 
Je ne suis point son allie. Mais ses secrets doivent etre connus de ^* ^ a 
M. de Choiseul, qui ponrra vous les expliquer *). 

Le cordelier de Saint-Pierre a brftle mes ecrits, et ne m'a point 
excommunic ä Päques, comme ses predccesseurs en ont eu la cou- 
tume*). Ce procedc me reconcilie avec lui, car j'ai 1'anie bonne, et 
vous savez combicn j'aimc a commnnier. Mais si j'avais deux cba- 
pelles comme les votres a Ferncy 3 ), je crois que je pourrais recevoir ce 
mystcrieux dejeuner .... 

Je pars pour la Silesie et vais trouver l'Emperenr, qui m'a invite 
a son camp de Moravie 4 ), non pas pour nons battre comme autrefois, 
mais pour vivre en bons voisins. Ce prince est aimable et plein de 
merke. II aime vos ouvrages, et les lit autant qu'il peut 5 ); il n'est 
rien moins que superstitieux. Enfin c'est un empereur comme de long- 
temps il n'y en a pas eu en Allemagne. Nous n'aimons ni Tun ni 
l'autre les ignorants et les barbares; mais ce n'est pas une raison 
pour les extirper; s'il fallait les detruire, les Turcs ne seraient pas 
les seuls. Combien de nations plongees dans l'abrutissement et de- 
venues agrestes, faute de lumieres! 

Mais yivons, et laissons vivre les autres. Puissiez-vous surtout 
vivre longtemps, et ne point oublier qu'il est des gens, dans le nord 
de TAUemagne, qui ne cessent de rendre justice ä votre beau genie! 

Adieu; ä mon retour de Moravie, je vous en dirai davantage. 

Le prince de Brunswick qui est ä l'armee Kusse eBt le troisieme; 
il se trouve a mon Service et je Tai envoye faire cette campagne 6 ). 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Tagesdatnm ge- 
ändert aus 11 oder 12. Am 16. August war der König nach Sohlesien abgereist. 



1) Vgl. Politische Correspondenz 30, 43—45. 

2) Die Bulle In coena Domini, mit der Verfluchung der Ketzer, war Ostern 
1770 nicht verlesen worden. 

3) Voltaire hatte 1761 die Kirche in Ferney neu bauen lassen mit der In- 
schrift: Deo erexit Voltaire. 

4) Die Zusammenkunft in Mährisch-Neustadt fand vom 3. bis 7. September 

statt. 

5} Das Tagebnch Josephs II. Ober seine Zusammenkunft mit König Fried- 
rich zu Neiße 1769 enthält zum 26. August die Eintragung: Nous parlames de 
legislation, de Voltaire, enfin de cent choses qui sont impossibles de rapporter. 
Politische Correspondenz 29, 44. 

6) Herzog Wilhelm Adolph von Braunschweig (geb. 1745); er erlag während 
des Feldzuges einer Erkrankung am 24. August 1770. 
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502. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, le 20 aoöt 1770. 
1770 sire, Ie philosophe d'Alembert m'apprend qae le grand philo- 
sophe de la secte et de Fespece de Marc-Aurele, le cnltivateur et le 
protecteur des arts, a bieu voulu encourager l'anatomie, en daignant 
se mettre ä la tete de ceux qui ont souscrit pour un sqnelette. Ce 
sqnelette possede une vieille äme tres-sensible ; eile est penctree de 
Flionneur qne loi fait V. M. J'avais cru longtemps que l'idee de cette 
caricature 6tait une plaisanterie; mais puisque Ton emploie reellem ent 
le ciseau du fameux Pigalle 1 ), et que le nom du plus grand homme 
de l Europe decore cette entreprise de mes concitoyens, je ne sais 
rien de si serieux. Je m'humilie, en sentant combien je suis indigne 
de rhonneur que Ton me fait, et je me livre en meme temps ä la plus 
vive reconnaissance. 

lj Jean Baptist« Pigalle (1714-1785), dessen Merkur and Diana seit 1748 
im Garten von Sanssouci standen. — Am 17. April 1770 hatten eine Anzahl 
Philosophen und Verehrer Voltaires im Hause der Madame Necker in Paris 
beschlossen, eine Statue Voltaires durch Pigalle herstellen zu lassen und die 
Rosten durch eine Subskription aufzubringen. d'Alembert hatte Voltaire diesen 
Entschluß mitgeteilt, worauf ihm dieser am 27. April antwortete (47, 7869): II ne 
serait pas mal que Fredenc se mit au rang des souscripteurs ... il me doit 
cette räparation — und am 21. Juni (47, 7931): Je crois qu'il est absolument n£- 
eeasalre qu'il soit de la partie; U me doit sans doute une reparation comme roi, 
comme philosophe et comme homme de lettres; ce n'est pas ä moi ä la lui 
demandcr, c'est ä vous ä consommer votre ouvrage; il faut qu'il donne peu; pour 
quelque somme qu'il contribue. Am 27. Juli schrieb er: Le roi de Prasse ne me 
parle plus de certaine statue que de celle du Festin de Pierre (47, 7960). d'Alem- 
bert hatte dem König die Entschlüsse der Stifter am 6. Juli mitgeteilt (XXIV, 
488), ohne Voltaires Nebenabsichten zu erwähnen, und gebeten, auoh deB Königs 
Namen auf die Liste setzen zu dürfen. Am 22. ließ der König zunächst durch de 
Catt antworten; am 28. Juli schrieb er selbst (XXIV, 491): Le plus beau monu- 
ment de Voltaire est celui qu'il s'est 6rig6 lui-mcme, ses ouvrages, qui subsisteront 
plus longtemps que la basilique de Saint-Pierre, quo le Louvre et tous ces bati- 
ments que la vanitä humaine consacre ä l'eternite\ On ne parlera plus francais 
que Voltaire sera encore traduit dans la langue qui aura succßde au francais. Ce- 
pendant, rempli du plaisir que m ont fait ses productions si variees et ei par- 
faites chacune dans son genre, je ne pourrais sans ingratitude me refuser ä la 
proposition que vous me faites de contribuer au monnment que lui llcve la re- 
connaissance publique. Vous n'avez qu'ä m informer de ce qu'on exige de ma 
part; je ne refuserai rien de cette statue qui fera plus d'honneur aux gens de 
lettres qui la lui consacrent qu'ä Voltaire roßrae. — d'Alembert antwortete, 12. August: 
Un ecu et votre nom, qu'elle nous accorde d une maniere si digne et si gracieuse 
Le mar6chal de Richelieu a donnö vingt louis, les souscriptions ne nous man- 
quent pas, mais elles ne seraient rien sans la vdtre (XXIV, 497). Der König 
sandte 200 Louisdor. 
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L'Academie franeuse a inscrit dans ses registres la lettre dont 1770 
vous avez honore M. d'Alembert ä ce sojet 1 ). J'ai appris tout cela ^ ^ 
a la fois; je suis 6merveille, je suis ä vos pieds, je vous remercie, je 
ne sais que dire. 

La Providence, pour rabattre mon orgueil, qui s'enflerait de tant 
de faveurs, veut que les Turcs aient repris laGrcce 1 ); du moins eile 
pennet que les gazettea le disent C'est un coup tres-funeste pour 
moi. Ce n'eet pas que j'aie un pouce de terre vers Athenes ou vers 
Corinthe; helas! je n'en ai que vers la Suisse; mais vous savez quelle 
fete je me faisais de voir les petits-fils des Sophocle et des Demos- 
thene delivres d'un ignorant pacha. On aurait traduit cn grec votre 
excellente refutation du Systeme de la nature, et on l'aurait imprimee 
avec une belle estampe dans l'endroit ou etait autrefois le Lycee. 

J'avais ose faire une reponse de mon cöte*); ainsi Dieu avait pour 
lui les deux hommes les moins superstitieux de l'Europe, ce qui de- 
vait lui plaire beaueoup. Mais je trouvai ma reponse si inferieure 
ä la vötre, que je n'osai pas vous l'envoyer. De plus, en riant des 
anguilles du jesuite Needham 4 ), que Buffbn, Maupertuis et le traduc- 
teur de Lucrece 5 ) avaient adoptees, je ne pus ra'empecher de rire aussi 
de tous ces beaux systemes, de celui de Bufifon, qui pretend que les 
Alpes ont ete fabriquees par la mer; de celui qui donne aux bommes 
des marsouins pour origine; et enfin de celui qui exaltait son äme pour 
predire Tavenir. 

J'ai toujours sur le cceur le mal irreparable quil m'a fait; je ne 
penserai jamais a la calomnie du linge donne ä blanchir ä la blancbis- 
seuBe 6 ), ä cette calomnie insipide qui m'a ete mortelle, et k tout ce 

1) Vom 28. Jnli 1770. Vgl. dio vorige Anmerkung. 

2) Die Griechen hatten Bich, bei der Ankunft der ruflBiBchen Flotte, Februar 
1770, gegen die Türken erhoben; der Aufstand wurde niedergeschlagen, als die 
Küssen im April Morea räumten. 

3) Vgl. S. 182 Anm. 2. 

4) Der Jesuit John Turbervill Needham (1713—1761) hatte mikroskopische 
Untersuchungen über Infusorien angestellt und diese an Buffon mitgeteilt. Vol- 
taire spottet darüber in seinen Qnestions sur les miracles. Vgl. IX, 168. 

6) Lagrange (1738—1776); die Lucrez-Übersctinng erschien 1768. 

6) Voltaire schreibt an Madame Denis, Potsdam 24. Juli 1752 (37, 2398<: JNau- 
pertuis a fait diserdtement courir le bruit que je trouvais les ouvrages du Roi 
fort mauvais; il m'aecuse de conspirer contre uno puissance dangereuse, qui eBt 
l amour-propre; il däbite sourdement que le Roi nvayant envoye de ses vers ä 
corriger, j avais r6pondu: «Ne se lassera-t-il point de m'enToyer son linge sale 
ä blanchir». D tient cet Strange discours ä l'oreille de diz ou douze personnes, 
en leur recommandant bien a toutes le Beeret Eine ähnliche Erzählung in dem 
Briefe Voltaires an Formey vom 3. März 1759 (40, 3796) mit dem Zusatz, daß Man- 
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1770 qui B'en est Buivi, qu'avec uue douleur qui empoisonnera mes derniers 
0. Aug. j ourB Maig toat ce que m ' a pp ren d d'Alembert des bontes de V. M. est 

un bäume si puissant sur mes blessures, que je me suis reproehe cette 
douleur qui me poursuit toujours. Pardonnez-la a un bomme qui n'avait 
jamais eu d'autre ambition que de vi vre et de mourir aupres de vous, 
et qui vous est attache depuis plus de trente ans. 

II y a plusieurs copies de votre admirable ouvrago 1 }; permettez 
qu'on l'imprime dans quelque recueil, ou ä part; car sürement il pa- 
raitra, et sera imprime incorrectement. Si V. M. daigne me donner ses 
ordres, Thommage du Philosophe de Sans-Souci ä la Divinite fera du 
bien aux hommes. Le roi des deistes confondra les atbees et les fana- 
tiques a la fois; rien nc peut faire un meilleur effet. 

Daignez agreer le tendre respect du vieux solitaire Voltaire. 

Nach der Kehler Ausgabe 65, 176. 



503. 

An VOLTAIRE. 

ä Potsdam, ce 26 septembre 1770. 
1770 Je n'ai point 6te fache que les sentiments que j'annonce au sujet 

[Anhört de votre 8tatue » dan8 une lettre a M * d'Alembert, aient 6t6 divulgues. 

auf 502.] Ce sont des verites dont j'ai toujours 6te intimement convaincu, et que 
Maupertuis ni personne n'ont eflfacees de mon esprit. II 6tait tres- 
juste que vous jouissiez vivant de la reconnaissance publique, et que 
je me trouvasse avoir quelque part a cette demonstration de vos con- 
temporains, en ayant tant eu au plaisir que m ont fait vos ouvrages. 

Les bagatelles que j'ecris ne sont pas de ce genre; elles sont un 
amusement pour moi. Je m'instruis moi-meme en pensant a des ma- 
tteres de philosopbie, sur lesquelles je griffonne quelquefois trop hardi- 
ment mes pensöes. Cet ouvrage sur le Systeme de la nature est trop 
hardi pour les lecteurs actuels auxquels il pourrait tomber entre les 
mains. Je ne veux scandaliser personne; je n'ai parld qu'a moi-meme 
en Tecrivant. Mais, des qu'il s'agit de s'enoncer en public, ma maxime 
constante est de menager la d&icatesse des oreilles superstitieuses, 
de ne choquer personne, et d'attendre que le siecle soit assez eclaire 
pour qu'on puisse impunement penser tout haut. 



stein (gefallen als Generalmajor 27. Juni 1757) in dieser Sache der Zwischenträger 
gewesen sei. Vgl. auch den Commentaire historique (1, 94). 
1) Vgl. 8. 181 Anm. 1. 
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Laissez donc, je vous prie, ce faible ouvrage dans Tobscurite oü 1770 
l'auteur l'a condamne et donnez au public, en sa place, ce que vous 26 ' Sep 
avez ecrit sur le meme sujet, et qui sera preferable a mon bavardage. 

Je n'entends plus parier des Grecs modernes. Si jamais les sciences 
refleurissent chez eux, ils seront jaloux qu'un Gaulois, par sa Henriade, 
ait surpasse leur Homere, que ce meme Gaulois l'ait empörte sur So- 
phode, se soit egale a Thucydide, et ait laissc loin derriere lui Piaton, 
Aristote, et toute l'ecole du Portique. 

Pour moi, je crois que les barbares possesseurs de ces belies con- 
trees seront obliges d'implorer la clemence de leurs vainquenrs, et qu'ils 
trouveront dans Tarne de Catherine autant de moderation ä conclure 
la paix que d'energie pour ponsser vivement la guerre. Et quant ä 
cette fatalite qui preside aux evenements, selon que le pretend l'auteur 
du Systeme de la nature, je ne suis quand eile amenera des revo- 
lutions qui pourront ressusciter les sciences ensevelies depuis si long- 
temps dans ces contr6es asservies et degradees de leur ancienne 
splendeur. 

Mon occupation principale est de combattre l'ignorance et les pre- 
juges dans les contr6es que le hasard de la naissance me fait gou- 
verner, d'öclairer les esprits, de cultiver les moeurB, et de rendre les 
hommes aussi heureux que le comporte la naturc humaine, et que le 
permettent les moyens que j'y puis employer. 

A present, je no lais que revenir d'une longue courso; j'ai eHe en 
Moravie et j'ai revu cet empereur qui se prepare k jouer un grand 
role en Europe. Ne dans une cour bigote, il en a secoue la supers- 
tition; eleve dans le faste, il a adoptö des moßurs simples; nourri d' 
encens, il est modeste; enflammc du desir de la gloire, il sacrifie son 
ambition au devoir filial, qu'il remplit avec scrupule; et, n'ayant eu 
que des maitres pedants, il a assez de goüt pour lire Voltaire, et pour 
en estimer le merite. 

Si vous n'ßtes pas satisfait du portrait veridique de ce prince, 
j'avouerai que vous 6tes difficile a contenter. Outre ces avantages, ce 
prince possede tres-bien la litterature italienne; il m'a cite presque un 
acte entier du Pastor Fido et quelques vers du Tasse. II faut toujours 
commencer par la. Apres les belles-lettres, dans l'äge de la reflexion, 
vient la philosopbie; et quand nous l avons bien etudiee, nous sommes 
obliges de dire comme Montaigne: Que sais-je? 

Ce que je sais certainement, c'est que j'aurai une copie de ce 
buste auquel Pigalle travaille, et ne pouvant poss6der l'original, j'en 



1) Vgl. S. 18ö Anm. 4. Der König war am 12. Sept zurückgekommen. 
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1770 anrai au moins la copie. C'est se contenter de peu, lorequ'on se sou- 
• S«P*- yi en t qu'autrefois on a possäde ce divin genie meme. La jeunesse est 

Tage des bonnes aventures; qnand on devient vieux et decrepit, il faut 

renoncer anx beaux esprits comme anx mattresses. 

Conservez-vous toujours pour eclairer encore, sur vos vieux jonrs, 

la fin de ce siecle qni se glorifie de vous posseder, et qni sait con- 

naltre ce tr6sor quil possede. Federic. 

Nach der Auafertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Tagesdatum aus 
16 goändert Der Brief des Königs vom 26. Sept. (47, 8033) ist nicht an Voltaire, 
sondern an Grimm gerichtet (vgl. XXV, 332). 



504. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 12 octobre 1770. 

1770 Sire, nons avons ete heureux pendant quinze jonrs, d'Alembert 
12 0k J t et raoi 1 ); nons avons toujours parle de V. M.; c'est ce qne fout tous les 
auf 603.] etres pensants ; et, s'il y cn a dans Rome, ce n'est pas de Ganganelli 
qu'ils s'entretiennent. Je ne sais si la sante de d'Alembert lni per- 
mettra d alier en Italie; il pourrait bien se contenter, cet hiver, du 
soleil de Provence, et n'etaler son eloqnence sur le heros philosophe 
qu'aux descendants de nos anciens troubadours. Pour moi, je ne fais 
entendre mon filet de voix qu aux Suisses et aux £chos du lac de 
Geneve. 

J'ai ete d'autant plns touche de votre dernifcre lettre, que j'ai ose 
prendre en dernier lien V. M. pour mon modele. Cette expression 
paraitra d'abord un peu ridicule; car cu quoi un vieux barbouillenr 
de papier pourrait-il tacher d'imiter le hcros du Nord? Mais vous 
savez que les philosophes vinrent demander des rfcgles a Marc-Aurele 
quand il partit pour la Moravie 2 ), dont V. M. revient. 

Je voudrais pouvoir vous imiter dans votre eloqnence, et dans le 
beau portrait que vous faites de l'Empereur. Je vois ä votre pinceau 
que c'est an mattre qni a peint son disciple. 

Voici en quoi consiste Timitation a laquelle j'ai täche d'aspirer: 
c'est a retirer dans les huttes de mon hameau quelques Genevois 

1) Vgl. Uber diesen Besuch d'Alemberts in Ferney seinen Brief an den König 
vom 12. Oktober (XXIV, 501). 

2) Voltaire folgt hier der Annahme des Königs (vgl. Bd. 2, 379), der die 
Selbstbetrachtungen des Marc Aurel in Carnovia {Jägerndorfi statt in Carnuntum 
entstehen läßt 
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echappes aux coups de fusil de leurs compatriotes, lorsque j'ai su que 1770 
V. M. daignait les proteger en roi dans Berlin 1 ). 12 ' 0k 

Je me suis dit: Les premiers des hommea peuvent apprendre aux 
derniers ä bien faire. J'aurais voulu etablir, il y a quelques annees, 
une autre colouie ä Cleves, et je suis sür qu'elle aurait ct6 bien plus 
florissante et plus digne d'etre protegee par V. M. ; je ne me consolerai 
jamais de n'avoir pas exccute ce dessein; c'etait la oü je devais achever 
ma vieillesse. Puisse votre carriere etre aussi longue qu'elle est utile 
au monde et glorieuse a votre personne! 

Je viens d apprendre que M. le prince de Bronswic, envoye par 
vous a Tarmee victoriease des Russes, y est mort de maladie. C'est un 
h6ros de moins dans le monde, et c'est un double compliment de con- 
doleance & faire ä V. M. II n a qu'entrevu la vie et la gloire; mais, 
apres tont, ceux qui vivent cent ans font-ils autre chose qu'entrevoir? 
Je n'ai fait qu'entrevoir un moment Frederic le Grand; je l'admire, 
je lui suis attache, je le remercie, je suis penetre de ses bontes pour 
le moment qui me reste: voila de quoi je suis certain pour ces deux 
instants. 

Mais ponr 1'eternite, cette affaire est un peu plus equivoque ; tout 
ce qui nous environne est l'empire du donte, et le doute est nn etat 
desagreable. Y a-t-il un Dien tel qu'on le dit, une äme teile qu'on 
l'imagine, des relations telles qu'on les etablit? Y a-t-il quelque chose 
ä espe>er apres le moment de la vie? Gilimer, depouille de ses Etats, 
avait-il raison de se mettre ä rire quand on le presenta devant Justi- 
nien? et Caton avait-il raison de se tuer, de peur devoirCcsar? La 
gloire n'est-elle qu'une illusion? Faut-il que Mustapha, dans la mol- 
lesse de son harem, faisant tootes les sottises possibles, ignorant, or- 
gueilleux et battu, soit plus heureux, s'il digere, qu'un beros philosophe 
qui ne digererait pas? 

Tous les etres sont-ils egaux devant le grand fltre qui anime la 
nature? En ce cas, l'äme de Ravaillac serait a jamais egale a celle 
de Henri IV; ou ni Tun ni l'autre n'auraieut eu d'äme. Que le heros 
pbilosophe debrouille tout cela, car, pour moi, je n'y entends rien. 

Je reste, du fond de mon chaos, penetre de repect, de recon- 
naissance et d'attacbement pour votre personne, et du neant de presque 
tout le reste. 

Nach der Kehler Aasgabe 65, 179. 

1) Wie Voltaire dem Herzog von Choisenl am 7. Sept. schrieb, waren 18 Uhr- 
macherfamilien ans Genf nach Frenßen ausgewandert (47, 8019). 
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505. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, 30 octobre 1770. 
1770 Uno mite qni vegete dans le nord de l'Allemagne est un mince 

(Tntwort 8a J e * d'entretien p°ur des pbilosophes qui discntent des mondes divers 
auf 504.] flottant dans l'espace de l'infini, en grand comme en petit, da principe 
da monvement et de la vie, da temps et de l'äternite, de lesprit et de 
la matiere, des choses possibles et de Celles qai ne le sont pas. J'ap- 
prehende fort qae cette mite n'ait distrait ces denx grands philosophes 
d'objets plus importants et plus dignes de les occuper. Les empereurs, 
ainsi que les rois, disparaissent dans Hmmense tableau qae la natnre 
offre aux yeux des speculateurs. Vous, qui reunissez tous les genres, 
vous descendez qaelqaefois de l'Empyree; tantot Anaxagoras, tantot 
Triptoleme, vons quittez le Portique pour l'agriculture, et vous offrez 
sur vos terres un asile aux mallieurenx *). Je prefererais bien les co- 
lonies de Ferney, dont Voltaire est lo legislateur a Celles des quakers 
de Philadelphie, auxquelles Locke donna des lois. 

Nous avons ici des fugitifs d'un autre genre; ce sont des Polonnais 
qui, redoutant les depredations, les pillages et les cruautes de lenrs 
compatriotes, ont cherchö un asile sur mes terres. II y a plus de cent 
vingt familles nobles qui se sont expatri6es pour attendre des temps 
plus trauquilles, qui leur permettent le retour chez eux. Je m'apercois 
ainsi de plus en plus que les hommes se ressemblent d'un bout de 
notre globe a, l autre, qu'ils se persecutent et troublent mutuellement, 
autant qu'il est en eux leur felicite; leur unique ressource est en 
quelques bonnes ämes qui les recueillent chez eux et les consolent de 
leurs adversites. 

Vous prenez ainsi part ä la perte que je viens de faire, ä l'armee 
russe, de mon neveu de Brunswic 2 ); le temps de sa vie n'a pas 6te 
assez long poar lui laisser apercevoir ce qu'il pouvait connaitre, ou 
ce qu'il fallait ignorer. Cependant, pour laisser quelques traces de 

1) Voltaire hatte durchAufnahme flüchtiger Genfer Handwerker Ferney zu einem 
blühenden Orte gemacht, in dem besonders die Uhrenfabrikation betrieben wurde ; 
nach Colini, Mon sejour p. 392 hatte Ferney 1768 49 Einwohner, 1778 mehr als 1200. 

2} Vgl. S. 185 Anm. 6. 1764 war der Prinz Mitglied der Berliner Akademie 
der Wissenschaften geworden. 1764 erschien von ihm ein Eloge de la guerre, 
1765 ein Discours sur la guerre, den die (Euvres de Fröderic II publiees du 
vivant de l'auteur 2, 239 als ein Werk des Königs wiederabdruckten (vgl. IX, 
p. XVIII fT.}. Das oben erwähnte Epos ist vielleicht identisch mit der (nicht 
mehr erhaltenen) Mexiade, die sich 1786 im Nachlasse des Königs vorfand. Vgl. 
Gazette litteraire de Berlin 1772, S. 74. Thiäbault, Mes Souvenirs de vingt ans 
de sejour de Berlin 2 (1804) 298 ff. 
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Bon existence, il a ebauche an poe*me epique: c'est la Conquete da 1770 
Mexique par Fernand Cortez. L'ouvrage coutient douze chants; mais ^ 0k 
la vie lni a manqu6 pour le rendre moins defectueux. Sil eteit pos- 
sible qu'il y efit quelqne chose apres cette vie, il est certain qu'il en 
saura ä present plas qae nous toas ensemble. Mais il y a bien de 
l'apparence qu'il ne sait rien du tont. Un pbilosopbe de ma connais- 
sauce, homme assez determine dans ses sentiments, croit que nous 
avons assez de degres de probabilite pour arriver a la certitude que 
post mortem nihil est 1 ). 

II pretend que l'homme n'est pas nn etre double, que nous ne 
sommes que de la matiere animee par le mouvement, et que, des que 
les ressorts uses se refusent a leur jeu, la machiue se detruit, et ses 
parties se dissolvent. Ce philosophe dit qu'il est bien plus difficile 
de parier de Dien que de l'homme, ä cause que nous ne parvenons 
ä soupcouner son existence qu'a force de conjectures, et que tout ce 
que notre raison nous peut fournir de moins inepte sur son sujet est 
de le croire le principe intelligeut du mouvement et de tout ce qui 
anime la nature. Mon pbilosopbe est tres-persuade que cette intelli- 
gence ne s'erabarrasse pas plus de Mustapba que du Tres-Chretien, et 
que ce qui arrive aux homines l'inquiete aussi peu que ce qui peut 
arriver a une taupiniere de fourmis que le pied d'un messager ecrase 
sans s'en apercevoir. 

Mon pbilosophe envisage le genre animal comme un accident de 
la nature, comme le sable que des roues mettent en mouvement, quoi- 
que ces roues ne sont faites que pour transporter rapidement un cbar. 
- Cet etrange homme dit qn'il n y a aucune relation entre les animaux 
et rintelligence suprcrae, parce que de faibles creatures ne peuvent ni 
lui nuire, ni lui rendre Service; que nos vices et nos vertus sont re- 
latifs a la societe ; et qu'il nous suffit des peines ou des rdcompenses 
que nous en rccevons. 

S'il y avait ici un sacre tribunal d'inquisition, j'aurais ete* tente* 
de faire griller mon philosophe pour l edification du prochain; mais 
nous autres huguenots, nous sommes prives de cette douce consolation; 
et puis le feu aurait pu gagner jusqu'a mes habits. J'ai donc, le coeur 
contrit de ses discours, pris le parti de lui faire des remontrances. 
Vous n etes point orthodoxe, lui ai-je dit, mon ami; les conciles ge- 
n^raux vous condamnent unanimement; et Dien le Pere, qui a toujoura 
les conciles dans ses culottes pour les consulter au besoin, comme le 
docteur Tamponnet y porte la Somme de saint Thomas, s'en servira 



1) Seneca, Troadoe II, 400. 

Bri«fw*cktel Priedrich» des OroDon mit VolUir». Hl. J3 



Digitized by Google 



194 



An Voltnire. 



1770 pour vous juger ä la rigueur 1 ). Mon raisonneur, au Heu de se rendre 
9 0 - okt a de si fortes semonces, repartit qu'il me felicitait de si bien connaitre 
les chemins da paradig et de l'enfer, quil m'exhortait ä dresser la 
carte da pays, et de donner an itineraire pour regier les gttes des 
voyageurs, sartoat poar lear annoncer de bonnes aaberges. 

Voila ce qu'on gagne a vouloir convertir les incredules. Je les 
abandonne a leurs voies; c'est le cas de dire: Sauve qui peutf Poar 
nous, notre foi noas promet que noas irons en ligne directe en paradis. 
Toatefois ne voas bätez pas d'entreprendre ce voyage: an tiens dans 
ce monde-ci vaut mieux qne dix tu auras dans l autre. Donnez des 
lois a votre colonie genevoise, travaillez pour lhonneur du Parnasse, 
eclairez Tunivers, envoyez-moi votre refutation du Systeme de la nature, 
et recevez avec mes vcbux ceux de tous les habitants du Nord et de 
ces contrees. Federic. j 

Nach der Ausfertigung von der Band Carte. G. St A. Grimm schickte am 
8. Dez. (47, 8114) an Voltaire einen nicht vorliegenden Brief des Königs. 



506. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 21 novembre 177a 
1770 Sire, Votre Majeste, peut 6tre ciron ou mite en comparaison de 
21. Not. l'eternel Architecte des mondes, et meme des divinites inferieures qu'on 
auf t bOö\ 8U PP<> 8 « » voir M instituees par lui, et dont on ne peut demontrer l'im- 
possibilite ; mais en comparaison de nous autres chetifs, vous avez ete 
souvent aigle, lion et cygne. Vous n'dtes pas a present le rat retire 
dans un fromage de Hollande, qui fenne sa porte aux autres rata 
indigents; vous donnez l'hospitalite aux pauvres familles polonaises 
persecutees, vous devez vous connattre plus qu'aucune mite de l'uni- 
vers en toute espece de gloire; mais celle dont vous vous couvrez a 
present en vaut bien une autre. 

II est bien vrai que la plupart des hommes se ressemblent, sinon 
en talents, du moins en vices, quoiqu'apres tout, il y ait une grande 
difference entre Pythagore et un Suißse des petits cantons, ivre de 
mauvais vin. Pour le gouvernement polonais, il ne ressemble ä rien 
de ce qu'on voit ailleurs. 

1) Abb6 Tamponnot, Doctor der Sorbonne, Censor der Encyclopädie; er war 
es, nach Voltaire, vor allem gewesen, der seinerzeit die Verurteilung des Abb6 de 
Prades (vgl. Bd. 2, 377 Anm. 2) durchgesetzt hatte. 
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Le prince de Brunswic 6tait donc aussi des vötres ; il faisait donc 1770 

21 No 

des vers comme vous et le roi de la Chine. V. M. peut juger si je le 
regrette. 

J'ai autant de penr que vous qu'il ne Bache rien du grand Beeret 
de la nature, tont mort qu'il est. Votre abominahle homme qni est si 
sür qne tont meurt avec nous pourrait bien avoir raison, ainsi que 
l autenr de VEeclfsiaste, attribue ä Salomon, qni preche cette opinion 
en vingt endroita, ainsi que Cesar et Ciceron 1 ), qni le declarent en 
plein Benat, ainsi qne lauteur de la Troade, qni le disait sur le theatre 
ä qnarante on cinqnante mille Romains, ainsi que le pensent tant de 
mechantes gens aujourd'hui, ainsi qu'on semble le pronver qnand on 
dort d'un profond sommeil, ou quand on tombe en lethargie. 

Je ne sais pas ce que pense Mustapha sur cette affaire; je pense 
qu'il ne pense pas, et qu'il vit ä la facon de quelques Mustaphas de 
son espece. Poor Timpdratrice de Russie et la reine de Suede votre 
sceur, le roi dePologne, le prince Gustave 2 ), etc., j'imagine que 
je sais ce qu'ils pensent. Vous m'avez flatte aussi que l'Empereur 
etait dans la voie de perdition; voila une bonne recrue pour la 
Philosophie. C'est dommage que bientot il n'y ait plus d'enfer ni de 
paradis: c'e'tait un objet interessant; bientot on sera reduit ä aimer 
Dien pour lui-meme, sans crainte et sans esperance, comme on aime 
une verite mathematique; mais cet amour-la n'cst pas de la plus grande 
vehemence; on aime froidement la vcrit6. 

Au surplus, votre abominable homme n'a point de demonstration, 
il n'a que les plus extremes probabilites; il faudrait consulter Ganga- 
nelli; on dit qu'il est bon theologien. Si cela est, les apparences sont 
qu'il n'est pas nn parfait chretien; mais le madre ne dira pas son 
Beeret; il fait son pot ä part, comme le disait le marquis d'Argenson 
d'un des rois de l'Europe. 

S'il n'y a rien de demontre qu'en mathematiques, soyez bien per- 
suade, Sire, que de toutes les verites probables la plus sfire est que 
votre gloire ira ä l'immortalite, et qne mon respectueux attachement 
pour vons ne finira que quand mon pauvre et chetif etre subira la 
loi qni attend les plus grands rois comme les plus petits Velches. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg. 

1) VgL XIII, 109; 17, 473 ff. 

2) Der schwedische Thronfolger. 
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An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 4 d£cembre 1770. 
1770 j e yous suia oblige des beauxvers 1 ) annexes a votre lettre. J'ai 
la le poe'me de notre confrere le Chinoia, qui n'eat pas dans ce qu'on 
appelle le gofit enropeen, maia qui peut plaire ä Pekin. 

Un vaisseau revenu depuia pcu de la Chine ä Emden a apporte 
nne lettre en vers de cet emperenr 3 ); et comme on sait qne j'aime la 
poesie, on me l'a envoyee. La grande difficnlte a ete de la faire 
tradnire; maia nous avons heureaaemcnt ete secondes par le famenx 
professeur Arnulphius Enserias Qaadrazioa. II ne a'eat pas contente 
de la mettre en prose, parce qu'il est d'opinion qne des vers ne doi- 
vent etre tradnita qu'en vers. Vous verrez vous-meme cette piece, et 
vous pourrez la placer dana votre bibliotheque chinoise. Qaoique notre 
grave profeaaeur a'excuae sur la difficnlte de la traduction, il ne compte 
pour rien quelques aoleciames qui lui sont 6chappes, quelqnea mau- 
vaises rimes qu'on ne doit point enviaager comme defectueuses lors- 
qu'on traduit l'ouvrage d'nn empereur. 

Vous verrez ce que Ton penae en Chine des aucces dea Russes 
et de leurs victoires. Ccpendant je puis vons assurer que noa non- 
velles de Constantinople ne font aucune mention de votre pretendu 
soudan d'Egypte^); et je prends ce qu'on en debite pour un conte 
ajuste et mis en roman par le gazetier. Vous qui avez de tout temps 
declame contre la guerre, voudriez-vous perpötuer celle-ci ? Ne savez- 
vous pas que ce Mustapha avec sa pipe aoit allie des Velches et de 
Choiaeul, qui a fait partir en bäte un detachement d'officiera du g^nie 
et de l'artillerie pour fortifier lea Dardanellea 4 ). Ne savez-vous pas que 
s'il n'y avait un grand Türe, le temple de Jerusalem serait rebati, 
qu'il n'y anrait plus de scrail, plus de mamamouchi, plus d'ablutiona, 
et que de certainea puiaaances voiaines de Belgrad a'intereaaent viye- 
ment a VAlcoran et ä toutes ces choaea, et qu'enfin, quelque brillante 
que soit la guerre, la paix lui est toujoura preferable? 

r 

1) Epitre au roi de la Chine aar Bon recaeil de vers qu'il a fait imprimer 
(10, 412) , die einem nicht vorliegenden Briefe beigefügt war, und Eloge de la ville 
de Moukden (29, 451). 

2) Nr. 508. 

8) Ali-Bey, der Mamelukenflihrer, von dem das Gerücht ging, er sei König 
von Ägypten und er habe sich Alexandriens bemächtigt (47, 8077; vgl. Politische 
Correspondenz SO, 279}. 

4) Der prenßische Gesandte in Wien hatte am 19. September berichtet, 160 
französische Offiziere von der Artillerie wie vom Ingenienrkorps seien nach Kon- 
stantinopel geschickt. Politische Correspondenz 30, 169 (vgl. VI, 21). 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



197 



Je ealue roriginal de certaine Btatne, et le recommandc ä Apollon, 1770 
dien de la sant6, ainsi qu a Minerve, pour veiller a sa conservation. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Datum atiB: 
4 novembro geändert. Das Konzept ((Euvres Posthumes 9, 132) bat das Datum : 
le 6 d6cembre 1770. 



508. 

An VOLTAIRE. 

Vers de l'empereur de la Chine 1 ). 

En depit de l'Europe et du mont Helicon 
Ma gloire est assuröe et mon poeme est bon; 
Les vers quun empcreur et son conseil travaillent 
Sont lus par les Chinois, sans que jamais ils bäillent. 
Welches occidentaux, gens pesans ou legers, 
Censnrez vos ecrita mais respectez mes vere. 

L'eloge de ma ville est höre de toute atteinte; 
Elle vaut et Paris et votre ville sainte. 
Vous me nommez encor un certain Frederic 3 ), 
Dont jamais a Pekin a parle le public. 
Je Tois de haut du tröne ou le Chan-ti 3 ) me ränge, 
Cet insecte du Nord rimailler dans sa fange, 
Et cheviller ses vere froids, ennuyeux et plats. 

Et qu'un roi scandinave, exc6de des frimas 4 ), 
Dont les sombres vapeure offusquent sa patrie, 
Aille ä Paris chercher et bal et comedie, 
Empcreur du Catay 5 ), devrai-je l'imiter? 
Tous mes vcuux dans Pekin pourront se contenter; 
Je suis de mes Etats le plus faineux poe*te 
Ni cesure ni sens ni rime ne m'inquiete. 

1) Der König an d'Alembert 4. April 1771 (XXIV, 632) : Ce bon empereur 
[de Chine] quoique poete, a besoin d'un secr^taire qui travaille pour lui loreqa il 
a des affaires ä traiter avec les Oocidentaux; et comme j'ai l'honneur de le servir 
en cette qualite, je me suis eflbrco d exprimer en velche les sentiments de ce 
puisBant monarque. 

2) Im Eloge de la ville de Moukden hatte Volteire geschrieben: Frederic a 
plus d'art et connatt mieux son monde, il est plus vari6, sa veine est plus feconde, 
il a lu son Ilorace, U Hmite (10, 414). 

3) Wang-Ti >mächtiger Fürst«, Titel des Kaisers von China. 

4) Christian VII. von Dänemark, 1768. 
6) Altmodische Bezeichnung für China. 
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Qui pourrait me siffler? seraient-ce les lettres? 

En payant leur encens mes vers sont admires. 

On trouve ici des fous, comme on en voit en France, 

Bigots ou riinailleurs, gens petris d'insolence; 

L'homme est partout le meme, et ses traits differents 

Ne changent point 1'esprit, les couurs, les sentiments. 

Ce sont d'autres travers et d'autres ridicnles, 

Et j'irais a Paris ponr y voir mes emules, 

Pour qu'un peuple indiscret me designant des doigts 

S'ecrie en me heurtant: II a l'air bien chinois 1 ). 

Que m'importe apres tout, qu'allegant Aristote, 
On Baint Thomas, ou Scot, en Sorbonne on radote, 
Qu'on damne Confusee, invoquant saint Denis, 
Qu'on vous peuple l'enfer, comme le paradis, 
Au gre d'un tonsure dont l'etrange caprice 
Dans un mondc fictif vous envoie au supplice? 
Mon bon sens que Terreur n'a jamais obscurci, 
Rit de cet autre monde, et tient a celui-ci. 
Ici tout bon Chinois fixe sa residence, 
II est fort en vertus, mais debile en croyance, 
Cherit la v6rite, r6pugne anx Actione, 
Dar comme un geometre 3 ) en ses opinions, 
Au bonze fanatiqoe, a l'ignorant bramane 
II laisse avec mepris un culte tout profane. 
Tandis que, me livrant aux jeux de mon loisir, 
Mes vers sans nul effort coulent avec plaisir; 
Et que mon äme heureuse en rien n'est alarmee, 
Je vois vers TEucatay volcr la Renommee; 
Elle parait manquer d'organes suffisants 
Pour publier partout des succes etonnants. 
Aux bords de Pont-Euxine, mon illustre voisine 
Fait trembler le Croissant au nom de Catherine, 
De TAraxe an Danube etendant ses exploits, 
Tient les fiera Muselmans sous ses augustes lois. 
La fortune est pour eile inutile ä la gloire, 
Elle va constamment de victoire en victoire, 
Et son grand cceur prefere, au comble des succes, 
A ses lauriers sanglants Tolive de la paix. 



1) Montesquieu, Lettres peraaneB 30: U faut svouer qu'il a Tair bien perean. 

2) Vgl. S. 181 Anm. 3. 
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Moi Mantchou chinoiße, mon tapabor 1 ) en tete, 
De 8on rare bonheur je me fais one fete 
Et ne puis envier ses triomphes voisins, 
Qui sont le digne fruit des plus vastes desseins. 

La Renommee, apres ces fameuses querelles, 
Des peuples d'Occident nous donne des nouvelles; 
Elle suflfit ä peine ä ces vastes recits 
Et nous raconte enfin, en des termes choisis, 
Qu'il se fait a Paris des choses sans pareilles. 
Les Welches depuis peu produisent des merveilles, 
Iis couvent un projet plus digne des Anglais, 
Des Grecs et des Romains que des legers Francais. 
Moi qui, toujours fixe dans ma terre natale, 
Sucais avec le lait la morgue imperiale, 
N'aurais jamais quitte quau moment de la mort 
Mes sujets, mes ßtats et mon trone tout d'or; 
A present un desir qui passa la croyance, 
Digne d un empereur et d un sage qui pense, 
M'entraine vers Paris, oü malgre les cenBeurs 
On veut recompenser les talents enchanteurB: 
A l'Homere francais s'erige une statue. 
Ah! pour me rajeunir qu'on l'eleve a ma vue, 
Ce spectacle charmant reveille mes esprits. 
Partons subitement et volons ä Paris. 

J'aime a yoir le grand homme, honore des sa vie 
Fräser sous ses pieds les serpens de 1'envie, 
Respirer ä longs traits cet encens, ces parfumn 
Que le public cruel n'accorde qu'aux döfunts; 
Mais cela vu, je pars, sans parier a personne, 
Fuyant avec dedain les fous de la Sorbonne, 
Les grimands du Parnasse, phenomenes d'un jour, 
Les lourds financiers, les freluquets de cour, 
Les faiseurs de projets, les charlatans de pr&res, 
Les ignoranta titres et les fats petitB-maltres. 
Aux rives de la mer je vole au palanquin, 
Les vents et mon vaisseau me rendront a Pekin, 
Oü tandis qu'au couchant tout ressent un desordre, 
Je chasserai chez moi saint Ignace et son ordre. 

Nach dem Abdruck (Euvrea PoBthumca YJH, 116. 



1) Altertümliche Bezeichnung eines Hutes mit biegbarer Krempe. 
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An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 12 decembre 1770. 




Le damne de philosophe contro lequel vous ctes en colcrc De se 



tunites, j'ai cte obligc de mc conformer a sa volonte 1 ). Voici ces fa- 
riboles 2 ), que je joins ä ma lettre. Ke m'accusez pas d'indiscretion. 
Si ce fatras vous ennnie et rangez-le dans la catcgorie de Barbe-bleue 
et des Mitte et une nuits. Je lui ai conseille, pour le corriger de son 
goüt pour l'imagination, d'etudier la geometrie transcendante, qui des- 
sechera son cervean de ce qu'il a de trop poetique, et le rendra le 
digne confrere de tons nos graves philosophes tudesques et professenrs 
en us. Peut-etre que cette geometrie lui demontrera qu'il a une äme; 
la plupart de ceux qui la croient n'y ont jamais pense. Je ne crois 
pas, comme vous le dites, que Mustapha ni bien d'autres s'en inquic- 
tent. II n'y a que ceux qui suivent le sens de la sentence grecque: 
Connais-toi toi-meme, qui veulent savoir ce qu'ils sont, et qui, a me- 
sure qu'ils avancent en connaissances, sont obliges d'oublier ce qu'ils 
avaient cru savoir. 

Le grand cordelier de Saint-Pierre me parait un homme qui sait 
a quoi s'en tenir; mais il est paye pour ne pas reveler les secrets de 
TEgliBe, et je parierais qu'il s'embarrasserait beaueoup plus d'Avignon 
que de la Jerusalem Celeste. Pour moi, je m'avertis d'etre discret, et 
de ne pas importuner un homme auquel il faut se faire conscience de 
lui derober un moment. Ces moments sont si bien employes, que je 
lui en soubaite beaueoup, et qu'il puisse durer autant que sa statue. 



Et j'avais lu Piaton, et je n'y comprenais rien, et je lus un ge- 
ometre ponr m'amuser, et je tombai dans un profond sommeil, et un 



1) Vgl. den Brief des König» an d'Alembert von demselben Tage (XXIV, 518;. 

2) Nr. 610. 



Valc. 



Federic. 



Nach der Ausfertigung von der Hand Catt«. G. St A. 
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Facetie a M. de Voltaire. 
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genie m'apparut, et il me dit: Exalte ton ame. Et je lui dis: En ai-je 
nne? Et il me repondit: Fais comme ei tu en avais nne. Et je 
m'exaltai, et il me parat voir des choses qu'aucnn ceil n'avait vues, 
qu'aucune oroille n'avait entendues, et qu'aucun esprit n'avait jamais 
imaginees. 

Revenn de mon extase, j'apereus nne grande ville; eile etait peu- 
plee, je crois, de ces hommes n6s des dents que Cadmus avait semccs, 
car ils se persecutaient tous. Et je demandai le nom de la ville, et 
Ton me dit que son nom de bapteme etait Sion, et son nom de guerre 
l'infäme. 

Elle etait construite de materiaux qui ne ressemblent cn rien a 
ceux dont nous fabriquons nos villes; et je deinaudai au genie: Qu'est- 
ce que cela? Et le farfadet repondit: Les fondements sont faits de 
re>es creux, le mastic est compose de miracles, ces lourdes pierres 
sont tirees des carrieres du purgatoire, ces autres plus resplendissantes 
viennent des indulgences. Pour moi, qui ne comprenais rien a ce 
jargon, j'examinai la structure de la ville. Elle etait fortificc a l an- 
tique, ä peu pres comme on nous döpeint Babylone, cntource de larges 
et bautes murailles, lesquelles etaient flanquees de tours dont les noms 
etaient: la tour de rimb6cillite, l'autre des prejugds, lautre de la su- 
perstition, l autre du fanatisme, et enfin celle du diable, qu'on disait 
etre la plus considfoable. 

Et je demandai: A quoi bon tont cela? Et le genie me rcpon- 
dit: Ce sont des types. — Et que sont des types? repartis-je. Le 
farfadet: Ce sont des choses auxquelles tu ne peux rien comprendre; 
tu te trouves dans le pays oü Timagination fait tont, et il y a des 
imaginations lucrativcs. Un nuage alors se dissipa devant mes yeux, 
et je vis ce qui avait ete, ce qui est, et ce qui sera. La ville me 
parut pleine d ementes; des torrents de sang y coulaient, et chaque 
sedition s'apaisait en chassant quelque famille de la cite. La genie 
me dit le nom de ces fugitifs. Les uns s'appelaient nestoriens, les 
autres ariens, les autres manichcens. Ces noms soporifiques m'endor- 
maient Mais pourquoi les chasse-t-on? dis-je. — C'est qu'ils n ont 
pas les yeux comme les autres; ils voient autrement. Et je repartis: 
Voient-ils mieux? — Non, dit Tesprit, ils sont louches, borgnes et 
aveugles; mais il y a une certaine fa?on de l'etre dans l'infäme, 
qui n'est pas la leur. 

J'aper^us alors des guerriers en bonnets fourrös, caparaQonnös et 
cuirasses d arguments, trainant apres eux des balistes et des catapultes 
in harbara, dario, celarent et in ferio; et je dis: Qu'est-ce-ci? 
Et le genie repondit: De grands combats s'appretent. 0 infame! 
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que tu as d'ennemis! Oh! que tu merites bien d'en avoir! Ceux qui 

viennent ä toi, sont les enfants perdus de la raison; ils nont point 

d'armee, ils ne feront qu'escarmoucher, et tu les devoueras k l'ana- 

theme. Vois-tu ees heros? Celui-ci c'est Godescale 1 ). Tu verras 

comme ils se traiteront. Celui qui le suit, sappelle Vala 2 ), cet autre 

Berenger 3 ), celui-ci Valdo*); il ecorne un peu la muraille. Celui-ci, 

plus superbement vetu, est le fameux Des Vius ou Des Vignes 5 ); on 

l'accusera d'avoir jete des fleches quil n'a point jetees. Celui-la s'ap- 

pelle Gereon«), et signalera sa valeur. Celui-ci est le celebre Sarpi, 

autrement appele Fra-Paolo 7 ), ennemi de la monarchie et du monarque 

de Tinförne; tu vois comme il l'attaque. Ces escarmouches finies 

je vis des büchers dresses, et je detournai la vue, car Hnfame avait 

une bonne garde pretorienne de bourreaux, et la force a ete et sera 

jusqu ä la fin des temps, quand on Ta en main, un des argumenta les 

plus coneluants pour avoir raison. Aiors vint un autre heros. Oh! i 

pour celui-la, dis-je, je crois le connaltre; je Tai vu a Rotterdam. 

N'est-ce pas Erasme? — Tout juste, repondit Tesprit; mais il n'escar- 

mouche qu'au faubourg ascetique des pedicidosi*) ; on le menage, parce 

qu'il pourrait se joindre a plus forte partie, et qu il connait trop 

bien Tinterieur de la place. Sur quoi il me parut que tonte une armee 

en marche approchait de Tiniame. Je fus etonne de son nombre, 

et je demandai quelle nation c'etait. Et le genie repondit: Ce sont 

plusieurs peuples: les uns se nomment vaudois, les autres wiclefistes, 

les autres taboristes, ceux-la subutraquistes, et les derniers sociniens 

et anabaptistes et tous les ütes de Tunivers. — Comment! dis-je, 

ces gens veulentrils faire la guerre? Iis n'ont donc point lu VEii- 

ctjcfoptdie et leB encyclopedistes? — Ces ouvrages, reprit le genie, 

n existaient pas de leur temps; mais les encyclopedistes auront leur 

tour; donne-toi patience, et tu les verras combattre. Cependant le 

siege commencait, le sang coulait ä grands fiots; les faubourgs furent 

1) Der Mönch Gottecbalk (gest 868), dessen Lehre von der Prädestination 
848 als ketzerisch verworfen war. 

2) Laurentius Valla (1407—65} hatte zuerst die ünechtheit der Ronstantini- 
schen Schenkung behauptet.. 

3) Berengar von Tours gest. 1080, der Bekämpfer des Dogmas der Trans- 
substanziation. 

4) Petrus Waldus, der Gründer des Waldenser Ordens. ' 
6) Petrus de Vinea, der Kanzler Kaiser Friedrichs H. , von der Kirche ex- 
kommuniziert 

6) Gerson, der Kanzler der Pariser Universität, in Pisa und Konstanz der 
Verfechter der Lehre von der Präeminenz der Konsilien vor dem Papste. 

7) Verfasser der Istoria del conciüo Tridentino, 1619. 

8) Vgl. S. 208 Anm. 2. 
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empörtes. C etaient des massacres horribles, tine fureur sombre et 
atroce guidait les bras des combattants, i!s ferraillaient dans l'obscu- 
rite, et la ville ne fut point prise. 

Le siege leve, il parut de nouveau une tronpe d'escarmoucbeurs; 
ils etaient invulncrables et d une force infinie. L'un, me dit le genie, 
s'appelle Galilee, Chevalier du soleil; il veut que la terre tourne, et 
l'infäme ne veut pas tourner. L'autre se nomme Gassendi'), Cheva- 
lier; il voudrait que linfame füt videe des ordures quello contient, 
et l infame aime ses ordures. Ce preux chevalier qui parait a la 
suite, c'est Bayle, chevalier de Pyrrhon, grand ingenieur; il prendrait 
la ville, s'il avait des troupes. Toland 2 ) et Woolston 3 ) sont ses ecuyers. 

— Et pourquoi, dis-je, n'a-t-il pas de troupes? — C'est, me dit le 
genie, qu'il n'a pas la monnaie propre pour en soudoyer. — Et quelle 
est cette monnaie? — Ce sont des livres Sterling frappees au coin du 
bon sens; le public ne connait point cette espece; eile n'a cours ni 
a la place de Paris, ni a Madrid, ni a Genes, Rome, Vienne etc. etc. 

— Cependant, dis-je, ces gens manoeuvrent bien du belier; s'ils etaient 
secondes, c en serait fait de l infame. Toutefois la muraille rcsista; 
les habitants et le despote se jouaient de cette guerre. Le peuple 
tonsure criait, la garde pr6torienne aiguisait ses couteaux, et les com- 
battants disparurent. Alors une nouvelle scene s'ouvrit; un guerrier 
tont eclatant de lumiere, aux armes etincelantes, parut sur l'horizon; 
le monde accourait a sa voix, ceux de la ville desertaient pour le 
joindre, et bientot il eut une armee. Qu'est-ce-ci? dis-je; quel homme 
merveilleux se presente k ma vue? — C'est un esprit Celeste comme 
moi, reprit le genie; plus grand guerrier qu' Alexandre, Cesar, Gengis 
et Mahomet, il les surpassera tous par ses conquetes, car on prend 
plutöt la Perse, le Mogol et l'empire romain que l'infame. Pour 
l'assieger, il a refondu la monnaie de ceux qui l'ont precede, en y 
melant l'alliage de la bonne plaisanterie assaisonnee du sei de T6pi- 
gramme ; et il assemble beaucoup de troupes, parce que tout le monde 
aime ä rire, et que bien peu savent raisonner. Et l'armee s'approcha 
de la ville, et je vis une grande machine trainee par les encyclope- 
distes, qui s'approchait de la muraille, et je voulus savoir ce que 
c ötait, et le g^nie officieux me l'expliqua. Elle se nomme l helcpole, 
dit-il. — Ah! je la connais, repartis-je; on en parle dans l'histoire du 



1} Gassendi (gest 1666), hier neben Galilei genannt als Verfasser der Insti- 
tntio Astronomica nnd der Biographien von Tycho de Brahe, Copernicns und 
anderer Astronomen. 

2) Toland (1670—1722), Verfasser der Lettres philosophiques, 1704. 

3) Vgl. S. 146 Anm. 4. 
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Bas-Empire 1 ), on s'en servit aa siege de Seiende. — C'est cela, re- 
partit le genie. Et je la vis mouvoir; eile battit le mar d'une force 
prodigieuse, et une partie s'en ecroula, et la guerre n'etait point san- 
glante, et tont le monde riait, et je riais aussi. Tont a coup (quel 
spectacle! les cheveux se dressent encore sur ma tete, qaand jy pense), 
deux monstres s'elevent de l'infame, prennent lenr essor, et planent 
snr la ville, en y repandant l'obscurite, Tun male, l autre femelle. Iis 
avaient de grandes ailes, comme les chauves-souris, le corps hideux, 
les yeux rouges et etincelants. La furenr et la rage ötaient empreintes 
snr leur front; Tun seconait des flambeanx ardents, l'autre avait la 
ceintnre et les mains armces de poignards. Iis criaient d'une voix 
horrible: C'en est fait, nous partons, voici ton dernier jour, malheu- 
reuse ville, ville infortunee. Tu l emportes, heros environnc de lu- 
miere. Le Fanatisme et l'Intolerance vont se replonger dans les tene- 
bres infernales. Adieu, infame, adieu pour jamais. Les ombres les 
envelopperent, et ils disparnrent comme nne nuee qui s'ovanouit. 

Je demeurai quelques moments dans la perplexite et dans une ex- 
tase que me causait l'etonnement. Le genie me rassura et rappela 
mes sens, et je vis qu il ne restait pour defendre la ville que des 
vieilles decrepites et une vile populace. La tour de Timbecillite et 
celle du diable etaient encore snr pied; les pierres detachees en tom- 
baient en beaucoup d'endroits, et un coup du triompbant belepole 
aurait suffi pour que tous les ouvrages s'ecroulassent. Et j'etais dans 
Vadmiration, et je disais au genie: Quel est le heros qui opere ces 
miracles? — I^e heros qui a si bien merite ton admiration, repondit-il, 
c'est Francois-Marie Arouet de Voltaire; s'il avait plus de noms, il les 
aurait immortalises tous. Et cela m emut, et j'avais 1'esprit agite et 
frappe, et je m'eveillai, et j'ecrivis mon rc?e, et je l'envoyai en 
Suisse etc. etc. 

Nach dem Abdruck in (EuvreB de Frederic le Grand XV, 21. Zugrunde liegt 
eine Abschrift in der Kainerl. Bibliothek in St. Petersburg, die am Schluß die 
Notb hat: recue le 31 d6cembre 1770. 



511. 

Von VOLTAIRE. 

20 decembre 1770. 

1770 Sire, en verite, ce roi de la Chine ecrit de jolies lettres. Mon 

Antwort ^* eu » comme 80n 8 *y^ e 8 C8t perfectionne depnis son Jßloge de Moukden! 
auf 508.] Qu'il rend bien justice ä ce saint flibustier juif, nomme David, et ä 

1) Ammian 24, 2, 18. 
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nos badauds de Paris ! Je soupeonne S. M. Kien-Long de n'avoir chez 1770 
lni ancnn mandarin qui l'eotende, et de chanter, comme Orphee, ' De 
devant de beaux lions, de conrageux leopards, des loups bien disci- 
plines, des fancons bien dresses. J'allai autrefois a la cour du Roi; 
je fus emerveille de son armee, mais cent fois plus de sa personne; 
et je vous avoue, Sire, que je n'ai jamais fait de soupers plus agre- 
ables que ceux oü Kien-Long le Grand daignait m'admettre. Je vous 
jure que je prenaiB la liberte de 1'aimer autant qu'il me forcait a l'ad- 
imrer; et, sans un Lapon 1 ) qui me calomnia, je n'aurais jamais ima- 
gine d'autre bonheur que de rester a Pekin. 

II est vrai que j ai fait une tres-grande fortune dans l'Occident; 
et, quoiqu'un abbe Terray 5 ) m'en ait escamote la plus grando 
partie (ce qui ne me serait point arrive ä Pekin), il m'en 
reste assez pour etre plus heureux que je ne merite; ce- 
pendant je regrette toujours Kien-Long, que je regarde comme le 
plus grand bomme des deux hemispberes. Comme il parle parfaite- 
ment le francais, qu'il n'a pourtant point appris des revörends peres 
jesuhes; comme il ecrit dans cette langue arec plus de gräce et d'energie 
que les trois quarts de nos academiciens, j'ai pris la liberte de lui 
adre8ser par le coche trois livres nouveaux 3 ), avec cette adresse: Au 
Roi; car il n'y en a pas deux, a ce qu'on dit; et on parlera peu du 
sultan et du raogol d'aujourd'hui. On a ecrit Rur l'adresse: Pour etre 
mis ä la poste, dt>s que le paquet sera dans ses ßtats. C'est un tribut 
paye a la bibliotheqne du Sans-Sonci de la Chine; je ne crois pas ce 
tribut digne de S. M., mais c'est la cuisse de cigale que ne dedaigna 
pas le grand Yhao 4 ). 

S. M. est voisine de ma grande souveraine russe. Je suis tou- 
jours fache qu'ils n'aient pu s'ajuster pour donner conge a Mustapha; 
je suis encore dans l'erreur sur Ali-Bey; ellc-meme y est aussi. 
Pourquoi n'a-t-elle pas envoye quelque Juif sur les lieux s'informer de 
la verite? Les Jaifs ont toujours aime l'Egypte, quoi qu en dise lear 
impertinente histoire. 

Je savais tres-bien ce que faisaient des ingenieurs sans gönie, et 
j'en etais tres-afflige. Je trouve tont cela aussi mal entendu que les 
croisades; il me semble qu'on pou?ait s'entendre, et qu'il y avait de 
beaux coups ä faire. 



1) Maupertnis. 

2) Joseph-Marie Terray (1716—78), seit 1769 Generalkoutrolleur der Finanzen. 

3) Die drei ereten Bände der Questiona snr TEncyclop^die (17, 376). 

4) Nach Voltaire nom sacre" partni les ^gyptiena (gleich Jehovah), 11, 66. 
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1770 J'ai bicn peor que les Velcbes et mfcme les Iberes n'echouent 
20. Der. j^^g entreprises, depuis longtemps, n'ont abouti qu'a nous ruiner. 

Je frappe trois fois la terre de mon front devant votre tröne du 
Pegu, voisin du tröne de la Cbine. 

Nach dem eigenbändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg. 

512. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 11 janvier 1771. 

A l'auguste prophete de la nouyelle loi. 

1771 Grand prophete, youb ressemblez a vob devanciers envoyes du 
11. Jan. Tres-Haut: vous faites des miracles. Je vous dois reellement la Tie. 

f Antwort / • r 

anf 610.] J'etais mourant au milieu de meß neiges helvetiqnes, lorsqu'on m'ap- 
porta votre sacree vieion. A mesure que je lisais, ma tete 8e d^bar- 
rassait, mon sang circulait, mon ämo renaissait; des la seconde page 
je repris mes forces, et par un singulier eflfet de cette medecine Ce- 
leste, eile me rendit Tappetit, en me degoütant de tous les autres 
aliments. 

L'Eternel ordonna autrefois a votre predecesseur Ezechiel de man- 
ger un livre de parchemin 2 ); j'aurais bien volontiere mange votre pa- 
pier, si je n'avais cent fois mieux aime le relire. Oui, vous etes le 
seul envoye de Jehovah, puisque vous etes le seul qui ayez dit la ve- 
rit6, en vous moquant de tous vos confrferes; aussi Jehovah vous a 
beni en affermissant votre tröne, en taillant votre plume, et en illu- 
minant votre äme. 

Voici comme le Seigneur a parle: 

C'est lui dont j'ai prodit: II aplanira les hauts, il comblera les 
bas; le voila qui vient; il apprend aux enfants des bommes qu'on peut 
§tre valeureux et dement, grand et simple, eloquent et poete; car c'est 
moi qui lui appris toutes ces choses. Je Tilluminai quand il vint au 
monde, afin qu'il me fit connaltre tel que je suis, et non pas tel que 
les sots enfants des bommes m'ont peint. Car je prends tous les 
globes de l'univers ä temoin que moi, leur fondateur, je n'ai jamais 
ete ni fessö ni pendu dans ce petit globule de la terre; que je n'ai 

1) Der durch die Besetzung einer der Falklandinseln durch Spanien zwischen 
den Hofen von London und Madrid veranlaßte Zwist wurde durch einen Vergleich 
und die Räumung der Insel beigelegt. Vgl. Politische Correspondenz 30, 610; 
31, 836 (VI, 31). 

2) Ezechiel 3, 1. 
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jamais inspire aucnn Jaif, ni couronnd aucun pape; mais que j'ai en- 1771 
voye, dans la plenitude des temps, mon serviteur Fr6dcric, lequel ne 11- Ja 
s'appclle pas mon oint, car il n'est pas oint; mais il est mon Iiis et 
mon image, et je lni ai dit: Mon fils, ce n'est pas assez d'avoir fait 
de tes ennemis rescabcan de tes pieds 1 ), et d'avoir donnc des lois ä 
ton pays; il fant encore que tu cbasses pour jamais la superstition de 
ce globe. 

Et le grand Fredäric a r6pondu ä Jehovah: Je Tai chasse de mon 
cceur, ce monstre de la superstition, et du coeur de tout ce qui m'en- 
vironne; mais, mon pere, tous avez arrange ce monde de maniere que 
je ne puis faire le bien que chez moi, et meme encore avec un peu 
de peine. Comment voulez-vous que je donne du sens commun aux 
peuples de Rome, de Naples et de Madrid? 

Jehovah alors a dit: Tes exemples et tes lecons suffiront; donnes- 
en longtemps, mon fils, et je ferai croltre ces germes qui produiront 
leur fruit en leur temps. 

Et le grand prophete a repondu: 0 Jehovah! vous etes bien puis- 
sant, mais je vous defie de rendre tous les hommes raisonnables. 
Croyez-moi, contentez-vous d'un petit nombre d'elus; vous n'aurez ja- 
mais que cela pour votre partage. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 1. 



513. 

An VOLTAIRE. 

ä Berlin, ce 29 janvier 1771. 

En lisant votre lettre, j'ai cru que la correspondance d'Ovide avec 1771 
le roi Cotys continuait encore 1 ), si je n'avais vu le nom de Voltaire au ^t^ort 
bas de cette lettre. Elle ne differe de celle du poete latin qu'en ce auf 611.] 
qu'Ovide eut la complaiaance de composer des vers en langue thrace, 
au lieu que de raison vos vers sont dans votre langue natale. 

J'ai recu en meme temps ces Questions enqjcloptdiques qu on pour- 
rait appeler a plus juste titre Instructions erwyclopc'diques. Cet ouvrage 
est plein de choses. Quelle variet^I que de connaissances, que de pro- 
fondeur! et quel art pour traiter tant de sujets avec le meme agre- 
ment! Si je me servais du style precieux, je pourrais vous dire 
qu entre vos mains tout se convertit en or. 

1) Psalm 109, 1 nach der Vulgata. 

2) Der Brief Ovide (ex Ponto 2, 9) ist an den thra"k i sehen König Cotys ge- 
richtet. 
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1771 Je voufl doiß encore des remerciments au nom des militaires, ponr 

l Jan. j e d ^ ta . j qne vonfl ^ onnez ^ eg cvoiutions d'un bataillon «). Qooique 

je vous connusse grand litterateur, grand philosophe, grand poete, je 
ne savaia pas que vons joigniBsez a tant de talents les connaissances 
de grand capitaine. Lcs regles que vous donnez de Ia tactique sont uue 
marque certaine que vous jugez cette fievre intermittente des rois, la 
guerre, moins dangereuse que de certains auteurs ne la representent 

Mais quelle circonspection edifiante daus les articles qui regar- 
dent la foi! Vos proteges les pediculosi*) en auront ete ravis; la Sor- 
bonne vous agregera ä son corps; le Tres-Chretien (s'il lit) benira le 
ciel d avoir un gentilhomme de la chambre aussi orthodoxe ; et l eveque 
dOrleans 3 ) vous assignera une demeure aupres d' Abraham, Isaac et 
Jacob. A coup sür, vos reliques ferout des miracles, et Yinfdme ce- 
lebrera son triomphe. 

Oü donc est 1'esprit philosophique du dix-huitieme siecle, si les 
philosophes, par menagement ponr les lecteurs, osent a peine leor laisser 
entrevoir la verite? II faut avouer que l'auteur du Systeme de la nature 
a trop impudemment casse les vitres. Son Ii vre a fait beaucoop de mal; 
il a rendu la philoBopbie odieuse par de certaines conseqnences qu il 
tire de ses principes. Et peut-etre faut-il a present de la douceur et 
du menagement ponr r6concilier avcc la philosopbie les esprits que cet 
auteur avait effarouches et revoltes 

II est certain quk Petersbourg on se scandalise moins q\\ y k Paris, 
et qoe la verite nest point rejetee au tröue de votre souveraine, comme 
eile Test chez le valgaire de nos princes. Mon frere Henri se trouve 
actuellement ä la cour de cette princesse 4 ). 11 ne cesse d'admirer les 
grands etablissements qu'elle a faits, et les soins qu'elle sc donne de 
decrasser, d'elever et d'eclairer ses sojets. 

Je ne sais ce que vos ingenieurs sans genic ont fait aux Darda- 
nellen ils sont peut-etre cause de l'exil de Choiseul 5 ). A l'exception 
du cardinal de Flenry, Choiseul a tenu plus longtempa qu'aucun aurre 
ininistre de Louis XV. Lorsqu'il etait ambassadeur ä Rome«), ISenoit XIV 



1) In den Artikeln der QueBtions Bnr l'Encyclopedie (17, 376): Armes, Armlos, 
Bataillon etc. 

2) Mit Bezug anf Voltaires Instruction du gardien des Capucins de Raguee 
ä frere P6diculoso partant ponr la terre sainte ;27, 306). 

3) Als Inhaber des feuille des benefices. 

4) Seit dem 12. Oktober 1770. 

6) Am 24. Dezember war der Herzog von Choiseul entlassen und auf sein 
Gnt Chanteloup verbannt; vgl. M6raoires du dne de Choiseul, 1904, p. 271 ff. Cal- 
mettes, Choiseul et Voltaire p. 251 ff. 

6) 1766. 
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le definissait: im fou qui avait bien de 1'eBprit. On dit que les parle- 1771 
ments et la noblesse le regrettent, en le eomparaut ä Richelieu; en ' Ja 
revanche, ses ennemis disent que c'ätait un boute-feu qui aurait em- 
brase l'Europe. Pour moi, je laisse raisonner tont le monde; il n'a po 
me faire ni bien ni mal; je ne Tai pae connu *), et je m'en repose sur 
les grandes minieres de votre monarque pour le choix et le renvoi de 
ses ministres et de ses maitresses*). Je me mele de mes affaires et 
da carnaval, qui dure encore. 

Nous avons un bon opera, et, ä Texception d'une seule actrice, 
mauvaise comedie 3 ). Vos histrions velches se vouent tous a l'opera- 
comique; et des platitudes mises en musique sont chantees par des 
?oix qui hurlent et detonnent ä donner des convulsions aux assistants. 
Durant les beaux jours du siecle de Louis XIV, ce spectacle n'aurait 
pas fait fortune. U passe pour bon dans ce siecle de petitesses, oü le 
genie est aussi rare que le bon sens, oü la mediocrite en tont annonce 
le mauvais goüt qui probablement replongera TEurope dans une espece 
de barbarie dont une foule de grands hommes Tavait tiröe. 

Tant que nous conserrerons Voltaire, il n'y aura rien ä craindre ; 
lui seul est l'Atlas qui soutient par ses forces cet edifice ruineux. Son 
tombeau sera celui du goüt et des lettres. Yivez donc, vivcz, et ra- 
jeunissez, s'il est possible; ce sont les vceux de toutes les personnes 
qui 8'inte*res8ent ä la belle litterature, et principalement les miens. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Gatts. G. St. A. Das Tagesdatuui 
ans 19. geändert Sander gibt in der Übersetzung (9, 23) wohl nach dem Konzept: 
19. Am 23. Januar siedelte der König von Berlin nach Potsdam Uber. 



514. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 16 fevrier 1771. 

Sire, tandis que vos bontes me donnent des louanges qui me sont 1771 

si legitimement dues sur mon Orthodoxie et sur mon tendre amour pour ^* ^ eor * 
, ,. . .t ,. , ,. [Antwort 

la religion cathohque, apostolique et romame, j ai bien peur que mon auf 513.] 

zele ardent ne soit pas approuve par les principaux membres de notre 

1) Vgl. La Choiseulade von 1769 (XIV, 178) und Dialogue des morta entre 
M. le comte de Choiseul, le comte de Strnensee et Socrate, ans dem Anfang 1772 
(XIV, 237; vgl. VI, 16, 20). 

2) Cholseuls Entlassung war das Werk der Gräfin Dnbany, die 1769 am 
Hofe vorgestellt worden war. 

3: Vgl. J. J. Olivier, Les comediens francais danB les cours d AUeraagne au 
XVIU- siecle 2, 63 [1902). 

Briefwechsel Friedrichs des Großen mit Voltaire. Ul. 14 
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1771 sanhedrin infaillible. Iis pretendent que je me mets a genoux devant 
* Febr ' enx pour leur donner des croquignoles, et que je les rends ridicules 
avec tont le respect possible. J'ai beau leur citer la belle Prtface d' 
un grand homme, qui est an -devant d'une Histoire de Vßglise tres- 
6difiante, ils ne recoivent point mon excuse; ils disent que ce qui 
est tres-bon dans le vainqueur de Rossbach et de Lissa n'est pas tole- 
rable dans un pauvre diable qui n'a qu'une chaumiere entre un lac et 
une montagne, et que, quand je serais sur la montagne du Tbabor en 
habits blancs, je ne viendrais pas a bout de leur öter la pourpre dont 
ils sont revetus. Nous connaissons, disent-ils, tos mauvais sentiments 
et vos mauvaises plaisanteries. Vous ne vous 6tes pas contente de 
servir un heretique, tous vous €tes attachä depuis peu ä une schis- 
matique; et, si on vous en croyait, le pouvoir du pape et celui da 
Grand Türe seraient bientöt resserres dans des bornes fort 6troites. 

Vous ne croyez point aux miracles, mais sachez que nous en fai- 
sons. C'en est deja un fort grand que nous ayons engage votre heros 
heretique a proteger les jesuites. 

C'en est un plus grand encore que notre nonce en Pologne alt de*- 
termine les Mohametans ä faire la guerre a l'empire chr6tien de Russie; 
ce nonce, en cas de besoin, aurait beni l'etendard du grand prophete 
Mahomet. Si les Turcs ont toujours ete battus, ce n'est pas notre 
faute, nous avons toujours prie Dien pour eux. 

On nous rendra peut-etre bientöt Avignon 1 ), malgre tous vos quo- 
Ubets; nous rentrerons dans Benevent 2 ), et nous aurons toujours un 
temporel tres-royal, pour ressembler ä Jesus-Christ notre Sauveur, qui 
n'avait pas on reposer sa tete. Tachez de regier la votre, qui radote, 
et recevez notre malädiction sous Tanneau du pecheur. 

Voilk, Sire, comme on me traite, et je n'ai pas un mot ä räpliquer. 
Si je suis exeommunie, j'en appellerai a mon heros, a Julien, ä Marc- 
Aurele, ses devanciers, et j'espöre que leurs aigles, on romaines, ou 
prussiennes (c'est la meme chose), me couvriront de leurs ailes. Je me 
mets sous leur protection dans ce monde, en attendant que je sois 
daran^ dans Tautre. 

J'ai envoye un petit paquet ä monseigneur le Prince royal; je ne 
sais s'il l'a recu 3 ). 



1) Am 7. März beauftragt der KUnig seinen Vertreter in Paris, Sandoz-Roilin, 
festzustellen, ob die Nachricht, daß Frankreich Avignon zurückerstatten wolle, 
zutreffend sei. Politische Correspondenz 31, 11. Vgl. oben S. 179 Anm. 1. 

2) Benevent war Juni 1768 von den Spaniern besetzt worden. 

3) Am 11. Jauuar; des Prinzen von Preußen Antwort ist vom 10. März (47, 
8173. 8237); am 12. November 1770 hatte der Prinz den Briefwechsel eröffnet, 
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Je me mets aux pieds de mon heros avec autant de respect que 1771 
d'attachement. Le vieux malade dn Mont-Jura. 16 Febr " 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 3. 



515. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 1» mars 1771. 
Sire, il n'est pas juste que je vous cite comme on de nos grands 1771 
auteurs sans vous soumettre l'ouvrage dans leqael je prends cette Ii- 1 MBl 
berte; j'envoie donc k V. M. Vltpitre contre Mastapha 1 ). Je suis tou- 
jonrs acharn6 contre Mastapha et Freron. L'nn etant an infidele, je 
suis sflr de faire mon salut en lui disant des injnres; et l'autre etant 
un sot et tres-mauvais ecrivain, il est de plein droit un de mes josti- 
ciablea. 

II n'y a rien, ä mon gre, de si etonnant, depnis les aventures de 
Rossbach et de Lissa, que de voir mon imperatrice envoyer du fond 
du Nord quatre flottes aux Dardanelles 2 ). Si Annibal arait entendu 
parier d'une pareille entreprise, il aurait comptö son voyage des Alpes 
pour bien peu de chose. 

Je hairai toujours les Turcs oppresseurs de la Grece, quoiqu'ils 
m 1 aient demande depuis peu des montres de ma colonie 3 ). Queis plats 
barbares! II y a soixante ans qu'on leur envoie des montres de Ge- 
neve, et ils n'ont pas su encore en faire; ils ne savent pas meme les 
regier. 

Je suis toujours tres-fäche que V. M., et TEmpereur, et leB Veni- 
tiens, ne se soient pas entendus avec mon imperatrice pour chasser 
ces vilains Turcs de TEurope; c'eöt ete la besogne d'une seule cam- 
pagne; vous auriez partage chacun egalement. C'est un axiome de 
geometrie que, ajoutant choses Egales a choses egales, les touts sont 
egaux; aiusi vous seriez demeures precis6ment dans la Situation oü 
vous etes. 

Voltaire antwortete am 26. November (47,8081, 8098); des Prinzen Antwort hieranf 
liegt nur in dem undatierten Entwürfe Begaelins vor. (Jahrbuch der preußischen 
Monarchie unter Friedrich Wilhelm III., 1798, 1, 263; vgl. 168 ff.) 

1) In der Epttre ü 1'imperatrice de Russie (10, 437) war ein Vers aua des 
Königs Epttre a mon frere (X, 57) angeführt 

2) Die russische Flotte im Archipel teilte sich im März in vier Geschwader. 

3) Im Juni dankte Voltaire dem französischen Gesandten in Konstantinopel 
»im Namen seiner kleinen Kolonie«: es werde demnächst jemand mit einigen 
Uhren nach Konstantinopel abgehen (47, 8311). 

14* 
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1771 Je per8i8te toujours a croire que cette guerre etait bien plus 
raisonnable que celle de 1756, qui n'avait pas le sens commun; mais 
je laisse lä ina politiqne, qui n'en a pas davantage, pour dire a V. M. 
que j'espere faire ma cour apres Päques, dans mon ermitage, aux 
princes de Suede vos neveux, dont tout Paris est enchante 1 ). On parle 
beaucoup plus d'eux que du parlement 1 ). Deux princes aimables fönt 
toujours plus d'effet que cent quatre-vingts pedants eu robe. 

On m'a dit que d'Argens est mort»); j'en suis tres-iache; c'etait 
un impie tres-utile ä la bonne cause, malgrä tout son bavardage. 

A propos de la bonne cause, je me mets toujours ä vos pieds et 
sous votre protection. On me reprochera peut-etre de n'etre pas plus 
attache" ä Ganganelli qu'ä Mustapha; je repondrai que je le suis ä 
Frederic le Grand et a Catherine la Surprenante. 

Daignez, Sire, me conserver vos bontes pour le temps qui me 
reste encore a faire de mauvais vers en ce monde. 

Le vieux ermite des Alpes. 

Nach der Kehler Aasgabe 66, 4. 



1) Der Kronprinz von Schweden nnd sein Bruder, Prinz Karl von SUdemian- 
land, waren im März in Paris (vgl. XXIV, 530). Wegen des am 12. Februar er- 
folgten Ablebens ihres Vaters, des Künigs Adolf Friedrich, das sie am 2. März er- 
fuhren, brachen sie ihren Aufenthalt in Paris ab und kamen nicht nach Ferney; 
der neue König verließ am 26. März Paria. 

2) Das Pariser Parlament war am 23. Januar in die Verbannung geschickt. 
3} Im September 1768 war der Marquis d' Argens in seine Heimat gereist, 

nachdem das Verhältnis zwischen dem Könige und ihm eine Trübung erfahren 
hatte (vgl. XIX, 421); seine Absicht, im Sommer 1769 nach Potsdam zurückzukehren, 
konnte er nicht ausführen. Er starb am 12. Januar 1771 in Aix. Die Prinzessin 
Amalie schrieb am 4. Februar 1771 dem Konige: La mort du marquis d'Argens 
me fait une vraie peine; il vous eUit personnellement attache; ces caracteres 
desinte>esses sont rares dans tout pays. Outre cela il avait des connaissances, 
vous pouviez parier avec lui snr tous les objets de la litt£rature, il vous amusait 
et vous viviez avec lui sur un pied fam iiier; rien qui me parait plns naturel que 
d'aecorder des regrets k sa memoire (H. A.) — die Herzogin Charlotte von Braun- 
schweig an denselben 17. Februar: Voila donc aussi le bon d'Argens qui a paye 
le tribut k la nature et dont la crainte ponr la mort n'a pu sauver; il voos £tait 
attache . . et les belles lettres perdent nn auteur qui avait d'esprit et de connais- 
sances (H. A.). Vgl. Nicolai, Anekdoten von Friedrich II. 1, 75 und 6, 227. — 
Am 1. Februar hatte Voltaire der verwitweten Marquise geschrieben (47, 8192), 
der König von Preußen habe ihm den Tod des Marquis mitgeteilt; in den er- 
haltenen Briefen steht nichts davon. 
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516. 
An VOLTAIRE. 

a Potadam, ce 16 mars 1771. 
11 y a longtemps que je vous aurais repondu, si je n'en avais ete 1771 
empeche par le retonr de mon frere Henri, qni revient de Russie 1 ) et, J2 n **™' 
plein de ce qu'il y a vn digne d'admiration, ne cesse de m'en entre- auf 614.) 
tenir; il a vu votre souveraine; il a ete k portee d'applaudir k ses qua- 
lites qni la rendent si digne du tröne qu'elle occupe, et ä ses qualites 
sociables qni s'allient si rarem ent avec la morgne et la grandenr des 
sonverains. 

Mon frere a pousse, par cnriosite, jusqu'a Moscou; et partout il 
a vu les traces de grands etablissements par lesquels le genie bien- 
faisant de l'Imperatrice se manifeste. Je n'entre point dans des de- 
tails qui seraient immenses, et qui demandent pour les decrire une 
plume plus exercee que la mienne. Voilä pour m'excuser de ma leu- 
teur. J'en viens k present k vos lettres. 

Yoyez la diff6rence qui est entre nous: moi, avorton de philo- 
sophe, quand mon esprit s'exhale 2 ), il ne produit que des re?es; vous, 
grand pretre d'Apollon, c'est ce dien meme qui vous remplit, et qui 
vous inspire ce divin enthousiasme qui nous cbarme et nous trans- 
porte. Je me garde donc bien de lutter contre vous, de crainte que 
je n'eusse le sort d'un certain Israel qui, s'etant compromis contre un 
auge, en eut une hanche demise. 

J'en viens ä vos Questions encydopMiqnes^ et j'avoue qu'un au- 
teur qui ecrit pour le public ne saurait assez le respecter, meme dans 
ses faiblesses. Je n'approuve point l'auteur de la Prfface du Fleury 
abrege, s'il s'exprime avec trop de bardiesse, il avance des propo- 
sitions qui peuvent choquer les ämes pieuses; et cela n'est pas bien. 
Ce n'est qu'a force de reflexions et de raisonnements que l'erreur se 
filtre, et se separe de la v6rite; peu de personnes donnent leur temps 
ä un examen aussi penible, et qui demande une attention suivie. Avec 
quelle clarte qu'on leur expose leurs erreurs, ils pensent qu'on les veut 
seduire; et, en abhorrant les verites qu'on leur expose, ils detestent 
l'auteur qui les annonce. 

J^approuve donc fort la methode de donner des nasardes ä Yinfdme 
en la comblant de politesses. 

Mais voici une histoire dont le protecteur des capucins pourra re- 
galer son saint et puant troupeau. 

1) Am 17. Februar. 

2) Die Änderung a'exalte ist nicht notwendig; vgl. XXIV, 626. 
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Lea Russee ont voulu assieger le petit fort de Czenstochow, de- 
' fendu par les conf6der6s; on y garde, comme vous savez, une image 
de la sainte et immaculäe reine da ciel. LeB confederäs, dans leur 
detresse, s'adresBerent ä eile pour implorer eon divin appui; la Vierge 
leur fit un signe de tete, et leur dit de s'en rapporter ä eile. Voilä 
deja les Rasses qui se prcparent pour 1'asBaut; ils s'etaient pourvus 
de longues echelles avec lesquelles ils avangent, la nuit, pour escalader 
cette bicoque. La Vierge les apereut, appelle son fils, et lui dit: Mon 
enfant, ressouviens-toi de ton premier metier; il est temps d'en faire 
usage pour sauver ces confederes orthodoxes. 

Le petit JeBus se Charge d'une scie, il part avec sa mere; et, 
tandis qne les Hasses avancent, il leur scie lestement quelques barres 
de leurs echelles; et, en riant, il se transporte par les airs avec sa 
mere ä Czenstochow, et il rentre avec eile dans sa niche. 

Les Rnsscs cependant appuient leurs 6chelles aux bastions; jamais 
ils ne purent y monter, tant les echelles dtaient raccourcies. Les schis- 
matiques furent obliges de se retirer. Les orthodoxes entonnerent un 
Te Deum; et depuis ce miracle, la garderobe de notre sainte mere et 
son cabinet de curiosites augmentent ä vue d'ceil par les tresors qui 
s'y verseilt, et que le zMe des ämes pieuses augmente en abondance. 

J'espere que jusqu'aux poux de vos capucins se feront une fete en 
apprenant ce beau miracle, et qu'ils ne manqueront point de Taj outer 
ä ceux de sa legende, qui de longtemps n'a pas ete aussi bien reorutee. 

II court ici un Testament poUtiquc qu'on vous attribue 1 ); je Tai lu, 
mais je n'y ai pas 6te trompe comme les autres, et je pretends que 
c'est Touvrage d'un je ne sais qui, d'un quidam, qui vous a entendu, 
et qui s'est flatte d'imiter assez bien votre style pour en imposer an 
public; je vous prie, un petit mot de röponse sur cet article. 

Le pauvre Isaac est alle*trouver son pere Abraham en paradis; 
son frere d'Eguille, qui est devot, Tavait leste pour le voyage; et 
Yinfäme erige des trophees 1 ). 

Qu'on ne vous en erige pas de longtemps ; votre corps peut etre 

äge, mais votre esprit est encore jeune, et cet esprit fera encore aller 

le reste. Je le sonhaite pour les interets du Parnasse, pour ceux de 

la raison, et pour ma propre satiBfaction. Sur quoi je prie le grand 

dieu de la medecine, votre protecteur, le divin Apollon, de vous avoir 

en sa sainte et digne garde. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St A. Dae Tagesdaturn aus 
6. verändert. 

1) Eine Fälschung des Advokaten Marcband ; vgl. XXIV, 634. 

2) Vgl. den Brief der Marquiße d'Argena an den König vom 19. März 1771 (XIX, 428 . 
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517. 

An VOLTAIRE; 

Potsdam, ce 19 mare 1771. 

Queis agrements, quel feu vons possddez encore! 
Le couchant de vos jours surpasse leur aurore. 
Quand l'äge injurieux mine et glaoe hob sens, 
Nous perdons les plaisirs, les gräces, les talents; 
Mais, surcharge d'hivers, Voltaire est, a l'entendre, 
Tel qu'on dit le phemx, qui renait de sa cendre. 

Ce petit compliment vous est dü; ou, pour mieux dire, c'est une 
merveille qui etonne l'Europe, ce sera un probleme que la posterite 
aura peine a resoudre, que Voltaire, Charge de jours et d'annees, a 
plus de feu, de gatte, et de genie, que cette foule de jeunes poßtes 
dont votre patrie abonde. 

Votre imperatrice sera saus doute flattee de Yßpitre que vous lui 
adrcssez. II est constant que ce sont des verites; mais il n'est donne 
qu'ä vous de les rendre avec autant de gräces. J'ai ete fort surpris 
de me voir cite dans vos vers; certes, je ne presumais pas de devenir 
un auteur grave. Mon amour-propre vous en fait ses compliments. 
J'aurai bonne opinion de mes rapsodies en tant que je les verrai en- 
chässies dans les cadres que vous leur savez si bien faire. 

J'en viens ä ce Mustapba que je n aime pas plus que de raison; 
je ne m'oppose point ä toutes les pretentions que vous pouvez former 
ä son serail; je crois meme que, Gonstantinople pris, votre imperatrice 
poorra vous faire la galanterie de transporter le harem de Stamboul 
ä Ferney, pour votre usage. II paratt cependant qu'il serait plus digne 
de ma chere alliee de donner la paix ä l'Europe que d'allumer un em- 
brasement genoral. Sans doute que cette paix se fera, que Mustapba 
en payera la fa^on; et la Grece deviendra ce qu elle pourra. 

Od se dit a Toreille qne la France a suscite ces troubles. On 
impute cette imprudente levee de boucliers des Ottomans aux intrigues 
d'un ministre disgracie 1 ), homme de genie, mais d un csprit inquiet, 
qui croyait qu'en divisant et troublant l'Europe, U maintiendrait plus 
longtemps la France tranquille. Vous, qui 6tes Tami de ce ministre, 
vous saurez ce qu'il en faut croire. 

Le bruit court que vous rendrez Avignon au vice-Dieu des sept 
monta^nes; un tel trait de generosite est rare chez les sonverains. 
Ganganelli en rira soub cape, et dira en lui-meme: Les portes de Tenfer 



1771 
19. März. 

[Antwort 
auf 616.) 



1) Choiueul. 
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1771 ne prevaudront point 1 ). Et cela arrive dans ce siecle philosophique, 
'dans co dix-huitieme siecle! 

Apres cela, messieurs les pbilosophes, evertuez-vous bien, com- 
battez l'erreur, entassez arguments sar argumenta pour bonlevereer 
Yinfdme; vous n'empccberez jamais qu'en nombre les ämes faibles ne 
l'emportent sur les ämes fortes; cbassez les prejuges par la porte, ils 
rentreront par la fenetre. Un bigot ä la täte d'un Etat, ou bien nn 
ambitieux qne son int£r€t lie a celni de l'Eglise, renversera en nn jour 
ce qne vingt ans de tos travanx ont 61ev6 ä peine. 

Mais quel bavardage! Je reponds an jenne Voltaire en style de 
vieillard; qnand il badine, je raisonne; qnand il s'egaye, je disserte. 
Sans doute, qne Bouhours 2 ) avait raison: mes cbers compatriotes et 
moi, nous n'avons qne ce gros bon sens qni trotte par les rnes. Ma 
faible chandelle s'eteint, et ce soupcon d'imagination dont je n'eus 
qn'une faible dose m'abandonne; ma ga!t6 me qnitte, et ma vivacite 
se perd. Gonservez longtemps la vötre; pnissiez-vons, comme le bon- 
homme Saint-Hilaire 3 ), faire des vers ä cent ans, et moi les lire! c'est 
ce qne je prie Apollon de vons accorder. 

Les princes de Suede ne viendront point a Ferney; 1'aine est de- 
venu roi, et se hate d'occuper le tröne qne la mort de son pcre Ini 
laisse. Ponr le pauvre d' Argens, il a cesse de parier, de penser et 
d'ecrire. C'est mon marechal des logis; il est all6 me preparer nne 
demenre dans le pays des rdve-crenx, oü probablement nous nous ras- 
semblerons tous. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts; der letzte Absatz eigenhändig. 
G. St A. 

518. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 6 avril 1771. 

1771 Sire, on a dit que j'etais tombe en jeunesse, mais on n'a pas en- 

[Antwort COre ^ ^ ac ^ e ^° 88e tom ^ 011 cn ^ ance - Mes parents me feraient 
auf 516 certainement interdire, et on me dcclarerait incapable de tester, si 
u. 517.] j'avais fait le Testament ridicule qu on m'attribuc. Le bon goüt de 
V. M. n'y a pas et6 trompe; vous avez bien senti qu'il etait impossible 
qu'un homme de mon age parlät ainsi de lui-meme. Cette impertinence 

1) Ev. Math. 16, 18. 

2) Der Pere Bouhours fragte in den EntretienB d'AriBte et d'Eugene (1671): 
Si nn Allemand peut avoir de resprit? 

3) Verschrieben für Saint- Aulaire. Der Marquis Saint- Aulaire (f 1742) hatte 
seine besten Gedichte fast hundertjährig verfaßt. 
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est d'an avocat de Paris, nomm6 Marchand, qui regale tous les mois 1771 
le public d'un ouvrage dans ce goftt. Je ne le mettrai certainement ö ' Apr 
pas dans mon testament; U peut compter qu'il n'aura rien de moi pour 
sa peine. Je puis assnrer V. M. qne mes dernieres volontes sont ab- 
solument differentes de cellcs qu'on me prete. Je ne crains point la 
mort qui s'approcbe de moi ä grands pas, et qui s'est dcja emparee 
de mes yeux, de mes dents et de mes oreilles; mais j'ai une aversion 
invincible pour la maniere dont on menrt dans notre sainte religion 
catbolique, apostolique et romaine. II me parait extremement ridicule 
de se faire huiler pour aller dans l'autre monde, comme on fait graisser 
l essieu de son carrosse en voyage. Cettc sottiae, et tont ce qui s'en- 
suit, me repugnent si fort, que je suis tente de me faire porter a 
Neufcbätel pour avoir le plaisir de mourir chez vous; il eüt ete plus 
doux d'y vivre. 

Je viens de recevoir une lettre dont monseigneur le Prince royal 
m'honore; il pense bien senscment, et parait tres-digne d'etre votre 
neveu. Jamais il n'y eut tant d'esprit dans le Nord, depuis le 
soixante et unieme degrc jusqu'au cinquante-deux et demi. II n'y a, ce 
me semble, que les confederes de Pologne ä qui on puisse reprocher 
de se servir, pour leur malheur, de la sorte d'esprit qu'ils ont. 

On dit qu'Ali-Bey en a beaucoup, et autant que d'ambition. II 
court actuellement de mauvais bruits sur sa personne 1 ). Pour votre 
amie, l'etoile du Nord, eile acquiert tous les jours un nouvel eclat; il 
n'y a que votre etoile qui marcbe a cötc de la sienne. Pour le crois- 
sant de Mustapha, je le crois plus obscurci que jamais. 

Je me mets aux pieds de V. M. avec le plus profond respect. 

Je recois dans ce moment la lettre dont V. M. m'honore, du 
19 mars. Oui, sanB doute, vous etes un auteur grave et tres-grave, 
quoique votre imagination soit tres-riante. 

Je voudrais bien que tout s'accommodät, pourvu que ma princesse 
donnät la liberte aux dames du serail, et des fetes sur le Bosphore. 
Je ne pretends point du tout a ses odalisques; c'est la recompense de 
bc8 braves guerriers. Je suis plus pres d'avoir un rendez-vous avec 
d' Argens qn'avec les demoiselles du harem de Mustapha. Voub appelez 
d'Argens votre marecbal des logis, mais il s'y prend de trop bonne 
heure; vous ne vivrez pas aussi longtemps que votre gloire, mais je 
suis tres-BÜr que votre feu, en quoi consiste la vie, et votre regime, 
en quoi consiste tonte la mädecine, vous feront un jour le doyen des 
rois de ce monde, apres en avoir ete" l'exemple. 

1) Vgl. Politische CorreBpondena 31, 44. 
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II se pourrait bien qu'en effet od rendlt Avignon a Ganganelli *), 
quoiqu'il soit tres-ridicule que ce joli petit pays soit demembre de la 
Provence; mais il faut etre bon chretien. Ce comtat d' Avignon vaut 
assurement mieux qne la Corse, dont l'acquisition ne vant pas ce qu'elle 
a coüte 5 ). 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 8. 



519. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 12 avril 1771. 
1771 Sire, il n'eBt ni honnete ni respectueux d'ecrire ä votre neveu le 

" pn ' roi de Suede, et de lni parier du Roi son oncle, sans communiquer 
an moins a V. M. la liberte qne Ton prend. Je vous ai cite a Vim- 
peratrice de Russie comme nn anteur grave;' je vous cite an roi de 
Suede comme mon protecteur 3 ). Quiconqne est en France actuellement 
doit regretter Sans-Souci; nons n'avons que des tracasseries, beaucoup 
de discorde, pen de gloire, et point d'nrgent. Cependant le fonds du 
royaume est tres-bon, et si bon, qu' apres les peines qu'on a prises 
pour le det^riorer, on n'a pu en venir a bout. C'est un malade d'un 
temperament excellent, qui a r^siste ä plus de trente mauvais medecins; 
V. M. prouve qu'il n'en faut qu'un bon. 

Je ne sais si je me doute de ce que V. M. fera cette annee; mais 
Dien, qui m'a refnse le don de prophetie, ne me permet pas de 
deviner ce que fera VEmpereur. Je connais des gens qui, ä sa place, 
pousseraient par delä Belgrad, et qui s'arrondiraient, attendu qu'en 
philosopbie la figure ronde est la plus parfaite. Mais je crains de 
dire des sottises trop pointnes, et je me borne ä me mettre aux pieds 
de V. M. da fond de mon tombean de neige, dans lequel je suis 
aveugle comme Milton, mais non pas aussi fanatique que lui. Je n'ai 
nul goüt pour un cnergumene qui parle tonjoure du Messie et du 
diable; moi, je parle de mon heros. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 9. 



1) Die Rückgabe erfolgte erat 1774. 

2) Nach der Flucht Paolie Juli 1769 hatten die Franzosen Beeiti von der 
Insel ergriffen, gemäß dem 1764 mit der Republik Genua abgeschlossenen Vertrage. 

3) Epftre au roi de Suede (10, 438): 

J'aurais mis mon bonheur ä te faire ma cour, 
A revoir Sanssouci, ce fortun6 sejour, 
Oü regnent la Victoire et la Philosophie 
Oü Ton voit le Pouvoir avec la Modestie. 
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520. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 8 mai 1771. 
J'ai eu le plaisir de recevoir deux de vos lettres. L'apparition g 1 ^ 1 . 
que le roi de Suede a faite chez nous 1 ) m'a empeche de vous rcpondre Antwort 

plus tot auf 518 

J'avaiB donc devine que ce beau Testament n'etait pas de voub. u ' ö10 ' 
On vous a fait l'honneur comme au cardinal de Richelieu, comme au 
cardinal Alberoni, comme au marechal de Belle-Isle, de tester en 
votre nom. Je disais a quelqu'un qui me parlait de ce Testament 
que c'etait une oeuvre de tenebres, que Ton ne reconnait ni votre 
style, ni les bieuseances que vous savez si superieurement observer 
en ecrivant pour le public; cependant bien du monde, qui n'a pas le 
tact assez fin, s'y est trompe; et je crois qu'il ne serait pas mal de 
le desabuser. 

J'ai donc vu ce roi de Suede, qui est un prince tres-instruit, 
d'une douceur charmante, et tres-aimable dans la socicte. U aura 
ete charme, sans doute, de recevoir vos vers; et j'ai vu avec plaisir 
que vous vous souveniez cncore de moi. Lc roi de Suede nous a 
parle beaucoup de nouveaux arrangements qu'on prenait en France, 
de la reforme de l'ancien parlement, et de la creation d'un nouveau 3 ). 
Pour moi, qui trouve assez de matiere ä m*occuper chez moi, je n'cn- 
visage qu'en gros ce qui se fait ailleurs. Je ne puis juger des Opera- 
tions etrangeres qu'avec circonspection, parce qu'il faudrait plus appro- 
fondir les matieres qae je ne le puis, ponr cd decider. 

On dit que le chancelier est un homme de genie et d'un merite 
distingue; d'ou je conclus qu'il aura pris les mesures les plus justes, 
dans la Situation actuelle des choses, pour s'arranger de la maniere 
la plus avantageuse et la plus utile au bien de l'Etat. Cependant, 
quoi qu'on fasse en France, les Velches crient, critiqaent, se plaignent, 
et se consolent par quelque epigramme satirique, ou par quelque chant 
maligne. Lorsque le cardinal de Mazarin, durant son ministere, faisait 
quelqu' innovation, il demandait: est-ce qu' ä Paris ils ont chant6 la 
canxonetta? Si on lui disait qu'oui, il etait content. 

II en est presque de meme partout. Pen d'hommes raisonnent, 
et tous veulent decider. 



1) Guataf III. war vom 22. bis 29. März in Potsdam gewesen. 

2) Die sechs neuen Gerichtshöfe , die der Kanzler Manpeou (vgl. VI, 31. 67) 
nach der Verbannung des Pariser Parlamentes eingesetzt hatte. 
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Nous avons en ici en peo de tcmps une foule d'etrangers. Alexis 
Orloff, a Bon retour de P6tersbourg, a passe chez nous pour se rendre 
sor sa flotte, a Livourne 1 ), il m'a donne une piece assez curieuse que 
je vous envoie 1 ). Je ne sais comment il se Test procuree; le contenu 
en est singulier; peut-etre vous amusera-t-il. 

Oh! pour la guerre, M. de Voltaire, il n'en est pas question. 
Messieurs les encyclopedistes m'ont regenere. Iis ont tant crie contre 
ces bourreaux mercenaires qui changent l'Europe en un thcätre de 
carnage, que je me garderai bien, ä Tavenir, d'encourir leurs censures. 
Je ne sais si la cour de Yienne les craint autant que je les respecte; 
mais j'ose croire toutefois qu'elle mesurera ses demarches. 

Ce qui parait souvent en politique le plus vraisemblable Test le 
moins. Nous sommes comme des aveugleB, nous allons a tatons; et 
nous ne sommes pas aussi adroits que les Quinze-Vingts, qui connais- 
sent, ä ne s'y pas tromper, les rues et les carrefours de Paris. Ce 
qu'on appelle l'art conjectural n'en est pas un; c'estunjeude hasard 
oü le plus habile peut perdre comme le plus ignorant. 

Apres le depart du comte Orloff, nous avons eu l'apparition d'un 
comte autrichien 3 ) qui, lorsque j'allais me rendre en Moravie chez 
VEmpereur, m'a donne les fetes les plus galantes. Ces fetes ont donne 
lieu aux vers qoe je vous envoie 4 ), ou elles sont decrites avec verite. 
Je n'ai pas neglige d'y crayonner le caractere du comte Hoditz, qui 
s'y trouve dcpeint d'apres nature. 

Votre imperatrice en a donne de plus süperbes a mon frere Henri. 
Je ne crois point qu'on puisse la surpasser en ce genre: des illnmi- 
uations dnrant un chemin de quatre milles d'Allemagne, des feux 
d'artifice qui surpassent tont ce qui nous est connu en ce genre selon 
les descriptions qu'on m'en a faites, des bals de trois mille personnes*), 
et surtout Tafiabilite et les gräces que votre souveraine a repandues 
comme un assaisonnement ä toutes ces fetes, en a de beaucoup releve 
l'eclat. 

A mon äge, les seules fötes qui me conviennent ce sont les bons 
livres. Vous, qui en etes le grand fabricateur, vous repandez encore 

1) Gr»f Alexis OrloflF, der OberbefehlBhaber der russischen Flotte im Mittel- 
meer, hatte am 21. April Audienz in Potsdam gehabt. 

2) Lettre de M. Niccolini a M Franconloni (XV, 181). 

3] Adolf Joseph Graf von Hoditz anf Roßwalde (1706—1778). Der König 
war bei ihm am 2. u. 3. September 1770 zu Gaste gewesen; im März und April 1771 
war Graf Hoditz in Potsdam 

4) tipttre au comte Hoditz sur Roßwalde, vom 26. Marz 1771 (XIII, 69). 

5} Vgl. die Beschreibung in dem Briefe der Kaiserin an Voltaire vom 
13. Dezember 1770 (47, 8121). 
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quelqne serenite" aar le declin de mes jours. Vous ne vous devez donc 1771 

pas etonner que je m'interesse, autant que je le fais, ä la conservation ' M * 
du Patriarche de Ferney, auquel soit honnear, gloire, sante des siecles 
ans siecles. Ainsi soit-il! Federic. 

Nach der Auafertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Tagesdatum aus 
1 geändert Der Abdruck des Konzept» (Euvres Poethumes 9, 144 bat 1«' mai. 



521. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam ce 29 join 1771. 

Ce poe'te eraperear bi pnissant qui domine 1771 

Sur les Mandcboux et snr la Chine, 29. Jnni. 

Est bien plus aviae que moi. 
Si le demon dea vera le presse et le latine, 
Des chanta dont son conaeil juge fait choix 
U restrein t sagement la conrae clandestine 
Aux bornes des Etats qui vivent aona sa loi. 

Hoi, aans ecouter la prudence, 
Lea esquisaes legere de mes faibles crayone, 
Je lea depöche tonB ponr cea heureux cantona 

Oü le plus bei esprit de France, 

Le dien du goüt, le dien dea vers, 

Naguere a pris sa reeidence. 

C'eat jeter par extravagance 

Uno goutte d'eau dana lea mera. 

Mais cette goutte d'eau rapporte des interets usuraires : une lettre 
de votre part, et uu volume de Questions encycfoptäiques. Si le 
peuple 6tait instruit de ces echanges litteraires, il dirait que je jette 
un morceau de lard apres un jambon; et, quoique Texpression soit tri- 
viale, il aurait raison. 

On nentend guere parier ici du pape; je le crois perpetuelle- 
ment en Conference avec le cardinal de Bernis 1 ), pour convenir du 
sort de ces bons peres jesuites. En qualite d'associ6 de l'ordre, il nie 
ferait banqueroute de leurs prieres, si Rome avait la cruaute de 
les supprimer. On n'entend pas non plus des nouvelles du Türe; on 
ne sait ä quoi Sa Hautesse s'oecupe; mais je parierais bien que ce 
n'est pas ä grand' chose. La Porte vient pourtant, apres bien des 
remontrances, de relächer M. Obreakoff 1 ), ministre de la Russie, detenu 

1) Seit 1769 Geaandter in Rom. 

2) Der russische Gesandte Obreskoff, im Oktober 1768 vor der Kriegserklärung 
als Gefangener in die sieben Türme abgeführt, war im April 1771 freigelassen 
worden. 
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contre le droit des gens, dont cette puissance barbare n'a ancnne 
! ' connaissance. C'est un acheminement ä la paix, qui va se conclnre 
pour le plus grand avantage et la plus grande gloire de votre im- 
peratrice. 

Je vous felicite du nouveau ministre 1 ) dont le Tres-Chretien a 
fait choix. On le dit homrae d'esprit; en ce cas, vous trouverez en 
lui un protecteur declare. S'il est tel, il n'aura ni l'imbecillite ni la 
faiblesse de rendre Avignon au pape. On peut etre bon catholique, 
et neanmoins depouiller le vicaire de Dien de ses possessions tem- 
porelles qui le distraisent trop de ses devoirs spirituels, et qui lui 
font souvent risquer son salut. 

Quelque fecond que ce siecle soit en pbilosophes intrepides, actifs 
et ardents a repandre des verites, il ne faut point s'etonner de la 
superstition dont vous vous plaignez en Snisse; ses racines tiennent 
a tout Vunivers; eile est la rille de la timidite, de la faiblesse et de 
l'ignorance. Cette trinite domine aussi imperieusement dans les ämes 
vulgaires qu'une autre trinite dans les ecoles de theologie. Quelles 
contradictions ne s'allient pas dans l'esprit huniain! Le vieux prince 
d' Anhalt-Dessau, que vous avez va, ne croyait pas en Dieu; mais, 
allant a la chasse, il rebroussait cbemin, s'il lui arrivait de rencontrer 
trois vieilles femmcs; c'etait un mauvais angure. II n'entreprenait 
rien un lundi, parce que ce jour etait malheureux. Si vous lui en 
demandiez la raison, il Tignorait 2 }. Vous savez ce qu'on rapporte de 
Hobbes: incredule le jour, il ne couchait jamais scul la nuit, de crainte 
des revenants. 

Qu'un fripon se propose de tromper les hommes, il ne manquera 
pas de dupes. L'homme est fait pour Terreur; eile entre comme d'elle- 
meme dans son esprit; et ce n'est que par des travaux immeneea 
qu'il decouvre quelques verites. Vous, qui en etes Tapötre, recevez 
les hommages du petit coin de mon esprit purifie de la rouillc supers- 
titieuse, et des borgnes 3 ) mes compagnons. Pour les aveugles, il faut 
les envoyer aux Quinze-Vingts 4 ). Eclairez encore ce qui est eclairable; 
vous semez dans des terres ingrates, mais les siecles futurs feront une 
riebe recolte de ces cbamps. Le Philosophe de Sans-Souci salue 
Termite de Ferney. Valef Federic. 



1) Der Herzog von Aiguillon, »eit 6. Jani 1771 Minister der aaswUrtigen An- 
gelegenheiten. 

2) Vgl. XIX, 162. 

3) Die Kehler Ausgabe liest: et deseborgnez. 

4) Das große, von Ludwig IX. gegründete UOpital national ftir 300 Blinde; 
daher die Bezeichnung Quinze-vingt für Blinde. Vgl. XVI, 107. 
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Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. Das Tagesdatum aus 2. 1771 
geändert Der Abdruck des Konzeptes (Euvres Po sthumes 9,148 hat: le 11 juin 1771. 29 - J un >- 

Am 26. Juli schrieb der König an d'Alembert, er habe im vierten Teile von 
Voltaires Questions sur l'Encyclopedie zu seinem Erstaunen einen heftigen Ans- 
fall gegen Maupertuis gefunden, d'Alembert milge doch Voltaire das Gehässige 
and Unwürdige seines Benehmens gegen einen Toten vorhalten. d'Alembert ant- 
wortete, er habe dies schon getan und werde es noch einmal versuchen, er ver- 
spreche sich von diesem zweiten Versuch aber ebensowenig Erfolg wie von dem 
ersten. Der Künig schrieb darauf: Je conclus de la conduite de Voltaire que 
s'il ötait souverain, il serait avec tous ses voisins a couteaux tiräs: son regne 
ne eerait qu'une guerre continuelle, et alors Dien sait de quels argumenta il se 
Bervirait ponr prouver que la guerre est l'6tat naturel de la societä et que la 
paix n'est pas faite pour l'homme (XXIV, 542. 544. 547). 

522. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 21 aoQt 1771. 

Sire, Votre Majeste va rire de ma requgte; eile dira que je 1771 
radote. Je lux demande une place de conseiller d'Etat. Ce n'est pas 21 ' Aug 
pour moi, comme vous le croyez bien, et je ne donne point de con- 
seils anx rois, excepte peut-etre a 1'empereur de la Chine. Je m'ima- 
gine d'aillenrs que M. de Lentulns 1 ) appniera ma requete. C'est pour 
un banneret ou banderet de votre prineipaute de Neufchätel, notnme 
Osterwald, qui est persecute par les pretres. II a servi longtemps 
V. M., et je crois qu'il est exeomraunie. 

Voila deax puissantes raisons, a mon gre, pour le faire conseiller 
d'fttat. Cet horame est d'un esprit tres-doux, tres-conciliant et tres- 
sage, et en meme temps d'une philosophie intrepide, capable de rendre 
Service a la raison et ä vous, et egalement attachc a Tun et ä l'autre. 
II est de votre siede, et les Neufchätelois sont encore du treizieme 
ou du quatorzieme. Ce n'est pas assez que la pretraille de ce pays- 
la ait condamne Petitpierre pour n'avoir pas cru l'enfer eternel; ils 
ont condamne le banderet Osterwald pour n avoir point cru d'enfer 
du tont 2 ). Ces marauds-lä ne savent pas que c'etait l opinion de Ciceron 
et de Cesar. Vous qui avez l'eloquence de Tun, et qui vous battez 
comme Tautre, ne pourriez-vous point mortifier la huaille sacerdotale 
en rehabilitant votre banderet par une belle place de conseiller d'Etat 
dans Neufchätel? 

1) Vgl. oben S. 156 Anm. 1 ; 161. 

2) Osterwald, zugleich Buchdrucker, hatte eine Ausgabe des Systeme de la 
nature gedruckt; er mußte sein Amt als banneret niederlegen und wnrde auf Beschluß 
des Konsistoriums verbannt. Über Petitpierre vgl. oben S. 122 Anm. 1. 
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1771 Le grand Julien, mon autre heros, lui anrait accorde cette gräce, 
21. Aug. gnr ffla p aro j e 

Je voub demande pardon de ma temerite; mais, puisque ce ban- 
deret Osterwald est menace par le consistoire d'Stre damne dans l autre 
monde, ne peut-on pas demander pour lui quelque agrement dans 
celui-ci? Cette idee m'est venue dans Ia täte, et je la mets a vos 
pieds. Je pense que ce banderet a tres-grande raison de dire qu'il 
n'y a plus d'onfer, puisque Jesus-Christ a rachete tous nos peches. 

On dit que mes cbers Busses ont 6te battus par les Turcs; j'en 
suis au desespoir, et je supplie V. M. de daigner me consoler. V. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 11. 

523. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 16 septembre 1771. 
1771 Un bomme qui a longtemps instruit Funivers par ses ouvrages 
^Antwort P eut ^' re re £ arQ ^ comme le pröcepteur du genre bumain ; il peut etre 
auf 622.] par consequent le conseiller de tous les rois de la terre, hors de ceux 
qui n'ont point de pouvoir. Je me trouve dans le cas de ces derniers 
a Neufchätel, oä mon autoritö est pareille ä celle qu'un roi de Suede 
exerce sur ses dietes, ou bien au pouvoir de Stanislas sur son anarcbie 
sarmate. Faire ä Neufcbätel un conseiller dt tat sans Tapprobation 
du synode serait se commettre inutilement. 

J'ai voulu, dans ce pays, proteger Jean-Jacques, on Ta chassö 1 ); 
j'ai demandö qu'on ne persecutät point un certain Petitpierre, je ne 
Tai pu Tobtenir. 

Je suis donc rcduit k vous faire Taveu bumiliant de mon im- 
puissance. Je n'ai point eu recours, dans ce pays, au remcde dont 
se sert la cour de France pour obliger les parlements du royaume a 
savoir obtemperer a ses volontes. Je respecte des Conventions sur 
lesquelles ce peuple fonde sa liberte et ses imumnites, et je me res- 
serre dans les bornes du pouvoir qu'ils ont prescrites eux-mßmes, en 
se donnant ä ma maison. Mais ceci me fournit matiere ä des re- 
flexions plus pbilosophiques. 

Remarqucz, s'il vous plait, combien Videe attacbee au mot de 
liberte est determinee en fait de politique, et combien les mötaphysi- 
ciens Tont embronillee. II y a donc necessairement une liberte; car 
comment aurait-on une idee nette d'une cbose qui n existe point? Or 

1) Vgl. XX, 288. 299. 300. 
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je comprends par ce mot la puissance de faire ou de ne pas faire 1771 
teile action, selon ma volonte. II est donc sür que la liberte existe; 16 Se| 
non pas sans mölange de passions inndes, non pas pure, mais agis- 
sante cependant en quelques occasions sans gene et saus contraiute. 

II y a une difference, sans doute, de pouvoir nommer un con- 
seiller (soi-disant) d'ßtat, ou de ne le pouvoir pas: celui qui le peut 
a la libertß; celui qui ne saurait le breveter ne jouit pas de cette 
facultc\ Cela seul suffit, me semble, pour prouver que la liberte existe, 
et que par consequent nous ne sommes pas des automates mus par 
les mains d'une aveugle fatalite. Passez-moi ces petites reflexions; 
c'est le dernier renvoi que me cause l'indigestion du SysÜme de la nature. 

C'est ce Systeme de la fatalite" qui met l'empire ottoman ä deux 
doigts de sa perte. Tandis que les Turcs se tiennent comme les 
quakere, les bras croises, pour attendre le moment de l'impulsion 
divine, ils sont battus par les Russes. Et ce leger ecbec que vient 
de recevoir un detachement du prince Repnin') ne doit pas enfler 
l'esperance de Mustapha jusqu'ä hü faire croire qu'une bagatelle de 
cette nature puisse entrer en comparaison avec cet amas de victoires 
que les Russes ont entassäes les unes sur les autres. 

Tandis que ces gens se battent pour les possessions de ce monde- 
ci, les Suisses font tres-bien d'ergoter entr' eux pour les biens de 
l'autre monde; cela fournit plus k l'imagination ; et quand on n'a point 
d'armees pour conquerir la Valacbie, la Moldavie, la Tartarie, on se bat 
avec des paroles pour le paradis et Tenfer. Je ne connais point ce 
pays-la; Delisle 2 ) n'en a pas encore donne la carte. Le chemin qui doit 
y mener traverse les espaces imaginaires, et jamais personne n'en est 
revenu. N'allez jamais dans ces contrees, pires que les hyperboreennes. 

Quelqu'un qui vous a vu m'assurc que vous jouissez d'une tres- 
bonne sante. Menagez ce tresor le plus longtemps que possible: un 
tiens vaut mieux que dix tu auras. Que Venus nous conserve le chantre 
des Gräces; Minerve, Temule de Thucydide; üranie, l'interprete de 
Newton; et Apollon, son fils cheri, qui, surpassant Euripide, 6gala 
Virgile: ce sont les veeux que le solitaire de Sans-Souci fait et fera 
sans fin pour le Patriarche de Ferney. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St. A. Das Tagesdata m 
aus 10 verändert. Der Abdruck des Konzeptes (Euvres Posthumes 9, 151 hat: le 
20 septembre 1771. 

1) Der General von Essen hatte im April einen vergeblichen Versuch gemacht, 
Giurgewo, das wieder in die Hand der Türken gefallen war, zu stürmen; während 
der Erkrankung des Fürsten Repnin führte er den Oberbefehl. 

2) Guillaume Delisle, 1675—1726, seit 1716 premier geographe du roi. 

ßriefweclw«! Friedrich« de« Großen mit Voltaire. III. 16 
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524. 

Von VOLTAIRE. 

Feraey, 18 octobro 1771. 

I8 1? 0kt ^ ire ' V0US ^ te9 ^° nC comme l'O cean > ^ont ^ es ^ ots semblent ar- 
[Antwort r6t ^ 8 sur lo riva g e P ar des grains de sable; et le vainqueur de Ross- 
auf 523.] bach, de Lissa, etc., etc., ne peut parier en maltre ä des prStres suisses. 
Jugez, apres cela, si les panvres princes catholiques doivent avoir beau 
jeu contre le pape. 

Je ne sais si V. M. a jamais vu une petite brochure intitulee: Les 
droits des hommes et les usurpations des papes 1 ); ces nsnrpations sont 
Celles du saint-pere; elles sont evidemment constatees. Si yona voulez, 
j'anrai l'honneur de vous les envoyer par la poste. 

J'ai pris la liberte d'adresser a V. M. les sixieme et septieme vo- 
lumes des Questiom sur VEncychpMie; mais je crains fort de n'avoir 
pas la liberte de poursuivre cet ouvrage. C'est bien la le cas oü Ton 
peut appeler la liberte puissance. Qui n a pas le pouvoir de faire n'a 
pas, sans doute, la liberte de faire; il n'a que la liberte de dire: Je 
suis esclave de la natura J'avais fait autrefois tout ce que je pou- 
vais pour croire que nous etions libres; mais j'ai bien peur d'etre de- 
trompe; youloir ce qu'on veut, parce qu'on le veut, me paralt une pre- 
rogative royalc a laquelle les chetifs mortels ne doivent pas pretendre. 
Soyez libre tant quil vous plaira, Sire, vous etes bien le maltre; mais 
a moi tant d'bonneur n appartient. Tout ce que je sais bien certaine- 
ment, c'est que je n'ai point la liberte de ne vous pas regarder comme 
le premier homme du siecle, ainsi que je regarde Catherine II comme 
la premiere femme, et Mustapha comme un pauvre homme, du moins 
jusqu'a present. II me semble qu'il n'a su faire ni la gaerre, ni la 
paix. Je connais des rois qui ont fait a propos l'une etl'autre; mais 
je me garderai bien de vous dire qui sont ces rois-la. 

L'imperatrice de Russie dit 2 ) que ses affaires vont fort bien par 
dela le Danube; qu'elle est maitresse de toutc la Valachie, a. une ou 
deux bicoques pres; qu'elle est reconnue de toute la Crimee. H faudra 
qu'elle fasse jouer incessamment, sur le theätre de Bagtcheh-Serai, 
Iphigöme en Taitridc 3 ). Puisse-t-elle faire bientöt une paix glorieuse, 
et puissent ces vilains Turcs ne plus molester les chretiens grecs et 
latins! 

Nach der Keller Auagabe 66, 13. 

1) Von 1768 (27, 193). 

2) Vielleicht in dem Briefe 47, 8367. 

3) Vou Guyraond de La Touche (1729—1760). 
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525. 

An VOLTAIRE. 

Sans-Souci, ce 18 novembre 1771. 

Vons vous moqnez de moi, mon bon Voltaire; je ne suis ni un -g 17 ^ 1 
heros, ni nn ocean, mais nn homme qui evite tontes les querelles qni Antwort 
peuvent desunir la societe. Comparez-moi plutöt a nn medecin qni »uf 524.] 
proportionne le remede an temperament dn malade. II faut des re- 
medes donx pour les fanatiqnes; les violents lenr donnent des convul- 
sions. Voila comme je traite les predicants de Geneve, qni ressemblent 
plns, par lenr vehemence, aux reformateurs du quinzieme siecle qn'a 
la generation presente. 

II y a longtemps que j'ai In la brochure dn Droit des liommes et 
de Vusurpation des autres. Vons croyez donc qne les Semnons ne sont 
pas curieux de tos oavrages, et qn'on ne les lit pas aux bords de la 
Havel avec antant et peut-etre plns de plaisir qn'a cenx de la Seine 
et du Rhone? Cette brochnre parut precisement apres que les Francais 
enrent pris possession dn Comtat 1 ); je crns qne c'etait lenr manifeste, 
et qne par mögarde on l'avait imprim6 apres conp. 

Je vous ai mille obügations du 6 et 7 tome de YEncyclopeclie, que 
j'ai recu. Si le style de Voiture ätait encore a la mode, je vous di- 
rais que le pere des Muses est Tanteur de cet ouvrage, et que l'ap- 
probation est signee du dien du goüt. J'ai 6te fort snrpris d'y trouver 
mon nom 2 ), que par charite vous y avez mis. J'ai trouvo quelques 
paraboles moins obscures que Celles de l'Evangile, et je nie suis ap- 
plaudi de les avoir expliquees. Get ouvrage est admirable; je vous 
exhorte ä le continner. Si c'etait un discours academique, assojetti a 
la revision de la Sorbonne, je serais peut-etre d'un autre avis. 

Travaillez toujours; envoyez vos oavrages en Angleterre, Hollande, 
Allemagne, Russie; je vous reponds qn'on les dövorera. Qnelqne pre- 
caution qu'on prenne, ils entreront en France; et vos Velches anront 
honte de ne pas approuver ce qui est admire partout ailleurs. 

J'avais un trea-violent acces de goutte quand vos livres sont ar- 
rives, les pieds et les bras garrottes, enchaines et perclus; ces livres 
m'ont etc d une grande ressonree. En les lisant, j'ai beni mille fois 
le ciel de vons avoir mis au monde. 

Pour vous rendre compte du reste de mes oeenpations, vous saurez 
qn'a peine ai-je reconvre Tarticnlation de la main droite, que je 
m'avisai de barboniller dn papier, non pour öclairer, non ponr instrnire 

1) Vgl. oben S. 179 Anm. 1. 

2) Artikel Oloire (19, 266). 

16» 
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1771 le public et l'Europe, aux yeux ouverta, mais pour m'amuaer. Ce ne 
1 Nov * sont paa lea victoires de Catherine que j'ai chantees, mais lea folies 
dea confederea >). Le badinage convient mieux ä un convaleacent qae 
l'auaterite da atyle majeatueux. Voua en verrez an echantillon. II y a 
six chant8. Tont eat fini; car une maladie de cinq aemainea m'a doune 
le tempa de rimer et de corriger tont ä mon aise. C'eat voua ennuyer 
aaaez qae deax cbanta de lectare qae je vou8 prepare. 

Ah! qae l'homme eat an animal incorrigible! direz-vona en voyant 
encore de mea ver8. La Valachie, la Moldavie, la Tartarie, subju- 
gueea, doivent etre chantees anr nn autre ton que lea aottiaea d'un 
Kraain8ki, d'nn Potocki, d'un Oginaki, et de tonte cette multitnde im- 
becile dont le8 noma ae terminent en ki. 

Comme je me croia un 6tre qui poaaede une libert6 mitigee, je 
m'en suia 8ervi dana cette occaaion; et comme je auia un heretique 
excommunie une foia pour toute8, j'ai brave lea foudre8 du Vaticau. 
Bravez-les de meine, car voua etes dana le meme cas. 

Souvenez-vous qu'il ne faut paa enfouir 8on talent. C'eat de quoi 
jusqu'ici peraonne ne vous accuae; maia je voudraia que la poaterite 
ne perdit aucune de tos pensees; car combien de siecles s'ecouleront 
avant qu'un genie s'eleve qui joigne a tant de goüt tant de connaia- 
sancea! Je plaide une belle cause, et je parle ä un nomine ai elo- 
quent, que, s'il jette un coup d'oeil sur le aujet, il saisira toua lcs 
argumenta qae je pourrais lui präsenter. Qu'il continne donc a ctendre 
encore aa reputation, a inatruire, a, eclairer, a conaoler, a peraifler, k 
pincer, aelon que la matiere l'exige, le public, lea cagot8 et lea mau- 
vaia auteure. Qu'il jouiase d'nne sante intariasable et qu il n'oublie 
point le solitaire Semnon habitu6 a Sans-Souci. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. Das Tagcsdatum aus 
13 geändert^ wie anch das Konzept ((Euvres Postbumes 9, 155) hat. 



526. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 6 d6cembre 1771. 
1771 Sire, je n'ai jamais bi bien compris qu'on peut pleurer et rire 

6. Dez. ^ an8 j e m g me j onr§ j» e tai8 tont plein et tont attendri de 1'horrible 
I Antwort _ 
auf 62ö.] 

1) La gnerre des confedöres. AbBchrift mit eigenhändigen Anmerkungen 
dea Königs in Voltaires Nachlaß auf der Kaisorl. Bibliothek zu St Petersburg, 
abweichend von XTV, 183ff. Vgl. Zeitschrift für französische Sprache und Lite- 
ratur 30, 1, 126 ff. Voltaire hatte diesen Brief am 6. Dezember; am 16. schrieb 
er an Katharina II. : Le roi de Prasse s'est amuse de faire un poeme epique contre 
les confederes; je crois que M. l'abbe d'Oliva payera les frais de l'improssion (47, 8438). 
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attentat commis contre le roi de Pologne 1 ), qui m'honore de quelque 1771 
bonte 2 ). Ces mots qai dureront a jamais, Vous ctes pourtant mon roi, 6 ' De 
mais fai fait serment de votis tuer z ) } m'arrachaient des larmes d'hor- 
reur, lorsque j'ai reeu votre lettre et votre tres-philoaophique poeme, 
qai dit si plaisamment les choses da monde les plus vraies. Je me 
suis mis ä rire malgrd moi, malgre mon effroi et ma consternation. 
Que vous pcignez bien le diable et les pretres, et surtout cet cveque, 
premier auteur de tout le mal! 

Je vois bien que, quand vous fites ces deux premiers chants, le 
crime infame des confedercs n'avait point encore ete commis. Vous 
serez force d'etre aussi tragique dans le dernier chant que vons avez 
ete gai dans les antres, que V. M. a bien vonlu m'enyoyer. Malheur 
est bou ä quelque chose, puisque la goutte vous a fait composer un 
ouvrage si agreable; depuis Scarron, on ne faisait point de vers si 
plaisants au milieu des souffrances. Le roi de la Gbine ne sera ja- 
mais si drole que V. M., et je defie Mustapba d'en approcher. 

N'ayez plus la goutte, mais faites souvent des vers ä Sans-Souci 
dans ce goüt-lä. Plus vous serez gai, plus longtemps vous vivrez; 
c'est ce que je souhaite passionnement pour vous, pour mon heroine, 
et pour moi chetif. 

Je pense que Tassassinat du roi de Pologne lui fera beaucoup de 
bien. II est impossible que les confedercs, devenus en horreur au genre 
humain, persistent dans une faction si criminelle. Je ne sais si je me 
trompe, mais il me semble que la paix de la Pologne peut naitre de 
cette execrable aventure. 

Je suis fache de vous dire que voilä cinq tetes couronnees assas- 
sinees 4 ] en peu de temps dans notre siecle philosophique. Heureuse- 
ment, parmi tous ces assassins, il se trouve des Malagrida, et pas un 
pbilosophe. On dit que nous sommes des seditieux; que sera donc 
Veveque de Eüovie? On dit que les conjures avaient fait serment sur 
une image de la sainte Vierge, apres avoir communie. J'ose supplier 
instamment V. M., si ingenieuse et si diabolique, de daigner m'envoyer 
quelques details bien vrais de cet etrange evenement, qui devrait bien 
ouvrir les yeux ä une partie de TEurope. Je prends la liberte de re- 



1) Der Versuch zu gewaltsamer Entführung des Königs Stanislaus aus 
Warschau, am 3. Nov. 1771. 

2) Stanislaus hatte Voltaire 1764 nach Krakau eingeladen (43, 5748). 

3) Worte des Verschworenen Erasinski, der den König rettete, an Stanislaus; 
vgl. 20, 451. 

4) Ludwig XV. 1757, der König von Portugal 1768, Peter HI. 1762, Iwan 
1764, Stanislaus 1771. 
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1771 Commander ä vos bontes l'abbave d'Oliva 1 ). Je me meto ä tos pieds 

ß Dez j 

" " (pourvu qu'ils n'aieDt plus la gootte) avec le plus profond respect, et 
le plus grand ebahissement de tout ce que je viens de lire. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 15. 



527. 

Von VOLTAIRE. 

Epltre dedicatoire de l'Ecclesiaste au roi de Prusse 2 ). 

Sire, on impute au troisieme roi de la Judee le petit livre de 
VEcclcsiastc. Je dedie le precis de cet ouvrage au troisieme roi de 
Prasse, qui pense comme Salomon parait penser et qui a souvent ex- 
prime les mSmes sentiments avec plus de methode et plus d'energie. 
Quelque soit l'auteur de YEcclesiaste, il est certain qu'il etait philo- 
sophe, et il n'est pas si certain qu'il fftt roi. Vous etes Tun et l'autre; 
ainsi vous reunissez tout ce qu'il y a, dit-on, du mieux sur la terre. 
Des cuistres ignorants, qui detestaient les pbilosophes et qui n'aimai- 
ent pas les rois, ont condamne ce petit precis de YEcclesiaste appa- 
remment par ce qu'il est en vers; car ces messieurs ne sont pas plus 
touches de la poesie que de la philosophie. C'est une nouvelle raison 
pour dedier cet ouvrage a V. M. Elle a sur Salomon Tavantage de 
faire des vers et de n'Stre point tiraille par trois cent epouses, dites 
legitimes, et par sept cent drolesses, dites coucubines, ou femmes du 
second rang; ce qui ne convient pas trop a un sage. 

L'Ecclesiaste a ete inspire par le Saint Esprit; la traduction libre 
que je mets ä vos pieds, n'a 6te inspiree que par la raison; ainsi le 
traducteur peut 6tre tombe dans des erreurs grossieres, il a pu, sans 
le savoir, hazarder des paroles mal sonnantes et sentant l her^sie. Mais 
comme Votre Majeste est heretique, eile ne s'en oflFensera pas; eile 
continuera a me donner sa protection contre les sots, dont eile est 
accoutumee ä triompher comme de ses ennemis. 

Nach dem eigenbändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiser 1. 
Bibliothek za St Petersburg. 



1) Anspielung auf die bevorstehende erste polnische Teilung. Vgl. S. 228 Anm. 1. 

2) Nach Bengesco, Bibliographie des (Eimes de Voltaire 1, 171, gehört die 
Epitre in das Jahr 1771; es ist auflallend, daß sie in dem Briefwechsel nicht 
erwähnt wird; sie scheint nicht abgeschickt zu Bein. 
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528. 
An VOLTAIRE. 

Berlin, ce 12janrier 1772. 
Je conviens que je me suis impos6 l'obligation de vous inßtruire 1772 
sur le aujet des confederes que j'ai chant6, comme vous l'avez ete ^^J^ 
d'exposer les anecdotes de la Ligue 1 ), afin de r^pandre tous les 6clair- auf 626.] 
cissements necessaires sur la Henriade. Vous saurez donc que mes 
confiderfo, moins braves que vos ligueurs, mais aussi fanatiques, n'ont 
pas voulu leur cexler en forfaits. L'horrible attentat entrepris et manque 
contre le roi de Pologne s'est passe (a la communion pres) de la ma- 
niere qu'il est deteillä dans les gazettes. II est vrai quo le miserable 
qui a voulu assassiner le roi de Pologne en avait prete le serment a 
Pulawski, maröchal de confederation, devant le maitre-autel de la 
Vierge, a Czenstochow. Je vous envoie des papiers publics, qui peut- 
etre ne se nSpandent pas en Suisse, oü vous trouverez cette seine tra- 
gique detaill6e avec les circonstances exaetement conformes a ce que 
mon ministre de Varsovie en a marquö dans sa relation 2 ). II est vrai 
que mon poeme (si vous voulez Tappeler ainsi) &ait acheve lorsque 
cet attentat se commit; je ne le jugeais pas propre a entrer dans un 
ouvrage oü regne d'un bout a l'autre un ton de plaisanterie et de 
gälte; cependant je n'ai pas voulu non plus passer cette borreur sous 
silence, et j'en ai dit deux mots, en passant, au commencement du 
chant cinquieme; de sorte que cet ouvrage badin, fait uniquement pour 
m amuser, n'a pas ete defigurö par un morceau tragique qui aurait 
jure avec le reste. J'ai pousse la licence plus loin; car, quoique la 
guerre dure encore, j'ai fait la paix d'imagination pour finir, n'etant 
pas assur6 de prendre la goutte lorsque ces troubles s'apaiseront. Vous 
verrez, par le troisieme et quatrieme chant que je vous envoie, qu'il 
n'etait pas possible de mgler des faits graves avec tant de sottises. 
Le sublime fatigue ä la longue, et les polissonnerics font rire. Je 
pense bien comme vous que plus on avance en äge, plus il faut es- 
sayer de se derider. Aucun sujet ne m'aurait fourni une aussi abon- 
dante matiere que les Polonais; c'est le dernier peuple de l'Europe; 
il n'y a chez ces Sarmates d'aujourd'bui ni sagesse ni connaissance ni 
courage ni vertu. Montesquieu aurait perdu son temps a trouver chez 
eux les prineipes des republiques ou des gouvernements Bouverains. 
Ni honneur ni vertu, au lieu de cela la plus crasse debauebe, le plus 



1) Essai sur les guerres civiles de la France, zuerst englisch 1727 (8, 264). 

2) Vgl. Politische Correapondcuz 31, 620. 
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1772 vil interet, l'orgueil, la bassesse et la pusillanimit6 semblent etre les 
5 Jan ' eeula fruits que porte ce gouverncment anarchique. Au Heu de pbilo- 
sophes, vous n'y trouvez que des eBprits abrutis par la plus stupide 
superstition, et des hommes capables de tous les crimes que des läches 
peuvent commettrc. Le corps de la confederation n'agit pas par Sys- 
teme. Ce Pulawski, dont vous aurez vu le nom dans mes rapsodies, 
est proprcmont l'auteur de la conspiration traniee contre le roi de Po- 
logne. II a ete page du prinee Charles de Saxe et c'etait pour placer 
ce prince sur le tröne qu'il a trame cet horrible complot. Les autres 
confederes rcjettent ce prince et, regardant le tröne conime vacant, 
quoique rempli, les uns y veulent placer le landgrave de Hesse 1 ), 
d'autres l'electeur de Saxe, d'autrcs encore le prince de Tescben 1 ). 
Tous ces partis diffcrents ont autant de haine Tun pour l'autre que 
les jansenistes, les molinistes et les calvinistes entr'eux. C'est pour 
cela que je les compare aux macons de la tour de Babel. Le crime 
qu'ils viennent de tenter ne les a pas decredites chez leurs protecteurs, 
parce qu'en effet beaucoup de ces confideres Tont ignorö; mais, qu'ils 
aient des protecteurs ou non, ils n'en sont pas plus redoutables, et, 
par les mesures que votre souveraine vient de prendre, dans pen leur 
mauvaise volonte sera confondue. 

U semble que, pour detourner mes yeux des puerilites polonaises 
et de la scene atroce de Varsovie, ma sceur, la reine de Suede, ait 
pris ce temps pour venir revoir ses parents, apres une absence de 
vingt-huit annees 3 ). Son arrivee a ranime toute la famille; je m'en 
suis cru de dix ans plus jeune. Je fais meB efiforts pour dissiper les 
regrets qu'elle donne ä la perte d'un epoux tendrement aim6, en lui 
procurant toutes les sortes d'amusement dans lesquels les arts et les 
sciences peuvent avoir la plus grande pari Nous avons beaucoup 
parle de vous. Ma sceur trouvait que voub manquiez ä Berlin. Je lui 
ai repondu qu'il y avait seize ans que je m'en apercevais. Cela n'a 
pas empeche que nous n'ayons fait des voeux pour votre conservation, 
et nous avons conclu, quoique nous ne vous possödions pas, vous n'en 
etiez pas moins necessaire a l'Europe. Laissez donc ä la Fortune, a 
TAmour, ä Plutus, leur bandeau; car ce serait une contradiction que 



1) Vgl. Politische Correspondenz 31, 4. 

2) Kurfürst Friedrich AuguBt von Sachsen und Herzog Albert von Sachsen- 
Teschen, der Schwiegersohn der Kaiserin Maria Theresia. 

3} Die verwitwete Königin Ulrike (vgl. oben S. 212 Anm. 1) war am 2. De- 
zember 1771 angekommen und blieb bis zum 4. August 1772. Seit ihrer Ver- 
heiratung 1744 war sie nicht in Berlin gewesen: seitdem sie Voltaire 1743 in Berlin 
gesehen hatte (vgl. Bd. 2, 200), war sie mit ihm in Briefwechsel gebliebon. 
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celui qui eclaira si longtemps PEurope füt aveugle lui-meme. Voila 1772 
peut-etre an mauvais jeu de mots. «Ten fais amende honorablc au 12 ' ** ai 
dieu du goüt qui siege a Ferney; je le prie de nTinspirer, et d'etre 
assure qn'en fait de belles-lettres, je crois ses dccisions plus iufail- 
libles que cellea de Ganganelli pour les articles de foi. Valc. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. Das Tagesdatum ans 
2 geändert, wie auch der Abdruck des Konzeptes (CEuvres PoBthumeB 9, 159} hat. 



529. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, l er fevrier 1772. 

Sire, inon coeur, quoique bien vieux, est tout aussi sensible a tos 1772 
bontes que s'il etait jeune. Vos troisieme et quatricmc chants m'ont 
picsque gu6ri d'une maladie assez serieuse; tos Tcrs ne le sont pas. auf 528.] 
Je m'etonne tonjours que tous ayez pu faire quclque chose d'aussi 
gai sur un sujet si triste. Ge que V. M. dit des confcderes dans sa 
lettre inspire l'indignation contre eux autant que tos Ters inspirent 
de gatte. Je me flatte que tout ceci finira heureusement pour le roi 
de Pologne et pour V. M. Quand tous n'auriez que six TÜles pour 
tos six chants, tous n'auriez pas perdu Totre papier et TOtre encre. 

La reine de Suede ne gagnera rien aux dissensions polonaises; 
mais eile augmentera le bonbeur de son frere et le sien. Permettez 
que je la remercie des bontes dont vous m'apprenez qu'elle daigne 
m'honorer, et que je mette mes respects pour eile dans Totre paquet. 

La Teure du pauTre eher Isaac 1 ) m'a fait part des bontes dont 
tous la comblez, et du potit monument qu'elle enge ä son rnari, le 
panegyriste de Pempereur Julien, de tres-respectable memoire. G est 
une Tirtuose quo cette madame Isaac; eile sait du grec et du latin, 
et ecrit dans sa langue d'une maniöre qui n'est pas ordinaire 2 ). 

1) In einem Briefe vom 4. April 1771 (XIX, 429) fragte der König die Marquise 
d' Argens, ob die Errichtung eines Epitaphs für d'Argens (vgl. S. 212 Anm. 3), 
ohne sie Unannehmlichkeiten auszusetzen, möglich wäre. Das Grabdenkmal wurde 
1775 errichtet, nicht in Toulon, wo der Marquis begraben lag, sondern als Keno- 
taph in Aix, und statt der Inschrift, die der König dafür bestimmt hatte (Veritatis 
amicus, erroris inimicus) wurde hinter dem Rücken der Marquise eine andere an- 
gebracht. Vgl. Sulzer, Tagebuch einer von Berlin nach den mittäglichen Ländern 
von Europa 1775 und 1776 gethanenen Reise und Rückreise S. 111. Vgl. auch 
XXV, 33. 36. 

2} Vgl. Bd. 2, 159. Die Briefe der Marquise d'Argens an den König und 
an de Catt (XIX, 428 und ungedruckte im H. A. und in der Göritz-Lttbeckstiftung 
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V.M. finit sa derniere lettre par de belles maximes de morale: 
mais vous conseillez ä nn impotent de ne pas marcher trop vite. II 
y a deux ans que je ne sors presque point de mon lit. Je serais 
tente de vous dire comme Le Nötre 1 ) an pape Alexandre VII: »Saint- 
pere, donnez-moi des tentations an lien de b6nedictions.« La sante, 
la sante, voila le premier des biens, dans quelqne condition qu'on soit, 
et ä quelqne äge qu'on soit parvenn. 

Je snpplie V. M. de n'avoir plus la goutte, ä moins que cela ne 
produise quelqne nouveau poeme en six cbants. 

Agrdez, Sire, le profond respect et Tinviolable attachement d'un 
panvre vieillard qui a pis que la goutte. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 17. 



530. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 1" mars 1772. 
1772 Je suis, en verite, tout bonteux des sottises que je vous envoie; 
[Ant^rt ma * a puisque vous €tes en train d'en lire, vous en recevrez de di- 
auf 529.] verses espöces: le cinquieme chant de la Conftdfration, nn disconrs 
aeademique sur une matiere assez usee 2 ), pour amener nn eloge pour 
l'illustre auditoire qui se trouvait ä la seance de l'Academie, et une 
ibpitre en vers ä ma soour de Suede au sujet des desagrements qu'elle 

zu Berlin) bestätigen Voltaires Urteil; besonders ein langes Schreiben vom 6. Mai 
1771 an den König, worin sie ihren verstorbenen Gemahl warm und energisch 
gegen den Vorwurf verteidigt, er habe die letzten Jahre seines Lebens znr Unzeit 
mit dem Könige geschmollt Babet Cochois, geb. 1721 oder 1722, seit 1742 Schau- 
spielerin am Französischen Theater in Berlin, seit 21. Januar 1749 mit dem Mar- 
quis d' Argens vermählt, hatte sich die Achtung des Königs zu erwerben ge- 
wußt (vgl. Publikationen 22, 83); auf den Wunsch des Königs begleitete sie den 
Marquis, als dieser 1758 und 1760 den König in dem Winterquartier besuchte; 
sie war die einzige Dame, die im Bereich von Sanssouci wohnte. Auf dem Titel 
der Nouveaux memoires pour servir ä l'histoire de Tesprit et du cceur von 1746 
wird sie neben dem Marquis d' Argens genannt; sie hat ein paar Novellen, eine 
Übersetzung der horazischen Ode Donec gratus eram und Pensees diverses über 
allerlei philosophische Themata beigesteuert; in der Epftre dödicatoire an den 
König sagt d'Argens: Vous n'avez pas dedaigne de lui temoigner plnsieurs fois 
que vous ctiez satisfait de ses talents et de son esprit, vgl. Olivier, Les come- 
diens francaiB dans les cours d'Allemagne au XVIII°>e B iecle 2, 34 ff. (1902). 

1) Andr6 Le Nötre (1613—1700), der Begründer der französischen Gartenkunst. 

2) Discours sur Tutilite des sciences et des beaux arte dans un Etat (IX, 
169) vorgelesen in der Sitzung der Akademie vom 27. Januar 1772, der die Königin 
von Schweden beiwohnte. 
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a essuyes daos ce pays-Ia 1 ). Elle a recu la lettre 1 ) que vous lui 1772 
adressez; eile n'a pas voulu confier la reponse, qui, sans cela, se Mär 
serait trouvee incluse dans ma lettre. 

Ce n'est pas seulement en Suede que Ton esBuie des contretemps: 
la paavre Babet, veuve du defunt Isaac 3 ), en a bien eprouve en Pro- 
vence. Les devots de ce pays doivent ßtre de terribles gens; ils ont 
donne l'extreme-onction en faisant violence a ce bon panegyriste de 
l'empereur Julien; on a fait des difficultes de l'enterrer, et d'autres 
encore pour un monument qu'on voulait lui eriger. La pauvre Babet a 
vu empörter par une inondation la moitie de la maison que feu son 
mari lui a bätie; eile a perdu des meubles, et considerablement, rela- 
tivement a sa fortune, qui est mince; eile a acquis quantite de con- 
naissances pour complaire ä son mari; eile ne peint pas mal, et eile 
est respectable pour avoir contriboe, autant qu'il £tait en eile a se 
conformer aux goüts de son mari, et lui rendre la vie agreable. Un 
soir, en revenant de chez moi, le marquis rentre chez sa femme, et 
lui demande: Eh bien, as-tu fait cet enfant? Quelques amis qui so 
trouverent presents se prirent ä rire de cette question etrange; mais 
la marquise les mit ä leur aise en leur montrant le portrait d'un petit 
morveux, que son mari l'avait chargee de faire. 

Je viens encore d'essuyer un violent acces de goutte, mais il ne 
m'a pas valu de poeme, faute de matiere. Pour vous, ne vous eton- 
nez point que je vous croie jeune: vos ouvrages ne se ressentent pas 
de la oaducite de leur auteur; et je crois qu'il ne dependrait que 
de vous de composer encore une Henriade. Vous qui avez 6t6 si 
afifecte de Tattentat horrible medite contre le roi de Pologne, je crois 
que vous ne le serez pas moins quand vous saurez le detail des hor- 
reurs dont le roi de Danemarc a pense devenir la victime. Son me- 
decin-ministre etla Reine 4 ), qui etaient d'intelligence, lui ont fait prendre 

1) Epttre a la reine de Suede (XIII, 79). 

2) Der Brief vom 31. Januar 1772 (48, 8468), den der König ihr am 18. Februar 
zugestellt hatte. 

3) In einem Briefe an den König vom 16. Nov. 1771 schreibt die Marquise: 
c'est quelque chose d'effrayant que la calamite' de ce jour (Überschwemmung 
vom 16. September 1771). . . Les papiers publics m'ont fait riche dans Topinion 
des hommes, il y est dit que j'ai perdu vingt mille francs en bijoux, on y donne 
le nom de süperbe a un tres-petit bätiment que mon eher marquis avait fait 
bätir et qu'il avait nommd TErmitage. . . . Cependant j'ai perdu quelquechose et 
pour me renfermer dans mon petit enclos dont les murs avaient ete entrainds 
par les flots, cela m'a coüte un peu de depense, mais il m'en reste assez pour 
auffire a mes disirs (Göritz-Llibeck-Stiftung, Märkisches Museum zu Berlin). 

4) Die Königin Karoline Mathilde von Dänemark und ihr GUnstling Minister 
Graf Struensee waren am 18. Januar 1772 verhaftet worden. Vgl. XIV, 237. 
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1772 de fortes doses d'opium en guisc de medecine, apres quoi des bains 
*"* froids et je ne sais quelles drogues encore qui lui ont cause un re- 
kichement total des nerfs; leur dessein etait de 1e faire passer pour 
imbecile, afin de s'approprier la regence du royaume. Iis ont ete pre- 
veuus par bonheur, mais le Roi est encore dans un etat pitoyable, et 
je ne sais si les plus habiles medecins pourront le guerir. J'aimerais 
mieux que des scelerats conspirassent contre la vie que contre la rai- 
son des souverains; il en ont d'ordinaire si peu qu'on ne doit pas 
leur envier la faiblc doBe qu'ils en possedent. 

Si les insecteB de la litterature vous donnaient de l'opium, ils 
n'auraient pas tant tort; car, mettant Voltaire de cöte, ils en paraitraient 
moins medioeres; et que de beaux lieux communs on pourrait se 
repeter, en faisant la liste de tous les grands hommes qui ont sur- 
vecu ä eux-memes! On dirait que l'epee a use le fourreau, que le 
feu ardent de ce grand genie l'a consumö avant le temps, qu'il faut 
bien se garder d'avoir trop d'esprit, parce qu'il s'use trop vite. Que 
de sots s'applaudiraient de ne se pas trouver dans ce cas! et que de 
multitude d'animaux ä deux pieds, Sans plumes, diraient: Nous sommes 
bien heureux de n'etre point de Voltaires! Mais heureusement vous 
n'avez point de medecin premier ministre qui vous donne des drogues 
pour regner en votre place; je crois m6me que la trempe de votre 
esprit resisterait a ses poisons de l'äme. 

Je fais des vodux pour votre conservation; ils sont interesses, 
vous devez me le pardonner en faveur du plaisir que vos ouvrages 
me font. Vale. Federic. 

Nach der Außfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



531. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney. 24 mars 1772. 
1772 Sire, quand meme MM. Formey, Premontval, Toussaint, Merian 1 ), 

24. März. diraient: C'est nous qui avons compose le Discours sur Vutilitt 
Antwort * . r 

auf 530.] des sciences et des arts dans un Etat, je leur reponurais: Messieurs, 
je n'en crois rien; je trouve ä chaque page la main d'un plus grand 
mattre que vous; voilä comrae Trajan aurait ecrit. 

Je ne sais pas si Tempereur de la Chine fait reciter quelques-uns 
de ses Discours dans son Academie, mais je le defie de faire de 

1) Vier Mitglieder der Berliner Akademie, von denen Andrd Pierre le Guay 
de Premontval schon 1764 gestorben war. 
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meilleore prose; et, a l'egard de ses vers, je connais un roi du Nord 1772 
qui en fait de meilleurs que lui, sans se donner beaueoup de peine. 24 M;il 
Je defie Sa Majestä Kien-Long, assistee de tous ses niandarins, d'etre 
aussi gaie, aussi facile, aussi agreablc que Test le roi du Nord dont je 
vous parle. Sachez que son poiime sur les confederes est infiuimeDt 
superieur au potSme de Moukden*). Vous avez peut-etre oui dire, raes- 
sieurs, que l abbe de Cbaulieu faisait de tres-jolis vers apres ses acces 
. de goutte, et moi, je vous apprends que ce roi en fait dans le temps 
mßme que la goutte le tourmente. 

Si vous me demandez quel est ce prince si extraordinaire, je 
vous dirai: Messieurs, c'cst un homme qui donne des bataillcs tout 
aussi ais6ment qu'un opera; il met a profit toutes les beures que tant 
d'autres rois perdent a suivre un ebien qui court apres un cerf; il a 
fait plus de livres qu'aucun des princes contemporains n'a fait de 
bätards; et il a remporte plus de victoires qu'il n'a fait de livres. 
Devinez maintenant, si vous pouvez. 

J'ajouterai que j'ai vu ce phenomene il y a une vingtaine d'an- 
nees, et que si je n'avais pas 6t6 un tant soit peu etourdi, je le ver- 
rais encore, et je figurcrais dans votre Academie tout comme un 
autre. Mon cber Isaac a fort mal fait de vous quitter, messicurs 5 ); 
il a ete sur le point de n'etre pas enterro en terre saintc, ce qui est 
pour un mort la ebose du monde la plus funeste, et ce qui m'arrivera 
incessamment; au Heu que, si j'etais reste parmi vous, je mourrais 
bien plus ä mon aise, et beaueoup plus gafment. 

Quand vous aurez devine quel est le heros dont je vous entre- 
tiens, ayez la bont6 de lui presenter mes profonds respects, et l'ad- 
miration qu'il m'a inspiree depuis Tan 1736, c'est-ä-dire depuis trente- 
six ans tout juste; or, un attacbement de trente-six ans n'est pas une 
bagatelle. Dien m'a r^serv6 pour 6tre le seul qui reste de tous ceux 
qui avaient quitte leur patrie uniquement pour lui. Vous Stes bien 
heureux qu'il assiste a vos seances; mais il y avait autrefois un autre 
bonheur, celui d'assister ä ses soupers. Je lui souhaiterais une vie 
aussi longue que sa gloire, si un pareil veeu pouvait etre exauce. 

Nach dem Konzept von Schreiberband in Voltaires Nachlaß auf der Kaieerl. 
Bibliothek zn St. Petersburg. 

1) Vgl. oben S. 182 Ann». 1. 

2) d'Argens war an der Akademie Direktor der Classe des belles lettres 
gewesen. 
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532. 

An VOLTAIRE. 

a Sans-Souci, ce 22 avril 1772. 
1772 Ii ne 8'est point rencontre de poete assez fou pour envoyer de 

(Antwort mauvais vers a Boileau, crainte d'etre rembourre par quelqoe epigramme. 

auf 531.] Personne ne sest avise d'importuner de ses baliv eines ou Fontenelle, 
on BoBsuet, ou Gassendi; mais vous, qui valez ces genB tons ensemble, 
vous ajontez l'indulgence aux talents que ces grands bommes posse- 
daient Elle rend tos vertus plus aimables; anssi vous attire-t-elle 
la correspondancc de tous les ephemeres da sacre vallon, parmi les- 
quels j ai l'honneur de me compter. Vous donnez Pexemple de la tole- 
rance an Parnasse, en protegeant le poe'me de Moukden et celai des 
Conßde'rds; et, ce qui vaut encore mieox, vous m'envoyez le neuvieme 
tome des Questions encycloptdiques. Je vous en fais mes remerciments. 
J'ai lu cet ouvrage avec la plus grande satisfaction; il est fait ponr 
repandre les connaissances parmi les aimables ignorants, et leur donner 
du gofit pour s'instrnire. 

J'ai 6t6 agreablement surpris par l'article deB Beatix-Arts*) que 
vous m'adressez. Je ne merite cette distinction que par l'attache- 
ment que j'ai pour eux, ainsi que pour tout ce qui caracterise le g6nie, 
seule source de gloire pour l'esprit humain. 

Les Lettres de Memmius ä Cic&ron' 1 ) sont des chefs-d'oeuvre oü 
les questions les plus difficiles sont mises a la portee des gens du 
monde. C'est Textrait de tout ce que les anciens et les modernes ont 
pense de mieux sur ce snjet. Je suis pret a signer ce symbole de 
foi pbilosopbique. Tout bomme sans prevention (qui a bien examine 
cette matiere) ne saurait penser antrement. Vous avez eu surtout l'art 
d'avancer ces vöritcs hardies sans vous commettre avec les devots. 
L'article VtHtö est encore admirable. Je m'attcndais a voir un dia- 
logue entre Jesus et Pilate. II y est ebauche; cela est tres-plaisant 
Je ne finirais point, si je voulais entrer dans le detail de tout ce que 
contient ce volume präcieux. (."aurait 6t6 bien dommage s'il n'avait 
pas paru, et si la posterite en avait ete frusträe. 

On m'a envoye^ de Paris la tragedie des Pdopides*), qui doit se 
ranger parmi vos chefs-d'ceuvre dramatiques. L'interet toujourB re- 
naissant de la piece, et l'6legance continue de la versification, l'elevent 



1) Dedie au roi de Prasse (17, 431). 

2) 28, 437. 
3] 7, 101. 
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a cent piques au-dessus de oelle de Crebillon »). Je m'etonne qu'on 1772 
ne la joue pas a Paris. Vos compatriotes , ou plutot les Velches 88, Apl 
modernes, ont perdu le goüt de bonnes choses. IIa ont ete rassasies 
des chefs-d'oeuvre de l'art, et la frivolite les porte a präsent ä pro- 
teger Topera-cornique, Vauxhall*) et les marionnettes. Iis ne meritaient 
pas que yous fassiez ne dans leur patrie; ce ne sera que la posterite 
qui connattra tont votre merite. 

Pour moi, il y a trente-six ans qne je vons ai rendu justice. Je 
ne varie pas dans mes sentiments; je pense ä soixante ans de meme 
qu'a vingt-quatre snr votre sujet; et je fais des vceux ä cet fitre qui 
anime tont, qu'il daigne conserver aussi longtemps que possible le 
vieil 6tui de votre belle äme. Ce ne sont pas des compliments, mais 
des sentiments tres-vrais que vos ouvrages gravent saus cesse plus 
profondement dans mon esprit. Federic. 

J'ai oublie l'article Gargantua*), qui vaut son poids d*or. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. Die Nachschrift eigenbändig. 
6. St. A. Das Tagesdatum auf Rasur. Der Abdruck des Konzeptes ((Euvres 
Posthumes 9, 166) hat: le 18 avril 1772. 



533. 

Von VOLTAIRE. 

a Feroey, 31 juillet 1772. 
Sirc, permettez-moi de dire a Votre Majest6 que vous etes comme 1772 
un certain personnage de La Fontaine: 31Jul 

Droit au solide allait Bartholome^*). 

Ce solide accompagne merveilleusement la veritable gloire. Vous 
faites un royaume florissant et puissant de ce qui n'etait, sous le Roi 
votre grand-pere, qu'un royaume de vanite; vous avez connu et saisi 
le vrai en tont; aussi 6tes-vous uniqne en tont genre. Ce que vous 
faites actuellement 5 ) vaut bien votre poe'me sur les confederes. II est 
plaisant de detrnire les gens et de les chanter. 

Je dois dire a V. M. qu'un jeune homme de vingt-cinq ans, tres- 
bon officier, tres-instruit, ayant servi des 1'äge de douze ans, et ne 

1) Voltaire gibt in dem Brief an d'Argental vom 9. Mai (48, 8639) diese Stelle 
so wieder: Le roi de Prusse trouve les Pelopides une tres-bonne piece, tres-bien 
6crite ; il dit express6ment que celle de Crebillon est d'un Ostrogoth. Vgl. Bd. 2, 246 ff. 

2) Vgl. 19, 192. 

3) 19, 213. 

4) Aus Lafontaine, Le calendrier des vieillards. 

6) Die Vorbereitungen zur Besitzergreifung von WeBtpreußen und Ermland. 
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1772 voulant plus servir qae vous, est parti de Paris sans en rien dire k 
i. Juli. p er8onne) e t v j en t V0U8 demander la permission de se faire casser la 
tßte sous tos ordres. II est d'une tres-ancienne noblesse, ve>itable 
marquis, et non pas de ces marquis de robe, ou marquis de hasard, 
qui prennent leurs titres dans une auberge, et se font appeler mon- 
seigneur par les postillons qu'ils ne payent point. II s'appelle le 
marqnis de Saint-Aulaire, neveu d'un lieutenant-general, Tun de nos 
plos aimables academiciens, lequel faisait de tres-jolis vers ä prcs de 
cent ans 1 }, comme vous en ferez, a ce que je crois et ä ce que j'espere. 
Je pense que mon jeune marquis est actuellement k Berlin, cherchant 
pcut-€tre inutilement k se presenter k V. M.; mais on dit qu'il en est 
digne, et que c'est un fort bon sajet. 

Le vieux malade se met ä vos pieds avec attachement, admiration, 
respect et syndcrese. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 21. 



534. 

An VOLTAIRE. 

Sans-Souci, ce 14 aoflt 1772. 

1772 Je vous remercie des felicitations que vous me faites sur des 

14. Aog. jjj-Qitg q U j 8e gon ^ rßpandus dans le public. II faudra voir si les 

[Antwort , _ , » . , , « , 

auf 533.] evenements les conti rment, etqnel destin auront les affaires de la rologne. 

J'ai vu des vers bien supärieurs k ccux qui m'ont amns6 lorsque 
j'avais la goutte; ce sont les Systimes et la Cabale 2 ). Ces morceaux 
sont auesi frais et d'un coloris aussi chaud que si vous les aviez faits 
k Tage de vingt ans. On les a imprimes a Berlin, et ils vont se 
repandre dans tont le Nord. 

Nous avons eu, cette annee, beaucoup d'ctrangers, taut Anglais 
que Hollandais, Espagnols et Italiens; mais aucun Francis n'a mis le 
pied chez nous, et je sais positivement que le marquis de Saint-Aulaire 
n'est point ici. S'il vient, il sera bien rccu, surtout s'il ne s'est point 
cxpatric pour quelque mauvaise affaire, ce qui arrive quelquefois aux 
jeunes gens de sa nation. 

Je pars cette nuit pour la Silesie 9 ); a mon retour, vous aurez une 
lettre plus etendue, accompagnee de quelques ecbantillons de porce- 
laine que les connaisseurs approuvent, et qui se fait a Berlin. 

1) Vgl. S. 216 Anm. 3. 

2) 10, 67. 177. 

3) Am 15. August 
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Je sonhaite qne rotre gälte et yotre bonne hnmeur yous eonserve 1772 
encore longtemps ponr l'honneur du Farnaase et ponr la satisfaction * ug 
de tons ceux qui vons lisent Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. 0. St A. 



535. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 16 Septem bre 1772. 

J'ai recu dn Patriarche de Ferney des vers charmants, a la snite 1772 
d'un petit ouvrage polemique qni defend les droits de Thnmanitä contre 16 ' Se| 
la tyrannie des bourreaux de conscience 1 ). Je m'etonne de retrouver 
tonte la fratchenr et le coloris de la jeanesse dans les vers qne j'ai 
recus; oni, je crois qne son äme est immortelle, qu'elle pense sans le 
seconrs de son corps, et qu elle nons eclairera encore apres avoir quitte 
sa depooille mortelle. C'est nn bean privilege qne celni de l'immor- 
talite; bien pen d'€tres, dans cet univers, en ont joui. Je yous ap- 
plaudis et vons admire. 

Ponr ne pas rester tont ä fait en andere, je tous envoie le sixieme 
chant des ConfäUfrfa, avee nne mddaille qu'on a frappee ä ce snjet 2 ). 
Tont cela ne vaut pas nne des atrophes qne vons m'avez enyoyees; 
mais chaqne champ ne prodait pas des roses et on ne peut donner 
qne ce qn'on a. Vons voyez qne ce sixieme chant m'a occupe plus qne 
les affaires, et qn'on me fait trop d'honneur en Snisse de me croire 
plus absorbe daus la politiqae que je le suis. 

J'aurais voulu joindre quelques echantillons de porcelaine a cette 
lettre; les ouvriers n'ont pas encore pu les fournir; mais ils sniyront 
dans pen, au risque des aventures qui les attendent en voyage. 

. Personne du nom de Saint- Anlaire n'est arriv6 jusqu'ici. Peut- 
etre que celui qui yous a ecrit a chang6 de sentiment. 

\o\\k enfin la paix prete a se conclure en Orient 3 ), et la pacifi- 
cation de la Pologne qui s'apprete. Ce beau denoüment est dü uni- 
quement a la moderation de l'imp6ratrice de Ruaaie, qui a sn elle- 
meme mettre des bornes a aes conquetes, en imposer a ses e-nnemis 
secrets, et reteblir l'ordre et la tranqnillite oü juaqu'a present ne r£gnait 

1) Stances sur la Saint-Barthclemy, hinter Reflexions philosophiques sor le 
proces do Mlle Camp (28, 6o3). Der Begleitbrief ist nicht erhalten. 

2) Die Denkmünze anf die Erwerbung der polnischen Landesteile von Jakob 
Abraham zeigt anf der Rückseite eine knieende Frauengestalt, die dem Künigo 
eine Karte der neuen Erwerbungen zeigt mit der Umschrift: Regno redintegrato. 

3) Vgl. Politische Correspondenz 32, 491. 

Briefwechsel Friedriche des GroOen mit Volteire. m. 16 
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1772 que trouble et confusion. Ce Bera a votre mnse a la celebrer digne- 
' Sdpt ment; je n'ai fait que balbutier en äbanchant Bon eloge 1 ), et ce qne 
jen ai dit n'acquiert de prix que pour avoir ete dicte par le Bentim ent. 

Vivez encore, vivez longtemps ; quand on est sür de Timmortalite 
en ce monde-ci, il ne fant pas se häter d'en jonir dans l'autre. Dn moins 
ayez la complaisance ponr moi panvre mortel qni n'ai rien d'immortel, 
de prolonger votre sejour sur ce globe, ponr qne j'en jouisBe, car je 
crains fort de ne pas me trouver 5 ) dans cet antre monde. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. G. 8t A. 



536. 

Von VOLTAIRE. 

16 octobre 1772. 

1772 Sire, la medaille est belle, bien frappee, la legende noble et 
Antwort 8 ' m P^ e> )> ma * 8 8ur *° u * * a carte qne la Prasse jadis polonaiee presente 
auf 535.] ä son mattre fait nn tres-bel effet. Je remercie bien fort V. M. de ce 
bijon dn Nord; il n'y en a pas a präsent de pareila dans le Midi. 

La Paix a bien raison de dire aux palatinB: 
Ouvrez les yeux, le diable vous attrape; 
Car vous avez a voe puissanta voisins, 
Sans y penser, longtemps servi la nappe. 
Vous voadrez donc bien tronver bei et beau 
Qne ces voisins partagent le gatean. 

C'e8t assurement le vrai gätean des rois 4 ), et la feve a etä conpee 
en trois parte. Mais la Paix ne s'est-elle pas nn pen trompee? J'en- 
tends dire de tons cötes que cette Paix n'a pa venir h bout de recon- 
cilier Catherine II et Muatapha, et qne les hoatilitea ont recommence 
depuis deux mois. On pretend qne, parmi ces Francais ai babillards, 
il s'en tronve qui ne diaent mot, et qui n'en agiasent pas moins soub 
terre. 

On dit que les m6mes gens qui gardent Avignon an saint-pere 
ont un grand credit dans le serail de Constantinople. Si la chose est 
vraie, c'est une scene nonvelle qni va s'ouvrir. Mais il n'y en a point 

1) An verschiedenen 8tellen der Gnerre des Confedöres. 
2 Die Kehler Ausgabe: de ne vous pas trouver. 

3) In seinem Briefe an die Kaiserin Katharina vom 2. Nov. (48, 8668) urteilt 
Voltaire anders Uber diese Inschrift. 

4) Am Abend vor dem DreikünigBtage wurde ein Kuchen mit einer einge- 
backenen Bohne aufgetragen; wer das Stück mit der Bohne bekam, war König. 
Vgl. das satirische Flugblatt Le g&teau des rois bei Brückner, Kaiserin Katharina 
;1883), S. 299. 
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de plue belle que lea piecea qu'on joue en Prasse et en Suede 1 ), le 1( *™| t 
Roi votre neveo paralt digne de Bon oncle. 

Je remercie V. M. de remettre dans la regle le celebre convent 
d'Oliva; car le brait court que vona etea prienr de cette bonne abbaye, 
et qne dans peu tona les novicea de ce coavent feront l'exercice a la 
prnaaienne. Je ne m'attendaia, il y a deux ans, k rien de tont ce qne 
je voia. C'eat aaaurement nne cbose nniqne qne le meme homme se 
soit moque si legerement des palatins pendant six cbants entiera, et 
en ait en nn nouveau royanme ponr sa peine. Le roi David faisait 
des vers contre ses ennemia, mais aes vera n'etaient pas si plaisants 
qne les YÖtres; jamais on n'a fait nn po£me ni pris nn royanme avec 
tant de facilite. Vons voila, Sire, le fondatenr d'nne trea-grande 
puissance; vons tenez nn des bras de la balance de l'Europe, et la 
Russie devient nn nonvean monde. Comme tont est ehanget et qne 
je me sais bon gre d'avoir vecu ponr voir tona ces granda evenementa! 

Dien merci, je predia et je dis, il y a plna de trente ans, qne 
vona feriez de tres-grandes choses; maia je n'avais pas pousse mea 
predictiona anaai loin qne vona avez porte votre trea-solide gloire; 
votre destin a tonjonrs ete d'etonner la terre. Je ne sais pas qnand 
vona vous arrelerez; mais je sais qne l'aigle de Prasse va bien loin. 

Je supplie cet aigle de daigner jeter anr moi chetif, du hant des 
airs oii il plane, nn de cea eoups d'ceil qni raniment le genie eteint 
Je trouve, ai votre medaille eat rea8emblante, qne la vie eat dans voa 
yeux et anr votre visage, et que vous avez, comme de raison, la sante 
d'un heroa. 

Je suis ä voa pieda comme il y a trente ans, maia bien affaibli. 
Je regarderai le Ttegno Eedintegrato qnand je vondrai reprendre des 
forces. Votre vieux idolätre. 

Nach der Kehler Ansgabe 66, 24. 



537. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ee 1" novembre 1772. 

Vona aanrez qne, ne me faiaant jamais peindre, ni mes portrait8 1772 
ni mea mädailleB ne me reaaemblent. Je suis vienx, caaae, goutteux, 
anranne, maia toujoura gai et de bonne humenr. D'ailleura lea medaillea au f ö3ß.j 
atte8tent plutot lea epoquea qu'ellea ne aont fideles aux ressemblancea. 



1) Der Staatastreich Gustavs III. am 19. August 1772. 

16* 
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1772 Je n'ai non sealement acquis un abbe\ mais bien deux eVeques 1 ), 

* NoT * et une armee de capucins dont je fais an cas infini depnis que vous 
etes lear protecteur. 

Je troure, il est vrai, le poe'te de la CkmfidSration impertinent 
d'avoir os6 se jouer de quelques Francais paBses en Pologne 3 ). II dit 
pour flon excuse qn'il sait respecter ce qni est respectable, mais qn'il 
croit qn'il lni est permis de badiner de ces excr6ments des nations, 
des Francais reformes par la paix, et qni, fante de mienx, allaient 
faire le metier de brigands en Pologne, dans l'association confederale. 

Je crois qn'il y a des Frangais qni gardent le silence, et qni ont 
nn grand credit an serail; mais mes nouvelles de Constantinople 
m'apprennent qne le congres de paix se renoue, et reprend avec plus 
de vivacite qne le präcädent; ce qni me fait craindre qne mon coquin 
de poBte, qni fait le voyant, n'ait raison. 

J'ai In les beanx vers qne vous avez faits ponr le roi de Suede 9 ). 
Iis ont tonte la fratchenr de vos ouvrages qni parnrent au commen- 
cement de ce siecle. Semper idem: c'est votre devise. II n'est pas 
donn6 a tont le monde de l'arborer. 

Gomment ponrrais-je vous rajeunir, vous qni fites immortel! 
Apollon vous a c£d£ le sceptre du Parnasse, il a abdiqu6 en votre 
faveur. Vos vers se ressentent de votre printemps, et votre raison, de 
votre automne. Henreux qni peut ainsi reunir l'imagination et la 
raison! Cela est bien superieur ä Tacquisition de quelques provinces 
dont on n'apercoit pas l'existence snr le globe general, et qni, des 
spheres Celestes, paraltraient a peine comparables a un grain de sable. 

Voilä les miseres dont nons autres politiques nous nous occupons 
si fort. J'en ai honte. Ce qni doit m'excuser, c'est qne, lorsqu'on 
entre dans un corps, il fant en prendre Tesprit J'ai connu un jesuite 
qni m'assnrait gravement qn'il s'exposerait au plus cruel martyre, ne 
püt-il convertir qu'un singe. Je n'en ferais pas antant; mais quand 
on peut reunir et joindro des domaines entrecoupes, pour faire un 
tont de ses possessions, je ne connais guere de mortels qui n'y tra- 
vaillent avec plaisir. Notez toutefois que cette affaire-ci s'est passee 
sans effusion de sang, et que les encyclopedistes ne ponrront point 
declamer contre les brigands mercenaires, et employer tant d'antres 
belies phrases dont l'eloquence ne m'a jainais touche. Un peu d'encre, 

1) Von Ermland und Kulm. 

2) d'Alembert schreibt an den König, Paris, 9. Oktober 1772 {XXIV, 681): 
Permettez-moi aj outer, comme bon et möme brave francais, que j'anrais autant 
aime ne pas voir mes chere compatriotes mules dans eette plaisanterie. 

3) 10, 437. 
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a l'aide d'one plume, ont tout fait; et l'Europe sera pacifiee, an moins 1772 
des derniers troubles. Quant a l'avenir, je ne reponds de rien. En ** Ko1 
parconrant l'histoire, je vois qn'il ne s'ecoule guere dix ans sans qn'il 
n'y ait quelques guerrea. Cette fievre intennittente peut ßtre suspendue, 
mais jamais guerie. II faut en chercher la raison dans l'inquietude 
naturelle des hommea. Si Tun n'excite des troubles, c'est l'autre; et 
une etincelle cause souvent un embrasement general. 

Voilä bien du raisonnement ; je vous donne de la marchandise 
de mon pays. Vous autres Francais, vous possedez l'imagination; les 
Anglais, a ce que Ton dit, la profondeur, et nous autres, la lenteur, 
avec ce bon sens qui court les rues. Que votre imagination recoive 
ce bavardage avec indnlgence et qu'eüe permette a ma pesante raison 
d'admirer le phenix de la France, le seignenr de Ferney, et de faire 
des vodux pour ce meme Voltaire que j'ai possede autrefois, et que 
je regrette tous les jours, parce que sa perte est irreparable. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. 



538. 

Von VOLTAIRE. 

13 novembre [1772]. 

Sire, hier il arriva dans mon ermitage nne caisse royale, et ce 1772 
matin j'ai pris mon cafe a la creme dans une tasse teile qu'on n'en 1 No 
fait point chez mon confrere Eien-Long, l'empereur de la Chine; le 
platean est de la plus grande beante. Je savais bien que Frederic le 
Grand etait meilleur poßte que le bon Eien-Long, mais j'ignorais qn'il 
s'amusät a faire fabriquer dans Berlin de la porcelaine tres-sup6rieure 
ä celle de Eing-sin, de Dresde et de Sevres; il fant donc que cet 
homme etonnant eclipse tous ses rivaux dans tout ce qn'il entreprend. 
Gependant je lui avouerai que, parmi ceux qui etaient chez moi a 
l'onverture de la caisse, il se trouva des critiques qui n'approuverent 
pas la couronne de laurier qui entoure la lyre d'Apollon, sur le con- 
vercle admirable de la plus jolie Quelle du monde; ils disaient: Com- 
ment se peut-U faire qu'un grand homme, qui est si connn pour 
mepriser le faste et la fausse gloire, s'avise de faire mettre ses armes 
sur le couvercle d'une ecueile? Je leur dis: II faut que ce soit une 
fantaisie de Touvrier; les rois laissent tout faire au caprice des artistes. 
Louis XIV n'ordonna point qu'on mit des esclaves anx pieds de sa 
statue; il n'exigea point que le marechal de La Fenillade fit graver 
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1772 U fameuse inscription: Ä Vhomme immortd\; et lorsqu'a plus jaste 
titre on Terra en cent endroits: Fredcrico ivmwrtaii, on saura bien que 
ce n'est paa Fredäric le Grand qni a imagine cette deviae, et qu'il a 
laisse dire le monde. 

Aya aussi an Amphion porte par nn danphin. Je sais bien 
qn'antrefois nn danphin, qni Bans doute aimait la poeeie, sauva Am- 
phion de la mer, on ses envienx roulaient le noyer. Mais je pais as- 
surer V. M. qne les danphins d'aujourd'hui*) n'aiment ni les Tere ni 
la muaique et qu'ils verraient noyer tons les Amphione dn monde sans 
en 6tre touches. 

Enfin c'est donc dans le Nord qne tons les arts flearisaent au- 
jonrd'hnil e'est la qn'on fait les plus belles ecuellea de porcelaine, 
qu'on partage des provinces d'un trait de plume, qn'on dissipe des 
oonfederations et des Senats en deux jours, et qu'on se moque surtout 
tres-plaisamment des confed^re« et de lenr Notre-Dame! 

Sire, nons antres Velches, nous avons anssi notre m^rite: des 
operas-comiques qni font onblier Moliere, des marionnettes qni font 
tomber Racine, ainsi que des financiers plua aages que Colbert, et dea 
generaux dont les Turenne n'approchent pas. 

Tont ce qni me fache, c'est qu'on dit qne vous avdz fait renouer 
oes Conferences entre Mustapha et mon hupe* ratrice ; j'aimerais mieux 
que vous l'aidasaiez a chasser du Bosphore ces vilaina Turcs, ces 
ennemia dea beaux-arts, ces eteignoirs de la belle Grece. Vous ponr- 
riez encore vous accommoder, chemin faisant, de quelque province ponr 
tous arrondir. Car enfin il faut bien s'amuser; on ne peut pas toujours 
lire, philosopher, faire des vers et de la musique. 

Je me mets aux pieda de V. H. aveo tont le respect et Tadnü- 
ration qo'clle inspire. 

Le vieux malade de Ferney. 

Nach dem eigenbändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen 
Bibliothek zu St Petersburg mit der von anderer Hand angefügten falschen 
Jahreszahl 1770. 



1) Im März 1686 hatte der Marschall Herzog von Fenlllade auf der Place 
des Victoires in Paris das von einer Siegesgöttin gekrönte, den dreiköpfigen 
Cerberos zertretende KoloBsaldenkmal König Ludwigs XIV. errichten lassen. Anf 
dem Postament, an dessen Ecken vier gefesselte Sklaven saßen, stand die In- 
schrift: viro immortali. Vgl. H. Droysen in der Zeitschrift für preußische Ge- 
schichte und Landeskunde 13, 199 ff. (1876j. 

2) Kachmals Ludwig XVI. 
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539. 

Von VOLTAIRE. 

a Forney 18 novembre 1772. 

Sire, tom convenez que 1* belle Italie 1772 
Dane l'Europe antrefoia rappela le genie; 18. Not. 

Le Francais ent an tempe de gloire et de splendeur, [Antwort 
Et TAnglais, profond raiaonneur, au ^ ^'-1 

A creus6 la philoeophie. 
Vona accordez ä votre Gennanie, 
Dans ane ßombre etnde, ane heureuse lentear; 

Mais ä son esprit inventeur 
Vona devez denx preeenta qui vona ont fait honnenr, 
Lea canona et rimprimerie. 
Avouez qne par cea denx arta, 
Snr lea borde dn Permeaae et dana lea cbampa de Man, 
Votre gloire fnt bien aervie. 

J'ajouterai qne c'est ä Thorn qne Gopernio tronva le vrai Systeme 
dn monde, qne l'astronome Hevelins etait de Danzig 1 ), et qne par 
conseqnent Thorn et Danzig doivent tous appartenir. V. M. anra la 
generosit6 de nons envoyer dn ble par la Vistnle, quand, a force 
d'ecrire snr l'£conomie, nons n'aurons au lien de pain qne des opöras- 
comiques, ce qni nons est arriv6 ces derüieres annees. 

C'est parce qne les Tores ont de tres-bons bles, et point de beaux- 
arts, qne je voulais vons voir partager la Tnrquie avec vos deux as- 
socies. Cela ne serait peut-etre pas si difficile, et il serait assez beau 
de terminer lä votre brillante carriere; car, tont Snisse qne je suis, 
je ne desire pas qne vons preniez la France. 

On pretend qne o'est vous, Sire, qni avez imagine le partage de 
la Pologne, et je le crois, parce qu'il y a la dn genie, et qne le traite 
s'est fait k Potsdam. 

Tonte l'Europe pretend que le grand Gregoire 1 ) est mal avec mon 
imperatrioe. Je souhaite qne ce ne soit qn'un jeu. Je n'aime point 
lea ruptnres; mais enfin, puisque je finis mes jonrs loin de Berlin, oü 
je voulais monrir, je crois qu'on peut se separer de l'objet d'une 
grande passion. 

Ce qne V. M. daigne me dire ä la fin de sa lettre m'a fait pres- 
qne verser des larmes. Je suis tel que j'etais quand vous permettiez 
que je passasse, a sonper, des benres delicieuses a econter le modele 
des h6ros et de la bonne compagnie. Je mears dans les regrets; 

1) Johannes Hevelina (1611—1687). 

2) Graf Gregor Orloff; vgl. XXVI, 361. 
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1772 conBolez par vos bontes un coeur qui vous entcnd de loin et qni 
18. Nov. aggur ^ ment Y0UB egt fidele. Le v i euI malade 

V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen 
Bibliothek zn St Petersburg. Das Datum scheint von anderer Hand zu sein. 

540. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 4 decembre 1772. 
1772 Ayant re$n votre lettre, j'ai fait venir incessamment le directenr 
;a t^it ^ e ^ a ^" ( l ne ^ e porcelaine, et lni ai demande ce que signifiait cet 
auf 538 ] Amphion, cette lyre et ce laurier dont il avait orne nne certaine jatte 
envoyee a Ferney. II m'a repondn que ses artistes n'en avaient pu 
faire moins pour rendre cette jatte digne de celui pour leqnel eile 
6tait destinee; qu'il n'etait pas assez Ignorant pour ne pas €tre instruit 
de la conronne de laurier destinee an Tasse, ponr le eouronner au 
Capitole; qne la lyre ätait faite a l'imitation de celle sur laqnelle la 
Henriade avait et6 chantee; que si Amphion avait par ses sons har- 
monienx elev6 les murs de Thebes, qu'il connaissait quelqu'un vivant 
qni en avait fait davantage, en operant en Enrope nne revolution 
snbite dans la facon de penser; que la mer sur laquelle nageait Am- 
phion etait allegorique, et signifiait le temps, duquel Amphion triomphe; 
qne le dauphin etait l'embleme des amatenrs des lettres, qni soutien- 
nent les grands hommes durant les tempetes, et qne c' etait tant pis 
ponr les dauphins s'ils n'aimaient pas les grands hommes. 

Je vous rends compte de ce proces- verbal, tel qu'il a ete dresse 
en presence de denx temoins, gens graves, et qni l'attesteront par 
serment, si cela eBt necessaire. Ces gens ont travaille un grand dessert 
avec figures que j'ai envoye ä rimperatrice de Russie 1 ); ce qui les a 
mis dans le goüt des allegories. Iis avouent que la porcelaine est 
trop fragile, et qu'il faudrait employer le marbre et le bronze pour 
transmettre anx äges futurs l'estime de notre siecle pour ceux qui 
l'honorent. 

Nous attendonB dans pen la nonvelle de la conclusion de la paix 
avec les Turcs. S'ils n'ont pas a cette fois etö expulses de l'Europe, 
il faut l'attribuer anx conjonctnres. Cependant ila ne tiennent plus 
qu'a un filet, et la premiere guerre qu'ils entreprendront achevera 
probablement leur ruine entiere. 

Cependant ils n'ont point de philosophes (car vous vons sonvien- 

1) Vgl. HohenzoUernjahrbuch 1908, 8. 49 ff. 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



249 



drez des propos qu'on tint a Versailles *), en apprenant que la bataille 1772 
de Minden etait perdue, je n'en die pas davantage. 4 - Dw 

J'ai lu le poe'me d'Helvetius sur le Bonheur^)\ et je crois qu'il 
l'anrait retouche avant de le donner an public. II y a des liaisons 
qni manquent, et quelques vers qui m'ont semble trop approcher de 
la prose. Je ne suis pas juge competent; je ne fais que hasarder 
mon sentiment, en comparant ce que je Iis de nouveau avec les ouvrages 
de Racine, et ceux d'un certain grand homme qui illustre la Suisse 
par sa presence. On peut 6tre grand geo'metre, grand nietaphysicien, 
et grand politique comme l'etait le cardinal de Richelieu, sans €tre grand 
poßte. La nature a distribuä differemment ses dons; et il n'y a qu'a 
Ferney ou Von voit l'exemple qu'elle les a reunis en la meme personne. 

Jouissez longtemps des biens que la nature, prodigue envers yous, 
a daigne vous donner, et continuez d'occuper ce tröne du Parnasse 
qui, sans tous, demeurera peut^tre cternellement vacant. Ce sont les 
yceux que fait pour le Patriarche de Ferney le Philosophe de Sans- 
souci. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. G. St A. Daa Tagesdatum, 
wie es scheint, aus 1 geändert Der Abdruck des Konzeptes {(Euvres Poethumes 
9, 174) hat das Datum: le 1« decembre 1772. 

641. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 6 decembre 1772. 



Sur la fin des beaux jours dont vous fites l'histoire, 1773 

Si brillants pour les arte, oü tont tendait au grand, 6. Dez. 

Des Francais un seul homme a soutenu la gloire. [Antwort 

D sut embrasser tont; son genie agissant *uf 639 ] 



A la fois remplaca Boseuet et Racine, 

Et maniant la lyre ainsi que le com pas, 

11 transmit Icb accords de la muse latine 

Qui du fils de Vinns celebra les combats. 

De rimmortel Newton il saisit le genie, 

Fit connattre aux Francais ce qu'est l'attraction; 

U terrassa l erreur et la religion. 

Ce grand homme lui seul vaut une academie»). 

Vous devez le connattre mieux que personne. Pour notre poudre 
a canon, je crois qu'elle a fait plus de mal que de bien, ainsi que 

1) Vgl oben S. 127. 

2) Nach Helvetius Tode (26. Dez. 1771) 1772 erschienen. Vgl. XXT7, 663. 
666. 677. 691. 

3) Dasselbe hatte Fonteneile von Leibniz gesagt (vgl. Bd. 1, 71). 
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1772 l'imprimerie, qni ne vant que par les bona ouvrages qu elle repand 
* danB le public. Par malheur ils deviennent de jour en jour plus rares. 

Noub avons dans notre voisinage une cherte de bles excessive'). 
J'ai cru que lea Suissea n'en manquaient pas, encore moina lea Francaia, 
dont lea onvrages eclairent noa rägiona ignorantes snr lea premiers be- 
Boina de Ia nature. 

Je ne connais point de traites signea ä Potsdam on a Berlin. Je 
sais qu'il a'en est fait ä Petersbonrg 2 ). Ainsi le pnblic, trompä par 
les gazetiers, fait sonvent honnenr des cboses anx peraonnes qni y ont 
en la moindre part. J'ai entendn dire de m£me qne l'imperatrice de 
Russie avait 6t6 mecontente de la maniere dont le comte Orloff avait 
condnit la negociation de Fokaebani 3 ). II pent 7 avoir en qnelqne re- 
froidissement, maia je n'ai point appria qne la diagräce füt entiere. 
On ment d'nne maison a l autre; a plna forte raison de faux brnita 
peuvent-ils ae repandre et s'accroltre qnand ils ae promenent de bonche 
en bonche depnis Petersbonrg jusqn'k Ferney. Vous savez mienx qne 
peraonne que lea menaongea font plna de chemin qne lea väritea. 

En attendant, le Grand Tnro devient plna docile. Lea Conferences 
ont 6t6 entameea de nouveau, ce qni me fait croire qne la paix ae 
fera. Si le contraire arrive, il est probable qne M. Mustapha ne se- 
jonrnera plus longtemps en Europe. Tont cela depend d'un nombre 
de causes secondes, obscnres et imp^n6trables, des insinuations gner- 
rieres de certaines cours, du corps des ulemas, du caprice d'un grand 
vizir, de la morgue du negociateur; et voila oomme le monde va. II 
ne se gouverne qne par compere et commere. Quelquefois, qnand on 
a assez de donnäes, on devine Tavenir; sourent on s'y trompe. 

Mais en qnoi je ne nrabuserai pas, c'est en vous pronostiqnant 
les suffrages de la post^ritä la pluB reculee. D n'y a rien de fortnit 
en cette prophetie. EUe se fonde sur tos onvrages, egaux et quelques- 
uns superieurs ä ceux des autenrs anoiens qui jouissent encore de tonte 
leur gloire. Vous avez le brevet d'imroortalite' en poche; avec cela il 
est donx de jouir et de se sontenir dans la meme force, malgre les 
injures du temps et la caducit6 de Täge. Faites-moi donc le plaisir 
de vi vre tant que je serai dans le monde; je sens qne j'ai besoin de 



1) Während in Preußen der Scheffel Roggen 2 Taler kostete, kostete er in 
Sachsen und Böhmen 5 Taler; die Hungersnot veranlaßte viele, ans diesen Landern 
nach Preußen einzuwandern (vgl. VI, 83). 

2) Teilungsverträge zwischen Rußland und Preußen und zwischen Rußland 
und Österreich vom 26. Juli/6. August 1772. 

3) Vgl. VI, 48; Politische Correspondenz 32, 616. 527; 33, 103. 
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voob, et, ne pouvant vous entretenir, il est encore bien agreable de H72 
vous lire. Le Philosopbe de Sans-Souci vous salue. Federio. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. Das Tagesdatum ge- 
ändert Der Abdruok des Konzeptes (GSuvres Postlmmes 9, 176) hat: ee 6 de*- 
cembre 1772. 



542. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 8 decembre 1772. 

Sire, yotre tres-plaisant poeme aar les confederes m'a fait naltre ^ 
l'idee d'une fort triste tragedie, intitulee Les Uns de Minos, qu'on va 
siffler ince88amment chez les Velches 1 ). Vous me demanderez comment 
an ouvrage anssi gai qne le vötre a pn se tonrner chez moi en sonrce 
d'ennui. C'est que je suis loin de vous; c'est que je n'ai plus l'hon- 
nenr de sonper avec vons; c'est que je ne suis plus anime par vous; 
c'est qne lea eaux les plus pures prennent le goüt da terroir par on 
elles passent. 

Cependant, comme les confed6res de Crete ont qnelqne ressem- 
blance avec cenx de Pologne, et encore plus avec ceux de Suede, je 
prendrai la liberte de mettre ä vos pieds la soporative tragedie, par 
la voie de la poste, dans quelques joure; et je demande bien pardon 
a V. M., par avance, de l'ennui que je lui causerai. Mais il n'y a 
point de roi qui ne puisse aisement se preserver de Tennui en jetant 
au fen nn plat ouvrage. 

Je suis fidele ä mon cafe, dont j'use depuis soixante-dix ans, et 
je le prends a present dans vos belies tasses; mais ni le cafe ni votre 
porcelaine ne donnent du genie; ils n'empechent point qu'on n'endorme 
Frederic le Grand. 

Nous attendons un bon ouvrage auquel vous presidez; c'est celui 
de la paix entre la Russie et la Turquie, ouvrage que certains criti- 
ques ont voula, dit-on, faire tomber. 

J'ignore quel est ce M. Basilikoff dont on parle tant 3 }; il faut que 
ce eoit un auteur d'un grand merite, et qui ait un style bien vigoureux. 

1) Das Stück (7, 175) wurde nicht aufgeführt >Tencer, der König von Kreta, 
hebt durch einen Gewaltakt ein gransames Gesetz, ein Menschenopfer, anf, das 
von dem Oberpriester nnd dem Adel aufrecht erhalten wird; in dem darauf ent- 
stehenden Kampfe wird der Oberpriester getötet, der Tempel, in dem das Opfer 
der Asteria stattfinden sollte, niedergerissen.« Das Stück ist voll Anspielungen 
auf die Zeitgeschichte. 

2) Wohl Wassiltschikow, der Günstling der Kaiserin Katharina nach dem 
Sturze von Gregor Orloff, September 1772. 
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V * M ' a Wen rai80n > en fa,8ant si oien 8e8 affaires, de rire des fai- 
ez blesses humaines ; eile est au comble de la gloire et de la felicite, sup- 
poae que tout cela rende heureux; car il faut surtont la sante ponr le 
bonhear. Je me flatte qu'elle n'a poiat dacces de goutte cet hiver. 
Ua heros, aa legislateur, aa poete charmant, an homme de tous les 
genies n'est poiat heureux qaaad il a la goatte, qaoi qa'ea diseat les 
stoi'ciens. 

Moa contemporaia Thieriot est mort 1 ). J'ai peur qa'il ne soit 
difficile a remplacer*): il etait toat votre fait. 

J'ai reca aae lettre d'un de vos officiers, nomme Morival 3 ), qai 
est ä Wesel; il me marqae qa'il est penetri de vos bontes, et qa'il 
voadrait donner tout son sang poar V. M. Voas savez que ce Morival 
est d'Abbeville, qa'il est fils dun certaia president d'Etallonde, le plns 
avare sot d'Abbeville; voas savez qa'a Tage de dix-sept ans il fnt con- 
damne avec le Chevalier de La Barre par des monstres velches aa plas 
horrible sapplice, poar avoir chante aae chansoa, et n'avoir pas öte 
son chapeaa devaat aae processioa de capacins. Cela est digne de 
la nation des tigres-singes qai a fait la Saint-Barthelemy; cela 6tait 
digne de Thorn en 1724 <); et cela n'arrivera jamais dans vos fitats. 
Quelqae moine d'Oliva en gemira peut-Stre, et voas damnera tout bas 
ponr abandonner la cause dn Seigneur. Ponr moi, je vous benis, et 
je fremis tons les jours de Texecrable aventure d'Abbeville. 

J'ose dire k V. M. que je crois Morival digne d'etre employe dans 
vos armees, et que je voudrais que, par ses Services et par son avance- 
ment, il püt confondre les tigres-singes qui ont ete coupables envers 
lui d'un si ex6crable fanatisme. Je voudrais le voir ä la t§te d'une 
compagnie de grenadiers dans les rues d'Abbeville, faisant trembler ses 
juges, et leur pardonnant. Ponr moi, je ne leur pardonne pas, j'ai 



1) Thieriot war am 23. November 1772 gestorben. Vgl. Bd. 1, 23 Anm. 5. 

2) Voltaire schrieb am 8. Dezember an d'AIembert (48, 8705), Thieriot müBBe 
einen Nachfolger erhalten, La Harpe sei der geeigneteste; er habe darüber dem 
KOnige ein kleines Wort geschrieben. In den erhaltenen Texten steht nichts der- 
gleichen. Vgl. XXIV, 582. 

3) Vom 23. November. Voltaire antwortete am 12. Dezember (48, 8706), er 
habe dem KUnige geschrieben, wie sehr Morival Beförderung verdiene; an d'AIem- 
bert am 8. Dezember (48,8705): Le roi de Prasse vient de donner nne compagnie 
a ce petit Etallonde anqnel il avait donne nne lieutenance a Tage de dix - sept 
ans (vgl. oben S. 125 Anm. 5; 149 Anm. 1). 

4) Am 16. Juli 1724 war es bei Gelegenheit einer Prozession zu Streitigkeiten 
zwischen Jesuitenschülern und Schülern des protestantischen GymnasiumB gekommen. 
Tumulte unter der niederen Schicht der Protestanten führten zu einem Ein- 
schreiten der polnischen Regierung. Auf die Anklage der Jesuiten wurden der 
Bürgermeister und nenn Bürger hingerichtet. 
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tonjoure oette abomination sur le ccour; il faat que je relise quelques- 1772 
unes de vos ItJpitres en vers pour reprendre un peu de gälte. a Doz 

Je me mets a vob pieds, Sire, avec 1'enthousiaBme qne j'ai tou- 
jours eu pour vous. Le yieux malade. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 30. 

543. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 22 decembre 1772. 
Sire, en recevant votre jolie lettre et vos jolis vers, du 6 de- 1772 

22 Da?. 

cembre, en voici que je recois de Thieriot, votre feu nouvelliste, qui ^ nt ^ t 
ne sont pas si agreables. auf 541.] 

C'en eet fait, mon röle eBt rempli, 

Je n'6crirai plus de nou volles; 

Le pays du fleuve d'oubli 

N'est pas pays de bagatelles, 

Les morts ne me fourniaeent rien, 

Soit pour lea vera, aoit ponr la proae: 

Ha eont d'un fort aec entretien, 

Et font toujours la mßme chose. 

Cependant ils savent fort bien 

De Fr6deric tonte l'histoire, 

Et que ce heroa prussien 

A dana le temple de Memoire 

Tontea les especea de gloire, 

Excepte celle de chretien. 

De aa tres-eclatante vie 

Ila savent tous iea plus beanx traite, 

Et surtont cenx de aon genie; 

Mais ila ne m'en parlent jamaia. 

Salomon ent raison de dire 
Qne Dien fait en vain ses efforts 
Pour qu'ou le lone en cet empire; 
Dien n'est point lou6 par les morts. 
On a beau dire, on a beau faire, 
Ponr tronver rimmortalite; 
Ce n'est rien qu'nne vanite, 
Et c'est aux vivants qu'il faut plaire. 

Lea seules lettres, Sire, quo vous dictez ä M. de Catt meriteraient 
cette immortalite; mais vous savez mieux que personne que c'eat uu 
chäteau enchante qu'on voit de loin, et dans lequel on n'entre pas. 

Que nous importe, quand nous ne sommes plus, ce qu'on fera de 
notre ch6tif corps et de notre pr6tendue äme, et ce qu'on en dira? 
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1772 Cependant oette illasion nous sedait tous, a commenoer par voub sur 
1 Des> votre tröne, et a finir par moi eur mon grabat an pied da mont Jura. 

II est pourtant clair qu'il n'y a que le deiste ou l'athee auteur 
de VEccUsiaste qui ait raison; il est bien certain qu'un lion mort ne 
vaut pas an chien vivant 1 ); qa'il faat jouir, et qae toat le reste est folie. 

D est bien plaisant qae ce petit livre, toat epicarien, ait ete sacr6 
parmi noas parce qa'il est jaif. 

Vous prendrez sans donte contre moi le parti de l'immortalitö; 
vous defendrez votre bien. Voos direz que c'est an plaisir dont vous 
jouissez pendant votre vie; vous vous faites deja dans votre eBprit une 
image tres-plaisante de la comparaison qu'on fera de vous avec un de 
vos confreres, par exemple avec Mustapha. Vous riez en voyant ce 
Mustapha, ne se mfclant de rien que de coucher avec ses odalisques, 
qui se moquent de lui, battu par une dame nee dans votre voisinage 2 ), 
trompe, vole, meprise par ses ministres, ne sachant rien, ne se con- 
naissant a rien. JPavoue qu'il n'y aura point dans la posteritö de plus 
enorme contraste; mais j'ai peur que ce gros cochon, s'il se porte bien, 
ne soit plus heureux que vous. Täcbez qu'il n'en soit rien; ayez autant 
de sante et de plaisir que de gloire, l'annee 1773, et cinquante autres 
ann6es suivantes, si faire se peut; et que V. M. me conserve ses bon- 
tes pour les minutes que j'ai encore k vi vre au pied des Alpes. Ce 
n'est pas la que j'aurais voulu vivTe et mourir. 

La volonte de Sa sacree Majeste le Hasard soit faite! 

Nach dem Btark durchkorrigierten eigenhändigen Konzept in Voltaires Nach- 
laß anf der Kaiserlichen Bibliothek sn St Petersburg. 



544. 
An VOLTAIRE. 

de Berlin, ce löjanvier 1773. 
1773 Je me souviens que lorsque Milton, dans ses voyages en Italie, 
[Antwort ^ representer une assez mauvaise piece qui avait pour titre Adam et 
anf 642.] ftve, cela reveilla son imagination, et lui donna l'idee de son poßme 



du Paradis perdu*). Ainsi ce que j'aurai fait de mieux par mon per- 
siflage des confederes, c'est d'avoir donn6 lieu k la bonne tragedie que 
vous allez faire representer ä Paris. Vous me faites un plaisir infini 
de me Tenvoyer; je suis tres-sür qu elle ne m'ennuiera pas. 

1) Prediger Salom. 9, 4. 

2) Die Kaiserin Katharina war in Stettin geboren. 

3) Vgl. 8, 363. 
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Chez vous le Temps a perdu ses ailes; Voltaire, ä 70 ans, est l"3 
aussi vert qu'a trente. Le beau secret de rester jeune; vous le pos- 16 ' Jßl 
sedez Beul. Charles -Quint radotait a cinquante ans. Beaucoup de 
grands princes n'ont fait qne radoter tonte leur vie. Le fameux Clarke, 
le celebre Swift, etaient tombes en enfance; le Tasse, qui pia est, de- 
vint fou; Virgile n'atteignit pas vos annees, ni Horace non plus; pour 
Homere, il ne nous est pas assez connu pour que nous puissions de- 
oider si son esprit se soutint jusqu'ä la fin; mais il est certain qne le 
vieux Fontenelle, ni l'eternel Saint-Aulaire, ne faisaient anssi bien des 
vers, ni n'avaient l'imagination aussi brillante que le Patriarche de 
Ferney. Aussi enterrera-t-on le Parnasse francais avec vous. 

Si vous etiez jeune, je prendrais des Grimm, des La Harpe, et 
tont ce qu'il y a de mieux ä Paris, pour m'envoyer vos ouvrages; 
mais tont ce que Thieriot m'a marquä dans ses feuilles ne valait pas 
la peine d'Stre lu, a l'exception de la belle traduction des OSorgiques^. 

Voulez-vous que j'entretienne un oorrespondant en France pour 
apprendre qu'il paratt un Art de la raserie*), dedie ä Louis XV, des 
Esaais de tactique*) par de jeunes militaires qui ne savent pas Apeler 
Vegece, des ouvrages sur Tagriculture dont les auteurs n ont jamais 
vu de charrue, des dictionnaires, comme s'il en pleuvait, enfin un tas 
de mauvaises compilations, d'annales et d'abreg&, ou il semble qu'on 
ne pense qu'au d6bit du papier et de Tencre, et dont le reste, au de- 
meurant, ne vaut rien? 

Voila ce qui me fait renoncer ä ces feuilles ou le pluB grand art 
de l'ecrivain ne peut vaincre la sterilitä de la matiere. En un mot, 
quand vous aurez des Fontenelle, des Montesquieu, des Gresset, sur- 
tout des Voltaire, je renouerai cette correspondance; mais jusque-la je 
la suspendrai. 

Je ne connais point ce Morival dont vous me parlez. Je m'in- 
formerai apres lui pour savoir de seB nouvelles. Toutefois, quoi qn'il 
arrive, 6tant a mon service, il n'aura pas le triste plaiBir de se venger 
de sa patrie. Tant de fiel n'entre point dans l'äme des philosophes*). 

Je suis occupe ici a cetöbrer les noces du landgrave de Hesse avec 



1) Übersetzt 1769 von Jacquei Delille. 

2) La Pogonotomie ou l'art d'apprendre a ae raser aoi-mßme par J. J. Perret, 
mattre-coutelier, 1769; vgl. XXIV, 589. Das Wort raserie hat sich der König aas- 
gedacht 

3) Vielleicht bezieht sich dies auf den Essai general de tactiqne des Grafen 
de Gaibert, den der Verfasser dem Künige durch d'Alembert am 1. Juni 1772 zu- 
gestellt hatte (XXIV, 667. 670). 

4) Nach Boileau, Le Lutrin I. 
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B ? Jäb m& D ^ ce1 )' j° uerai 00 ^ste r ^ e & ces noces, celai de temoin, et 
' voila tont En attendant, tont s'aohemine ä la paix; eile sera conclne 
dans pen. Alors il restera a pacifier la Pologne; a qnoi Pimperatrice 
de Rnssie, qni est heurense en tontes ses entreprises, reussira imman- 
qnablement. 

Je me troave a präsent, oontre ma coutume, dans le tourbillon dn 
grand monde, ce qni m'empgche pour cette fois, mon eher Voltaire, 
de vons en dire davantage. Des qne je serai rendn a moi-meme 1 ), je 
ponrrai m'entretenir plns librement avec le Patriarche de Ferney, an- 
qnel je sonhaite sant6 et longne vie, car il a tont le reste. VaU. 

Federie. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St A. Das Tagesdatum aus 
10 geändert, wie auch der Abdruck des Konzeptes ((Euvres Postbumes 9, 181) hat. 

545. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 31 janvier 1773. 
Que Thieriot a de l'eaprit, 
Depuis quo le trepas en a fait un squelette! 
Mais lorsqu'il vegetait dans ce monde maudit, 
Du Parnasse francais composant la gazette, 

II n'eut ni gloire ni credit. 
Maintenant il paratt, par les vers qu'il ecrit 
Un philosopbe, un sage, autant qu'un grand poete. 
Aux bords de l'Achöron, oü son destin le jette, 
II a trouve tous les talents 
Qu'un e fatalite bizarre 
Lui denia toujours lorsqu'il en etait temps, 
Pour les lui prodiguer au fin fond du T6nare. 
Enfin les trepasaes et tous nos sota vivants 
Pourront donc aspirer a briller comme a plaire, 
S ils sont assez adroits, avis6s et prudents 
De choisir pour leur secretaire 
Virgile, Orphee ou mieux Voltaire. 

Solon avait donc raison: on ne pent jnger dn mente d'un bomme 
qn'aprcs sa mort. An lien de m'envoyer souvent nn fatras non lisible 
d'extraits de mauvais livres 3 ), Thieriot aurait dü me regaler de tels vers, 
devant lesqnels les meillenrs qu'il m'arrive de faire baissent le pavillon. 

1) Markgräfin Philippine von Schwedt und Landgraf Friedrich II. von Hessen- 
Kaasel am 10. Juni. 

2) Der Konig ging am 23. Januar nach Potsdam zurück. 

3) Ses feuilles etaient steriles et ne contenaient rien de piquant ni d'amu- 
Bant, schrieb der König an d'Alembert (XXV, 584; vgl. XX, 28;. 



1773 
31. Jan. 

[Antwort 
auf 643.] 
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Apparemment qu'il meprisait la gloire au point qu'il dedaignait den g 
jouir. Cette philoaophie asc&ique surpasse, je l'avoue, mea forcea. 

II est trea-vrai qu'en examinant ce que c'eat que la gloire, eile 
se reduit ä peu de chose. fltre juge* par des ignorants et eatime par 
dea imbeciles, entendre prononcer son nom par une popnlace qni ap- 
prouve, rejette, ainae ou hait sans raison, ce n'cat paa de qnoi s'en- 
orgueillir. Cependant que deviendraient le8 actione vertueusea et lou- 
ables, si nous ne cheriaaiona paa la gloire? Lea dieux aont pour Ceaar, 
maia Caton suit Pompee 1 ). Ce aont lea auffragea de Caton qne lea hon- 
n€tea gena däairent de möriter. Toua cenx qui ont bien m6rite de lenr 
patrie ont ete encourages dana leure travanx par le prejuge de la r6- 
putation; maia il e8t eaaentiel, pour le bien de l'humanitä, qu'on ait 
nne idee nette et determinäe de ce qui eat louable; on peut donner 
dana des travers etranges en s'y trompant. 

Faites du bien aux homnies, et vous en serez beni: voilalavraie 
gloire. Sana doute que tont ce qu'on dira de noua apres notre mort 
ponrra noua etre auaai indifferent que tout ce qui a'eat dit ä la cona- 
truction de la tour de Babel; cela n'empSche paa qu' accoutumla a 
exiater, noua ne aoyona aenaiblea aux jugenients de la poatente. Les 
rois doivent l'Stre plus que les particuliers, puisque c'est le seul tri- 
bunal qu'ils aient ä redouter. 

Pour peu qu'on soit ne senaible, on pretend ä l'eatime de aea com- 
patriotea; on veut briller par quelque choae. on ne veut paa §tre con- 
fondu dana la foule qui vegete. Cet inatinct eat nne auite dea ingre- 
dienta dont la nature a'eat aervie pour noua pdtrir; j'en ai ma part. 
Cependant je voua aaaure qu'il ne m'eat jamaia venu dana l'eaprit de 
me comparer avec mea confrerea, ui avec Muatapha, ni avec aucun 
autre; ce 8erait une vanite puerile et bourgeoiae; je ne m'embarraase 
que de mes affaires. Souvent, pour m'humilier, je me meta en paral- 
lele avec le to kalon, avec l'archetype dea atoi'ciena; et je confeaae 
alora avec Memnon*) que dea etrea fragilea comme noua ne aont paa 
formes pour atteindre a la perfection. 

Si Ton voulait recueillir toua lea prejngfo qui gonvernent le monde, 
le catalogue remplirait un groa in-folio. Contentona-nous de combattre 
ceux qui nuiaent a la aociete, et ne d&ruisons paa lea erreura utilea 
autant qu'agreablea. 

Cependant, quelque goüt que je confeaae d'avoir pour la gloire, 
ne penaez paa que je me flatte que lea princea auront le plua de part 



1) Lucanus, Pharaalia 1, 128. 

2) Memnon ou la aagcflae hutnaine, 1750 (21, 99}. 

Briefwechwl Friedrich« doi OroOan mit VolUir«. III. 17 



/ Digitized by Google 



258 



An Voltaire. 



1773 & la Imputation; je crois, aa contraire, que les grands auteurs qui sa- 
1 Jan * vent joindre l'utile a l'agreable, instrnire en amüsant, jouiront de la 
gloire la plus dorable, parce que la Tie des bona princes se passe 
tonte en action, et la vicissitude et la foule des evenements qui suivent 
ceux-la effacent les prccedents; au Heu que les grands auteurs ne sont 
non seulement les bienfaiteurs de leurs contemporains, mais de tons 
les siecles. 

Le nom d'Aristote retentit plus dans les ecoles qne celui d' Alexandre. 
On lit et relit plus souvent Ciceron que les Commentaires de Cesar. 
Les bons auteurs du dernier siecle ont rendu le regne de Louis XIV 
plus fameux que les victoires du conquerant. Les noms de Fra-Paolo 1 ), 
du cardinal Bembe 2 ), du Tasse, de l'Arioste, Pemportent sur ceux de 
Charles-Quint et de Leon X, tout vice-Dieu que ce dernier pretendit 
etre. On parle cent fois de Virgile, d'Horace, d'Ovide, pour une fois 
d' Auguste, et encore est-ce rarement ä son bonneur. S'agit-il de l'Angle- 
terre, on est bien plus curieux des anecdotes qni regardent les New- 
ton, les Locke, les Shaftesbury 3 ), les Milton, les Bolingbroke, que de 
la cour molle et voluptueuse de Charles II, de la lache superstition de 
Jacques II, et de toutes les mis6rables intrigues qui agiterent le regne 
de la reine Anne. De sorte qne vous autres preceptenrs du genre 
humain, si vous aspirez a la gloire, votre attente est remplie, au Heu 
que souvent nos esperances sont trompees, parce que nous ne travail- 
lons que pour nos contemporains, et vous pour tous les siecles. On 
ne vit plus avec nous quand un peu de terre a couvert nos cendres; 
au Heu que Ton converae avec tous les beaux esprits de Pantiquite, 
qui nous parlent par leurs livres. 

Nonobstant tout ce que je viens de vous exposer, je n'en tra- 
vaillerai pas moins pour la gloire, dusse-je crever a la peine, parce 
qu'on est incorrigible ä soixante et un ans, et parce qu'il est prouv6 
que celui qui ne desire pas l'estime de ses contemporains en est in- 
digne. Voila l'aveu sincere de ce que je suis, et de ce que la nature 
a voulu que je fusse. 

Si le Patriarebe de Ferney, qui pense comme moi, juge mon cas 
un p6cb6 mortel, je lui demande l'absolution. J'attendrai humblement 
sa sentence; et, si mtme il me condamne, je ne Pen aimerai pas moins. 

Puisse-t-il vivre la millieme partie de ce que durera sa reputa- 



1) Vgl S. 202. 

2) Cardinal Bembo (1470—1647;, Verfasser der Berum Venetarum libri XII 
und der Carmina. 

8) Anthony Aahley Cooper, Graf von Shafteabury (1671—1713), dej Freund 

und Hörer Bayles; Verfasser der Characteristic of men, manners, opinions and tünea. 

y 
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tion; il passera l'äge des patriarchee. C'est ce que lui souhaite le 1773 
Philosophe de Sans-Souci. Vale. Federic. ^ J * 

Je fais eopier mes lettres, parce qae ma main commence a devenir 
tremblante, et qu' ecrivant tres-petit caractere, cela pourrait fatiguer 
vo8 yeux. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. Die Nachschrift eigenhändig. 
O. St A. Das Tagesdatum aus 26. geändert, wie auch der Abdruck des Kon- 
zeptes (CEuvres PoBthumes 9 r 186) hat 



546. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 1« fevrier 1773. 



Sire, je vom ai remerci6 de votre porcelaine; le Roi mon maltre 1773 
n'en a pas de plus belle; aussi ne m'en a-t-il point envoye. Mais je r^^ort 
vous remercie bien plus de ce que yous m'ötez que de ce que vous auf 544.] 
me donnex. Vous me retranebez tont net neuf annees dans votre der- 
niere lettre; jamais notre controleur general n'a fait de si grands re- 
tranchements. V. M. a la bonte de me faire compliment sur mon äge 
de soixante et dix ans. Voila comme on trompe toujours les rois. 
J'en ai soixante et dix-neuf, s'il vous platt, et bientöt quatre-vingts 1 ). 
Ainsi je ne verrai point la destruetion, que je souhaitais si passion- 
n6ment, des Turcs parce qu'ils enfennent les femmes, et qu'ils ne culti- 
vent point les beaux-arts. 

Vous ne voulez donc point remplacer Thiriot, votre historiograpbe 
des cafes? D s'aequittait parfaitement de cette Charge; il savait par 
ccBur touB les bons et tous les mauvais vers qu'on faisait dans Paris; 
c'etait nn bomme necessaire a l'Etat. 

Vous n'avez donc plus dans Pariß 

De courtier de litterature? 

Vous renoneez aux beaux esprits, 

A tous les ünmortels eorits 

De ralmanach et du Mercure? 

L'in-folio ni la brochnre 

A tos yenx n'ont donc plus de prix? 

D'ou vous vient tant d'indifference? 

Vons soupconnez que le bon temps 

Est passe pour jamais en France, 



1) Voltaire war am 20. November 1694 geboren; ein Datum, das der Künig 
hat behalten können. 

17 • 
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1773 Et que notre antique Opalen ee 

1. Febr. Aujoard'hui fait place en tout sens 

Aux guenilles de l'indigence. 
Ah! jagez mieux de noa talents, 
Et voyex quelle est notre aisance: 
Nous aoinmea et riches, et granda, 
Mais c'eat en fait d'extravagance. 
«Tai meme trea-peu d'esptirance 
* Quo monsieur Fabbe Savatier 1 ), 

Malgnü sa flatieuae eloquence, 
Nona tire jamaia da boarbier 
Oä nons a plongea Tabondance 
De noa barbouilleura de papier. 
Le goüt B'enfuit, l'ennui noua gene; 
On cherche dea plaisira noaveaox; 
Nona etalons ponr Melpomene 
Qnatre on cinq aortea de treteaux, 
An lien dn theatre d'Athene. 
On critique, on critiqnera, 
On imprime, on imprimera 
De beaux Berits aar la muaiqne, 
Sur la acience economique, 
Sur la finance et la tactique, 
Et aar les filles d Opera. 

En provinee, nne acad6mie 
Enaeigne methodiquement,- 
Et calcule tres-aavamment 
Lea moyena davoir dn genie. 
ün antenr va mettre aa grand jour 
L'utile et la profonde hiatoire 
Dea Bingea qo'oa montre a la foire, 
Et de ceux qni vont ä la conr. 
Peut-Stre an pea de ridicale 
Se joint-il a tant d'agrementa; 
Mala je connaia certaines gens 
Qni, vers lea borda de la Vistale, 
Ne pasaent paa si bien leor temps. 

Le nouvel abbe d'Oliva, apres avoir ri aux depens de ces mes- 
sieurs, malgr6 leur liberum veto t s'entend merveilleasement avec PEglise 
grecqne ponr mettre ä fin le saint oeuvre de la paeification deB Sar-~ 
matea. II a couru ces jours-ci un bruit dans Paris qu'il y avait une 

1) Sabatier, Verfasser des Tableaa philosophique de M. de Voltaire 1771 und 
der Trois siecles de la litteratnre francaise ou tableaa de 1'esprit de noa ecrivaina 
depnia Francoia I er jusqa'en 1772. Die Kehler Aasgabe gibt folgende (von Vol- 
taire stammende?) Anmerkung: L'abbe Sabatier ou Savatier, gredin qui s'est avisä 
de jager lea aiecles avec au ci-devant soi-disant jesuita, et qui a ramaasä un tas 
de calomnies absmrdea pour vendre aoo livre. 
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rövolution en Russie 1 ); mais je me flatte que ce sont des nouvelles de 
cafe; j'aime trop ma Catherine. 

J'aurai l'honneur d'envoyer incessamment a V. M. les Lots de Minos. 
L'onvrage serait meillenr, si je n'avais que les soixante et dix ans que 
vons m'accordez. 

Ce Morival dont j'ai en l'honneur de von 8 parier est depnis sept 
oa huit ans ä votre Service. Je ne sais pas le nom de son regiment; 
mais il est ä Wesel. 

Voilä tonte votre angnste famille mariee. On dit madame la land- 
grave tres-belle. Monsieur le prince de Wttrtemberg est dans notre 
voisinage avec nenf enfants 3 ), dont quelques-uns seront nn jonr sous 
vos ordres, a la töte de vos armees. 

Conservez-moi, Sire, vos bont6s, qni font la consolation de ma vie, 
et avec lesqnelles je descendrai an tombeau tres-allegrement. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand mit eigenhändigen Zusätzen in Vol- 
taires Nachlaß anf der KaiaerL Bibliothek zu St. Petersburg. 



547. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, 29 fevrier 1773. 

J'ai recu votre lettre et vos vers charmante, qni dementent sans 1773 

29 Febr 

doute votre äge. Non, je ne vons en croirai point snr votre parole ; ^ Antwor i 
on vons €tes encore jenne, on vons avez coupe an Temps ses ailes. auf 646.] 

II faut €tre bien temeraire pour vons repondre en vers, si vons 
ne saviez pas qne les gens de mon espece se permettent sonvent ce 
qn'on desappronverait en d'autres. ün certain Cotys, roi d'nn pays 
tres- barbare, entretint nne correspondance en vers avec Ovide lors- 
qn'U etait exile dans le Pont. U doit donc €tre permis aujonrd'hni ä 
qnelqne 8 on verain d'nn pays moins barbare d'ecrire ä l'Apollon de 
Ferney en langage velche, en depit de Tabbe d'Olivet et des pnristes 
de aon Academie. 



Non, je ne veux plus 4 
Avoir de courtier litteraire; 
Je n'y vois plus ces beaux esprits 
Dont nombre d'immortels ecrits, 



1) Auch der preußische Gesandte Freiherr von Goltz in Paris erwähnte wieder- 
holt dieses Gerücht, das sich als falsch herausstellte. Politische Correepondenz 
33, 333. 479. 

2) Friedrich Eugen Herzog von Württemberg (1796 — 1797 regierender Her- 
zog), 1763 mit Markgräfin Friederike Sophie Dorothea von Schwedt vermählt, war 
Statthalter in Mömpelgard. 
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1773 En m'instraisant, savaient me plaire. 

>. Febr. j e ne veai (j e correapondanta 

Qne aar lea confina de la Suiaae, 
Province qui jadis 6tait tres-fort novice 

En arta, en eaprit, cn talenta, 

Maia qui contient des bona vieux tempa 

Le Beul auteur qui me ravisee. 
Lob Grecs, vob favoria, chereherent en Aaie 

La science et la verite; 
Piaton juequ'en Egypte avait möme tentö 

D'eclairer aa philosophie. 
Deaormeis nos cantona, charmes de sea attraita, 
Sana cbercber ponr 1'eeprit des alimenta dana l'Inde, 
Trouvent le dien du goüt comme le dien da Pinde 

Tous deux reunis a Ferney. 

Vous aurez peut-§tre encore le plaisir de voir lea Mnsulmans 
chasaea de l'Europe; la paix vient de man quer ponr la secondc fois 1 ). 
De nouvellea combinaiBona donnent Heu a de nouvelles conjonctures. 
Vob Velcbes aont bien tracassiers. Ponr moi, disciple des encyelo- 
pedistes, je preche la paix universelle en bon apötre de feu l'abbe de 
Saint-Pierre 2 ); et peut-€tre ne reussirai-je pas mieux que lui. Je vois 
qu'il est plus faeile aux hommea de faire le mal qne le bien, et que 
renohatnement fatal des cauaes nons entralne malgre nous, et se jone 
de noa projets, comme nn vent impetueux d'un sable mouvant 

Cela n'empeche .pas que le train ordinaire des cboses ne continue. 
Nona arrangeons le chaos de l'anarchie ehez nous, et noa eveques 
conservent vingt-quatre mille de rente; les abbes, aept mille'J. Les 
apötres n'en avaient point autant. On s'arrange avec eux sur un pied 
qu'on lea debarrasse des soins mondains, pour qu'ila a'attachent saus 
distraetion a gagner la Jerusalem Celeste, qui est leur veritable patrie. 

Je tous suis obligä de la part que vous prenez a l'ätablissement 
de ma niece; eile a nne figure fort interessante, jointe a une conduite 
qui me fait esperer qu'elle sera heureuse, autant qu'il est donne a 
notre espece de l'etre. 

Je m'informerai de ce compagnon du malheureux La Barre que 
je n'ai pas l'honneur de connattre, et, s'il a de la conduite, il aera 
faeile de le placer. Votre recommandation ne lui sera pas inutile. 

Les nouvelles qu'on vous donne de Paris different prodigieusement 
de Celles que je reQois de Petersbourg. On vous ecrit ce que Ton 

1) Der Kongreß von Bukareat ging im Hirz ohne Ergebnis auaeinander. 

2) Vgl. Bd. 2, 121 Anm. 2. 

3) Die Liegenschaften, die im Besitze der Kirche gewesen waren, wurden in 
staatliehen Betrieb genommen; die geistlichen Grundherrn erhielten die Hälfte 
des Reinertrages. Vgl. Publikationen 83, 274 ff. 
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souhaite, mais non pas ce qui exiate ; enfin ce que Ton se promet * 773 
da fruit de ses tracaBseries, ce qui pent-ßtre etait possible autrefois, ' 6 
mais a quoi Ton ne doit s'attendre aucunement en Rassie de la sagesse 
du gouTernement präsent. 

Eh bien, je voas ai rogn6 quelques annees, et je ne m'en d6dis 
pas; tos ouvrages ont trop de fraicheur pour etre d'un yieillard. Vous 
m'enverriez votre extrait baptistaire, que je n'en croirais pas dayantage 
ä votre eure. 

On jage mal, on est d6cn, 

En so fiaut a l'apparence; 

Je suis tres-sür et convaiocu 

Que Voltaire en secret a bu 

De la fontaine de Jonvence. 
Jamals aueun heroa n'approcha de aon aort: 
Immortel par aa Tie, ainsi qu'apres aa raort. 

C'est cette premiere immortalite qui me touche le plus. Je suis 
inte>ess6 ä TOtre conserration; l'autre tous est süre. SouTenez-Tons 
de la maxime de l'empereur Auguste : Festina lente. Ce sont les tobux 
que le Pbilosophe de Sans-Souci fait pour le Patriarebe de Ferney, 
en attendant les Lais de Minos. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. 8t. A. Das Tageadatum aua 
27 geändert, wie auch der Abdruck des Konzeptes ((Euvres Postbumes 9, 188; bat. 



548. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 19 mars 1773. 

Sire, Totre lettre du 29 feTrier, qui est apparemment datee a 1773 
TOtre ancien style heretique, ne m'en est pas moins precieuse. Votre ^ n ^™j 
style n'en est pas moins charmant; les choses les plus agreables et auf 647 ] 
les plus philosophiques naissent bous TOtre plume. II tous est ansei 
ais6 d'ecrire des choses dignes de la posteritö qu'il Test aux rois du 
Midi d'ecrire: »Dien tous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde; 
et tous, monaieur le president, en sa sainte garde« 1 ). 

J'ai et6 sur le point de ne repondre a V. M. que des champs 
felys6es; c'est apres cinquante acces de fieTre, aecompagnes de deux 

1) Über die Schlußformel Tgl. Memoires du duo de Luynes 13, 313: U n'y a 
que ceux que le roi traite de cousin, a qui il ajoute le mot de digne, pour les 
autres il n'y a que ea sainte garde. In der preußischen Kabinettekanzlei wurde 
diese Formel, ohne den feinen Unterschied, im Jahre 1743 eingeführt. Vgl. 
Politische Correspondenz 2, 363. 
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1773 ou trois maladies mortelles, qne j'ai lhonneur de vous ecrire ce peu 
de lignes. 

Je ne sais si je me trompe, mais j'ai bien peur qne le renon- 
vellement de la guerre entre la Porte de Mustapha et la Porte de 
Catherine II n'entralne de» snites fatales. V. M. est toujours preparee 
ä tont evenement, et, qnelqne chose qui arrive, eile fera de jolis vers 
et gagnera des batailles. 

J'ai l'honneur de lni envoyer les Lots de Minos, avec des notes 
qni pourront lni paraitre assez interessantes 1 ); eile trouvera, dans le 
conrs de la piece, qne j'ai profite d'un eertain poßme snr les confe- 
deres. Elle Terra meme qu'il y a qnelqne chose qni ressemble an roi 
de Snede, votre neveu; on pretend qne notre ministere Teiche Tent 
s'approprier ce grand prince*), et troubler un peu Totre Nord. 
Ce sont mysteres qni passent mon intelligence; je m'en remets, sur 
tonB les fhtnrs contingents 9 ) aux ordres de Sa sacree Majeste le 
Hasard, on plutöt anx ordres plns reels de Sa diTine Majeste la 
Destinee. Les mourants d'autrefois savaient predire 1'aTenir; le monde 
degenere; et tont ce qne je puis predire, c'est qne je serai Totre 
admiratenr, et Totre tres-sincerement attache Snisse, pendant le pen 
de minutes qni me restent encore a Tegeter entre le mont Jura et les 
Alpes. Le Tienx malade de Ferney. 

V. 

Nach dem Konzept von Schreibers Hand mit eigenhändigen Verbesserungen 
in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. Bibliothek zn St. Petersburg. 



549. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 4 avril 1773. 
1773 Vons savez qne tous les princes ont des espions; j'en ai jnsqu'anx 

ia ^ Pr 'rt pie( * 8 des A1 P es » Q ai m ' ont »tonne en m'apprenant les dangers dont 
auf 548 j Tons avez ete menace<). Je ne sais s'ils m'ont annonce jnste (car tous 

1) Der Tragödie Minos waren Anmerkungen beigegeben. 
2; Gustav III. hatte bei seiner Anwesenheit in Paris Beziehungen zur franzö- 
sischen Regierung angeknüpft Vgl. Politische Correspondcnz 33, 682. 

3) Vgl. Bd. 1. 147. 

4) Der französische Resident in Genf schrieb am 22. Februar an den Mi- 
nister Herzog von Aignilion: On a cru M. de Voltaire menace d'nne mort prochaine 
. . . heureusement sa maladie s'est decidee par une violente attaque de goutte. 
Comme c'est la premiere qu'il ait eue malgre ses quatre-vingts ans, on la regarde 
comme Tassurance d'une vie qui n'est pas pröte 4 finir. — d'Alembert schrieb am 
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savez que les princes eont sujets k €tre trompes); mais ils soutiennent 1773 
que votre mal a degenere en gontte; ce qui m'a doublement rejoui *' 
parce que cette maladie, a votre äge, pronostique une longue vie, et parce 
que je suis bieu aiae de voub associer k notre confrerie de goutteux. 

Je vous fais des remerctments de la tragedie que voub m'avez 
envoyee. Vous avez 6te frappä des evenements arrives en Pologne, 
et des revolutions de Suede; et cela vous a fourni la matiere d'un 
drame. Je crois que, si vous vouliez l'entreprendre, vous feriez, des 
nouvelles de gazette, des sujets de tragedie. 

Celle-ci est certainement tres-nouvelle, et ne ressemble a aucun 
des sujets que les tragiques antiques ou modernes ont traites. Je 
ne vous repeterai point Tetonnement que j'ai de vous voir rajeunir 
dans un äge oü notre espece cesse d'etre; mais s'il est permis ä un 
düettantey ou, pour nommer les choses par leur nom, k un Ignorant 
comme moi, de vous exposer mes doutes, il me paralt que la mort 
d'un prfitre ne peut toucher personne, et que si Asterie ou Teucer 
avaient peri par les complots des pontifes, on aurait ete plus remue 
et plus attendri. 

Vous qui possedez les secrets de ce grand art d'emouvoir, vous 
qui avez plus approfondi cette matiere qu'un düetiante tel que je suis, 
vous avez eu sans doute des raisons de prefcrer le denoüment qui se 
trouve dans la piece ä celui que je propose. 

Ne vous attendez pas k recevoir de ma part des ouvrages de 
cette nature; nous aimons mieux, dans ce pays, n'avoir que des sujets 
comiques; les autres, nous les avous eus par le passe. Mais nous 
aimons mieux voir representer des tragedies que d'en 6tre les acteurs. 

Quelque äge que vous ayez, vous avez un doyen dans ce pays-ci, 
qui est le vieux Pöllnitz. II a fait une grande maladie, et je vous 
envoie l'histoire de sa convalescence 1 ). II a actuellement quatre-vingt- 
cinq ans passes. Ce n'est pas une bagatelle d'avoir pousse sa carriere 
a un äge aussi avance, et de repousser les attaques de la mort comme 
un jeune homme. 

L'autre piece 2 ), qui commence par un badinage, finit par quelques 



9. April 1773 dem Könige (XXIV, 596): Cette pauvre Philosophie a deja eo, eet 
hiver, une alarme assez chaude. Nona avons craint de perdre le Patriarohe de 
Ferney, qui a ete senensement malade, et pour la damnation doqnel les araea 
pieases faisaient deja les priores les plus tonchantes. II est mieux. VgL Poli- 
tische Correspondenz 33, 410. 

1) Au Baron de Poellnitz sur sa resurrection (XIÜ, 110). Der Oberzeremonien- 
meister Karl Ludwig Baron von Poellnitz war nach seiner Aussage 1690 geboren, 

2) tpitre (XIII, 97). 
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1778 reflexions morales. J'ai fort recommandß qu'on eüt soin d'en affran- 
** Aprü ' chir le port, parce qu'il n'est pas juste que tous payiez an fatras de 
fadaises qui tous ennuiera peut-etre. 

Vous me parlez de tob Velches et de leurs intrigues; elles me 
ßont toutes connues. II ne m'echappe rien de ce qni se passe k Stock- 
holm, ainsi qu'a Constantinople. Mais il faut attendre jusqu'au bout 
pour Toir qui rira le dernier. 

Votre imperatrice a bien des ressources. Le Nord demeurera 
tranquille, on ceux qni voudront le troubler, tont froid qn'il eBt, s'y 
brüleront les doigts. 

Voila ce que je prends la liberte de toob annoncer, et qne tos 
Velches, pour tronTer des souTerains trop credules, ponrront peut-ßtre 
les precipiter eux-memes dans de plus grands malheurs que ceux qu'ils 
ont couruß jusqu'a präsent. 

Mais je ne sais de quoi je m'avise; les pronostics ne Tont poiot 
a l'air de mon Waage, et ce n'est pas ä nn incredule k faire le Toyant, 
aussi peu qu'a un echappe des Teutons a faire des Ters TelcheB. Je 
me sauTerai de ceci comme Pilate, qui dit: Quod scripsi, scripsi 1 ). 

On peut mal preToir, on peut faire de mauTais Ters; mais cela 
n'empeche pas qu'on ne soit sensible au destin des grands hommes, 
et que le Philosophe de Sans-Souci ne prenne un Tif interSt ä la 
conservation du Patriarche de Ferney, pour lequel il conserTera tonte 
sa Tie la plus grande admiration. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 0. St. A. 

550. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 22. aml 1773. 

J'allais passer les trois rivieres, 
Phlegäthon, Cocyte, Achöron; 
La triple Hecate et ses sorcieres 
M attendaient chez le noir Pluton; 
Les trois filenses de nos Ties, 
Les trois soeurs qn'on nomme Furies, 
Et les trois gneules de lenr chien, 
Allaient livrer ma chetive ombre 
Anx trois jnges da sejoar sombre, 
Dont ne revient ancnn chretien. 



1) Et. Job. 19, 22. 



1773 
22. April. 

[Antwort 
auf 649.] 
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Que ma surpme etait profonde, 
Et quo j'etais epouvante 
De voir ainsi de tout cdte 
Des trinites dans 1 autre monde! 
Ce fut alors quo j'invoquai 
Le heros qui s'est taut moque 
Des trinites que Ton adore. 
En enfer il a du credit; 
On y craint son bras, son esprit; 
II m'exauca, je vis encore. 

Voub avez eu aana doute, Sire, la meme bont6 pour le vienx 
baron de Pöllnitz. L' enfer l'a respecte, et sans doute il vons reapee- 
tera bien davantage; voub vivrez assez longtemps pour augmenter 
encore vob Etats, car pour votre gloire je vous en defie; a l'egard 
de ?otre baron, il doit §tre bien glorieux d'etre chante par voub, et 
bien heurenx de n'avoir point paye Bon paaaage a Caron. 

Votre ßpitre sur le globe des Petites-Maiaons est charmante; voub 
connaissez parfaitement notre pays velche, dont voub parlez, et ses 
banqueroutes paases, et ses banqueroutes presentes et futures. 

Je remercie V. M. de preodre tonjoure sous votre protection la 
majeste de Julien, qui etait assurement nne tres-respectable majest6, 
malgre Tinsolent Gregoire et Timpertinent Cyrille 1 ). 

Je ne croiß pas que noa Velches veuillent faire sitöt parier d'eux ; 
il faut avoir beaucoup d'argent comptant a perdre actuellement, pour 
a'amuser a ravager le monde; et ce n'est pas le cas de ces messieurs. 
Mais si jamais il arrivait malheur, je prendrais la libert6 de vous 
recommander le sienr Morival, qui aert dans un de voa regimenta, a 
Wesel. Je vous eupplierais de Tenvoyer en Picardie, dans Abbeville, 
pour y faire rouer les juges qui le condamnerent, il y a six ans, lni 
et le chevalier de La Barre, ä la queation ordinaire et extraordinaire, 
a l'amputation de la main droite et de la langue, et ä €tre jetes tout 
vif s dans les fiammes, parce qu'ils n'avaient pas öte leur chapeau 
devant une procession de capncins. Le chevalier de La Barre subit 
nne partie de cette petite penitence chretienne; Morival, plus heurenx, 
alla aervir nn roi qui n'immole personne ä des capucins, qui n'arrache 
point la langue aux jeunes gens, et qui se Bert mieux que personne 
de sa langue, de sa plume et de son epee. 

Suppos^ que Thorn soit en votre puissance, j'ose voub demander 
justice de la aainte Vierge Marie, ä laqnelle on sacrifia tant de jeunes 
ecoliera en l'annee 1724 2 ). Cette bonne femme de Bethleem ne e'atten- 

1) Gregor von Naiianz schrieb nach Kaiser Julians Tode zwei Invektiven 
gegen ihn; Cyrill von Alexandrien schrieb 80 Bücher gegen Jnlian. 

2) Vgl. oben S. 252. 



1773 
22. April. 
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1773 ^ dait pas qu'un jour on ferait tant de sacrifices ä eile et ä son fils. 
' ^P" 1, Ijq gaug hnmain a coal6 poor eux mille fois plus que pour tons les 
dieux paiens, et vous voyez que l'auteur des notes aar les Lais de 
Minos a bien raison; mais rien n'est si dangereux cfaez les Velches 
que d'avoir raison. 

Je venx esperer qne le roi de Pologne finira son röle comme 
Tencer le sien, et que le liberum veto, qui n'est qne le cri de la gnerre 
civile, sera aboli sons son regne 1 ). Je venx l'estimer assez pour croire 
qu'il est entierement d'accord 2 ) avec le protecteur de Julien. Je sais 
qu'il pense comme ces deux grands hommes; comment pourrait-il etre 
fäch6 contre ceux qui punissent ses assassins 3 ), et qui lui laissent un 
beau royaume, oü il pourra etre le maltre? 

Je ne verrai pas les troables qui semblent ee preparer, ma sante 
est trop dälabree; j'irai retrouver tont doucement Isaac d' Argens, et 
nous tous cel^brerons tons denx sur le bord des trois rivieres. 

En attendant, je vous prie de me conserver vos bontes. Plaignez- 
moi surtout de mourir loin de V. M., mais ma destinee Ta voulu ainsi. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand mit Verbesserungen von Voltaire in 
Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. Bibliothek zu St Petersburg. 



551. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 17 mai 1773. 
1773 Si je n'etais pas surcbarge d'affaires, j'aurais repondu k votre 
[Antwort CDarmaute lettre de toutes les trinites infernales, auxqnelles vous avez 
auf 660.) heureusement ecbappe; ce dont je vous felicite. II faudra attendre 
le retour de mes voyages; ce qui sera exp^die a peu pres vers le 
milien du mois prochain 4 ). 

Quelque presse que je sois, je ne saurais pourtant pas m'empecher 
de vous dire qne la mcdisance epargne les philosopbes aussi peu que 
les rois. On suppose des raisons a votre derniere maladie, qui font 
autant d'honneur ä la vigueur de votre temperament, qne vos vers 
en font a la frafcbeur, on, pour mieux dire, ä Timmortalitä de votre 
genie. Continuez de meme, et vous surpasserez MathuBalem en toute 

1) König Stanislaus hatte 1766 das liberum veto abschaffen wollen, nach den 
Beschlossen von 1773 wurde es «beibehalten. 

2) In der Behandlung der Dissidenten. 

3) Vgl. oben S. 229. 

4) Die Spandauer und Berliner Revuen vom 19. bis 23. Mai und die Reisen 
nach Magdeburg, 24.-28. Mai, und nach Preußen, 1.— 14. Juni. 
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chose. II n'eut jamais teile maladie a votre äge, et je reponds bien 1773 
qu'il ne fit jamais de bong vere. 17 ' Mai ' 

Le Philosophe de Sans-Souci salae le Patriarche de Ferney. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A- 

552. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 12 aoüt 1773. 

Puisque les trinitds sont si fort ä la mode, je vous citerai trois „ I 773 

12 Aue 

raisons qui m'ont empeche de voas repondre plus tot: mon voyage en f AntW0 rt 
Prasse, Fusage des eaux minerales 1 ), et Farrivee de maniece la prin- auf 650 ] 
cesse d'Orange 2 ). 

Je n'en prends pas moins de part a votre convalescence, et j'aime 
mieax qae vous me rendiez compte en beaax vers de ce qui se passe 
sar les bords de l'Acheron, que si vous aviez fixe votre sejour dans 
oette contree dont pereonne encore n'est revena. 

Le vieox baron a ete de toutes nos fötes 3 ), et il ne paraissait 
pas qu'il eüt quatre-vingt-six ans. Si le vieux baron s'est echappe 
de la fatale barque, faute de payer le passage, vous avez, a l'exemple 
d'Orphee, adoaci par les doux accords de votre lyre la barbare duret6 
des commis de l'enfer; et en tout sens vous devrez votre immortalite 
aux talents enchanteure que vous possedez. 

Vous avez non seulement fait rougir votre nation du cruel arret 
porte comme executo sur le Chevalier La Barre; vous protegez encore 
les malheureux qui ont etö englobös dans la meme condamnation. Je 
vous avouerai que le nom meme de ce Morival dont vous me parlez 
est inconnu. Je m iuformerai de sa conduite; s'il a du merite, votre 
recommandation ne lui sera pas inutile. 

Je vois que le public se complalt ä exagerer les evenements. 
Thorn ne se trouve point compris dans la partie qui m'est echue de 
la Pologne. Je ne vengerai point le massacre des innocents, dont les 
pretres de cette ville ont a rougir; mais j'erigerai dans une petite ville 
de la Warmie un monument sur le tombeau du fameux Copernic, qui 
s y trouve enterre 4 ). Croyez-moi, il vaut mieux, quand on le peut, 

1) Die Egerer Brunnenkar, die der König jedes Jahr im Juli brauchte. 

2) 15. Juni. 

3 Die Feste anläßlich des Besuches der Erbstatthaltenn Wilhelmine von 
Oranien, vom 6. bis 23. Juli. 

4) Copernicus ist im Dom zu Frauenburg begraben; die Absicht, ihm ein 
Denkmal auf dem Grabe zu errichten, die der König noch 1783 hatte (XXV, 361), 
ist unerfüllt geblieben. 
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1773 recompenser que pnnir, rendre des hommages an genie que venger 

1 ^ des atrocites deja longtemps commises. 

II m'est tombe entre les mains un ouvrage de defunt Helvetiua 
aar l'education 1 ); je suis fache que cet honn§te homme ne l'ait pas 
corrige, ponr le purger des pensees fausses et des concetti qui me 
semblent on ne saurait plus deplaces dans an ouvrage de philosophie. 
II veut prouver, sans pouvoir en venir k bout, que les hommes sont 
egalement doues d'esprit, et qne l'education peut tont. Malhenreusement 
l'experience, ce grand maitre, lui est contraire, et combat les principes 
qn'il s'efforce d'etablir. Ponr moi, je n'ai qu'ä me loner de l'idee 
trop avantageuse qn'il avait de ma personne. Je voudrais la m6riter. 

Je ne sais pas comment pense le roi de Pologne, encore moins 
qnand la diete finira 2 ). Je vons garantirai toujonrs, ä bon compte, 
qn'il n'y anra pas de nouveaux tronbles occasionnes par ce qni se 
passe dans ce royaume. 

Vons vivrez encore longtemps, l'honneur des lettres et le fleau 
de Yinfäme; et si je ne vous vois pas facie ad faciem, les yeux de 
l'esprit ne detonrnent point lenrs regards de votre personne, et mes 
voenx vons accompagnent partout. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. Das Tagesdatum ans 
7 geändert; das Konzept ((Euvres Posthume» 9, 196) hat 7 und die Unterschrift: 
le solitaire de Sanssouci. 



553. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, le [4] septembre 1773. 
1773 Sire, si votre vieux baron a danse ä l'äge de quatre-vingt-six ans, 

A S wo t ^ e me ^ atte D * en ^ ue vou8 danserez mieux que lui ä cent ans revolus. 

auf 652.J II est juste qne vons dansiez longtemps an son de votre flüte et de 
votre lyre, apres avoir fait danser tant de monde, soit en cadence, 
soit hors de cadence, an son de vos trompettes. II est vrai qne ce 
n'est pas la coutume des gens de votre espece de vivre longtemps. 
Charles XII, qui aurait ete un excellent capitaine dans nn de vos 
regiments; Gustave- Adolphe, qui eüt ete un de vos generaux; Walstein, 

1) De rhomme, de ses facultas intellectuelles et de son Iducation, London 
1772; ein Werk, in welchem Friedrich unter den großen Königen aufgeführt wird. 
Der König kannte Helvetius von dessen Anwesenheit in Berlin, April 1766 bis 
Juni 1766 (vgl. XVIII, 262), wo er, der ehemalige Steuerpachter, dem Könige da* 
französische Finanzsystem darlegte (vgl. XXIV, 696. 616). 

2) Der Reichstag war am 19. April eröffnet und löste sich im April 1776 auf. 
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ä qui Tons n'eussiez pas confi6 tob armees; le Grand Electenr, qui 1773 
6tait plutdt un precurseur de grand: tont cela n'a pas vecu äge 4 ' ^ 
d'homme. Vous savez ce qni arriva a Cesar, qni avait autant d'esprit 
que vous, et ä Alexandre, qni devint ivrogne, n'ayant plus rien a 
faire; mais vous vivrez longtemps, malgre tos acces de goutte, parce 
qne vous fites aobre, et que vous savez temperer le fen qui vous anime, 
et empecher qu'il vous devore. 

Je suis fach6 que Thorn n'appartienne point a V. M., mais je 
suis bien aise que le tombeau de Copernic soit sous votre domination. 
Elevez nn gnomon sur sa cendre, et que le Boleil, remis par lui a sa 
place, le salue tous les joure a midi de ses rayons jointB aux v6tres. 

Je suis tres-touche qu'en honorant les morts, voos protcgiez 
les malheureux vivants qui le meritent Morival doit etre a Wesel, 
lieutenant dans un de vos regiments; son veritable nom n'est point 
Morival, c'est Talonde, il est fils d'un pr6sident d'Abbeville. Copernic 
n'aurait et6 qu'excommunte, s'il avait survecu au livre ou il demontra 
le cours des planetes et de la terre autour du soleil *) ; mais Talonde, 
a Tage de quinze ans, a 6t6 condamne par les Iroquois d'Abbeville a 
la torture ordinaire et extraordinaire, a l'amputation du poing et de 
la langne, ä fitre brüle a petit feu avec le Chevalier de La Barre, fils 
d'un lieutenant-general de nos armees, pour n'avoir pas salue des ca- 
pucins et pour avoir chante une chanson; et un parlement de Paris 
a confirme cette sentence, pour que les eveques de France ne leur 
reprocbassent plus d'etre sans religion: ces messieurs du parlement se 
firent assassins afin de passer pour chretiens. 

Je demande bien pardon aux Iroquois de les avoir compar6s a 
ces abominables juges, qui möritaient qu'on les ecorchät sur leura 
bancs seines de fleurs de Iis, et qu'on etendit leur peau sur oes fleurs. 
Si Tallonde, connn dans vos troupes sous le nom de Morival, est un 
garcon de merite, comme on me Tassure, daignez le favoriser. Puisse- 
t-il venir un jour dans Abbeville, ä la t€te d'une compagnie, faire 
trembler ses d^testables juges, et leur pardonner! 

Le jugement que vous portez sur 1'cBUvre posthume d'Helv&iuB 
ne me surprend pas; je m'y attendais; vous n'aimez que le vrai. Son 
ouvrage est plus capable de faire du tort que du bien ä la philosophie; 
j'ai vu avec douleur que ce n'etait que du fatras, un amas indigeste 
de verites triviales et de faussetes reconnues. Une vente assez triviale, 
c'est la justice que l'auteur vous rend ; mais il n'y a plus de mente 



1) CopernicuB veröffentlichte sein Werk De revolutionibns caelestibua 1543; 
er starb kurz darauf, 24. Mai 1543. 
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1773 a oela. Od trouve d'ailleurs dans cette compilation irregnliere 
Sept beaucoup de petita diamante brillante seines ca et lä. Iis m'ont fait 
grand plaisir, et m'ont console des defauts de tont l'ensemble. 

Je ne sais si je me trompe sur le roi de Pologne, mais je trouve 
qn'il a bien fait de se confier ä V. M. II a bien je stifte Tancien pro- 
verbe des Grecs: La moitie vant mieux qne le tont 1 ); il lui en reatera 
tonjonrs assez ponr etre heureax. Oä en serions-nous dans ce monde, 
s'il n'y avait de felicite qne ponr ceux qni poßsedent trois cents lienes 
de pays en long et en large? Mnstapha en a trop ; je Tondrais tou- 
jonrs qu'on le debarrassät de la fatigne de gouverner nne partie de 
l'Europe. On a beaa dire qn'il taut qne la religion mahometane 
contre-balance la religion grecque, et qne la religion greeqne soit nn 
contre-poids a la religion papiste. Je voudrais qne vous servissiez 
vous-mßme de contre-poids. Je snis tonjonrs afflige de voir nn pacha 
fonler aux pieds la cendre de Themistocle et d'Alcibiade. Cela me 
fait antant de peine qne de voir des cardinaux caresser lenrs mignons 
snr le tombean de Marc-Aurele. 

Serieusement, je ne concois pas comment l'Imperatrice-Reine n'a 
pas veiidu sa vaisselle, et dormo son dernier ecu ä son fils 1'Empereur, 
votre ami (s'il y a des amis parmi vous autres), pour qn'il aille, k la 
töte d'une arm6e, attendre Catherine II ä Andrinople. Cette entreprise 
me paraissait si naturelle, si aisee, si convenable, si belle, qne je ne 
vois pas mcmc pourquoi eile n'a pas ete exe'cutee; bien entendu qu'il 
y anrait eu pour V. M. un gros pot-de-vin dans ee march^. Chacun 
a sa chimere, voila la mienne; 

Apres quoi je rentre en moi-m§me, 
Et suis Gros-Jean comme devant 2 }. 

Gros- Jean, dans sa retraite, plantant, defrichant, bätissant, eta- 
blissant une petite colonie, travaillant, ruminant, doutant, radotant, 
souffrant, mourant, vous regrettant tres-sincerement, se met a vos pieds 
en vous admirant. 

Nach dem Konzept von Scbreiberband , mit eigenhändigen Verbesserangen 
nnd Znsätzen, in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserl. Bibliothek zn St. Petersburg; 
das Tagesdatum 4 ans der Kehler Ausgabe 66, 41. 



1) Hesiod, Werke und Tage v. 40. 

2) Lafontaine, Fables 8, 10. 
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554. 

Von VOLTAIRE. 

4 Ferney, 22 septeinbre 1773. 

Sire, il faut que je vous dise que j'ai bien senti ces jours-ci, 1773 
malgre tous mes caprices passes, combien je sais attache* k V. M. et 
a votre niaison. Madame la dachesse de WUrtemberg *), ayant eu 
comme taut d'autres la faiblesse de croire que la sante se trouve a 
Lausanne, et que le mödecin Tissot 2 ) la donne a qui la paye, a fait, 
comme vous savez, le voyage de Lausanne; et moi, qui suis plus 
veritablement malade qn'elle et que toutes les princesses qui ont pris 
Tissot pour Esculape, je n'ai pas eu la force de sortir de cbez moi. 
Madame de Wurtemberg, instruite de tous lcs sentiments que je con- 
serve pour la memoire de madame la margrave de Baireuth sa mere, 
a daign6 venir dans mon ermitage et y passer deux jours. Je l'aurais 
reconnue quand nräme je n'aurais paa 6te averti; eile a le tour du 
visage de sa mere, avec % vos yeux. 

Vous autres h£ros qui gouvernez 1c mondo, vous ne vous laissez 
pas subjugaer par Tattcndrissement; vous l'eprouvez tout comme nous, 
mais tous gardez votre decorum. Pour nous autres chetifs mortels, 
nous cedons & toutes les impressions; je me suis mis & pleurer en lui 
parlant de vous et de madame la princesse sa mere; et, quoiqu'elle 
soit la niece du premier capitaine de l'Europe, eile ne put retenir ses 
larmes. II me paralt qu'elle a l'esprit et les graces de yotre maison, 
et que surtout eile tous est plus attachee qu'a son man. Elle s'en 
retourne, je crois, a Baireuth, ou eile trouvera une autre princesse 
d'un genre different; c'est mademoiselle Clairon 3 ), qui cultive l histoire 
naturelle, et qui est la philosophe de monsieur le margrave. 

Pour vous, Sire, je ne sais ou vous etes actuellement; les ga- 
zettes vous font toujoars courir. J'ignore si vous donnez des bene- 
dictions dans un des eveches de vos nouveaux Etats, ou dans votre 



1) Elisabeth Friederike Sophie, Tochter der Markgriifin Wilhelmine von 
Bayreuth, geb. 1732, 1748 mit Herzog Karl Eugen von Württemberg vermählt, 1767 
geschieden. Sie war am 7. September bei Voltaire in Ferney gewesen (vgl. zu 
48, 8925). 

2) Simon-Andre Tissot (1728—1797), seit 1749 in Lausanne. 

3) Berühmte Schauspielerin (1723—1803), 1743—1755 Mitglied des Theatre 
Francais. 1773 folgte sie dem Markgrafen Christian Friedrich Karl Alezander 
von Ansbach, den sie 1770 kennen gelernt hatte, nach Ansbach. Das Naturalien- 
kabinett, Kuriositäten und Pretiosen enthaltend, hatte sie vor ihrer Abreise ver- 
kauft. Vgl. E. de Goucourt, Mademoiselle Clairon d'apres ses correspondances et 
les rapports de police, 1890. 

Bri*fwecl»»el Friedrich« dei Groß«n mit VolUir». III. 18 
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22*'*^ abbaye d'Oliva; ce qae je souhaite passionnement, c'est que les dissi- 
dents se multiplient sous vos etendards. On dit qae plusieurs jesuitcs 
se sont faits sociniens. Dien leur en fasse la gräce! II serait plai- 
sant qn'ils bätissent une eglise k Saint Servet x ) ; il ne nous manque plus 
qne cette revolution. 

Je renonce a mes belies esperances de voir les Mahometans ctiasses 
de l'Europe, et l'eloquence, la po6sie, la musique, la peinture, la sculp- 
ture, renaissantes dans Athenes; ni vous, ni l'Empereur, ne voulez 
courir an Bosphore; voas laissez battre les Russes ä Silistrie, et mon 
imperatrice s'affermir ponr qaelqne temps dans le pays de Thoas et 
d'Iphigenie. Enfin vous ne voulez point faire de croisade. Je voos 
crois tres-sup6rieur ä Godefroi de Bouillon; vons auriez en par-dessus 
lui le plaisir de vons moqner des Tnrcs en jolis vers, tont anssi bien 
que des confcder^s polonais; mais je vois bien que vons ne vons bou- 
ciez d'aucune Jerusalem, ni de la terrestre, ni de la Celeste: c'est bien 
dommage. 

Le vieux malade de Ferney est tonjonrs aux pieds de V. M.; il 
est bien facb.6 de ne plus s'entretenir de vous avec madame la dachesse 
de Wurtemberg, qui vons adore. Le vieux malade. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 42. 

555. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 9 octobro 1773. 
1773 Je m'apercois avec regret qu'il y a prcs de vingt ans que vous 
9. Okt. *^ e8 ^»j c j . memoire me rappelle ä votre imagination tel que 

Antwort . -o i 

aof 653.] j'6tais alors; cependant, si vous mo voyiez, au lieu de trouver un 
jeune homme qui a Tair ä la danse, vous ne trooveriez qu'un vieillard 
caduc et döcrepit. Je perds chaque jour une partie de mon existence, 
et je m'achemine imperceptiblement vers cette demeure dont personne 
encore n'a rapport6 de nouvelles. 

Les observateurs ont cru s'apercevoir que le grand nombre de 
vieux militaires finissent par radoter, et que les gens de lettres se 
conservent mieux. Le grand Conde, Marlborongh, le prince Eugene, 
ont vu deperir en eux la partie pensante avant leur corps. Je poarrais 
bien avoir un meme destin, sans avoir possede leurs talents. On sait 
qu'Homere, Atticus, Varron, Fontenelle, et tant d'autres, ont atteint au 
grand äge sans 6prouver les meines infirmitcs. Je souhaite que vous 

1) Michel Servet (1511—1643), auf Veranlassung Calvine in Genf verbrannt. 
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les surpassiez tone par la longueur de votre Tie et par les travanx 1773 
de l'esprit, Sans m'embarrasser du Bort qui mattend, de quelques annees ^' ^ 
de plus ou de moins d'existence, qui disparaissent devant l'eternitö. 
On va inaugurer l'eglise catholique de Berlin. Ce sera l'eväque de 
Warmie qui la consacrera. Cette ceremonie 1 ), etrangere pour nous, 
attire un grand conoours de curieux. C'est dans le diocese de cet 
6v€que que se trouTe le tombeau de Copernic, auquel, comme de raison, 
j'erigerai un mausolee. Parmi une foule d'erreurs qu'on repandait de 
soü temps, il s'est trouve* le seul qui enseignät quelques verit^s utiles. 
II fut heureux: il ne fut point persecutö. Le jeune d'Etallonde, 
lieutenant a Wesel, Ta ete; il merite qu'on pense a lui. Muni de 
votre protection et du bon temoignage que lui rendent ses supeneurs, 
il ne manquera pas de faire son chemin. 

J'en reviens a ce roi de Pologne dont vous me parlez. Je sais 
que l'Europe croit assez generalement que le partage qu'on a fait de 
la Fotogne est une suite des mauigances politiquea qu'on m'attribue; 
cependant rien n'est plus faux. Apres avoir propose vainement des 
tempcraments difforents, il fallut recourir a ce partage, comme ä l'uni- 
que moyen d'eviter une guerre generale. Les apparences sont trom- 
peuses, et le public ne juge que par elles. Ce que je vous dis est 
aussi vrai que la 48 dme proposition d'Euclide. 

Vous vous etonnez que l'Empereur et moi ne nous melions pas 
des troubles de l'OHent; c'est au prince Kaunitz de voub repondre 
pour l'Empereur; il vous reVelera les secrets de sa politique. Pour 
moi, je concours depuis longtemps anx Operations des Busses par les 
subsides que je leur paye, et vous devez savoir qu'un allie ne fournit 
pas des troupes et de l'argent en meme temps. Je ne suis qu'in- 
directement engage dans ces troubles par mon union avec l'imperatrice 
de Russie. Quant a mon personnel, je renonce a la guerre, de crainte 
d'encourir l'excommunication des philosopbes. 

J'ai In l'article Guerre 1 ), at j'ai fremi. Comment un prince dont 
les troupes sont habillees d'un gros drap bleu, et les chapeaux bordes 
d'un fil blanc, apres les avoir fait tourner a droite et ä gauche, peut-il 
les faire marcher a la gloire Bans meriter le titre honorable de chef 
de brigands, puisqu'il n'eBt suivi que d'un tas de faineants que la 
necesBitö oblige a devenir des bourreaux mercenaires pour faire bous 
lui l'bonnete mutier de voleurs de grand chemin? Avez-vous oublie 
que la guerre est un fl6au qui, les rassemblaut tous, leur ajoute encore 

1) Am 1. November 1773. 

2) Questions encyclopodiqueB, Tome 6, p. 389 [Anmerkung des Könige]. 
Vgl. 19, 318. 

18* 
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1773 toua lea cnmea poasiblea? Voua voyez bien qu apres avoir 1q ces 

. Okt . . i.t « 

aagea maximes, un nomme, pour peu qu li ait sa reputation a cceur, 

doit öviter les epithetea qu'on ne donne qu'aux plus vils scelerats. 

Voua aaurez d'ailleura que l'eloignement de uiea fronticrea de cellea 
dea Turca a, juaqu'a prösent, empeche qu'il n'y ait ea de diacorde 
entre les deux Etats, et qu'il faut qu'un aouverain aoit condamnable 
a mort (s'il e*tait particulier) pour qu T en conacience un autre souverain 
ait le droit de le dätröner. Liaez Pufendorf et Grotiua, tous y ferez 
de belle8 decouvertes. 

II y a cependant des guerres juBtea, quoique tous n'en adruettiez 
point; cellea qu'exige aa propre defense aont inconteatablement de ce 
geure. J'avoue que la domination des Turca est dure, et meme bar- 
bare; je confesse que aurtout la Grece est de tous lea paya de cette 
domination le plna a plaindre; mais souvenez-vous de l'injuste aentence 
de l'areopage 1 } contre Socrate, rappelez-vous la barbarie dont lea 
Athenicna userent envers leurs amiraux, qui, ayant gagnö une bataille 
navale, ne purent dana une temperte enterrer leurs morts. 

Vous dites voua-meme que c'est peut-ßtre en pnnition de ces crimes 
qu'ils sout asaojettia et avilis par des barbares. Est-ce ä moi de les 
dälivrer? Saia-je si le terrae pose" ä leur penitence est fini, ou combien 
eile doit durer? Moi, qui ne suis que cendre et poussiere, doia-je 
m'opposer aux arrets de la ProTidence? 

Que de raisons pour maintenir la paix dont nous jouissons! D 
faudrait £tre insensö pour en troubler la duree. Vous me croyez 6puis6 
par ce que j'ai dit ci-deaaua; ne le pensez pas. Une raison aussi 
valable que celle que je viens d'alläguer est qu'on est perauade* en 
Russie qu'il est contre la dignite* de cet empire de faire usage des 
secours etrangers, lorsque les forces des Kusses sont seulea auffisantes 
pour terminer beureusement cette goerre. 

Un läger 6cbec qu'a recu l'armee de Romanzoff 2 ) ne peut entrer 
en aueune comparaison avec une suite de succes non interrompus qui 
ont Signale toutes les campagnes des Kusses. Tant que cette armee 
se tiendra sur la rive gauebe du Danube, eile n'a rien ä craindre. 
La difficulte' consiate ä passer ce fleuve avec sürete. Elle troure ä 
l'autre bord un terrain excessiTement coupe, une difficulte infinie de 
subaiater; ce n'est qu'un desert et des montagnes beriaaees de bois 
qui menent vers Andrinople. La difficulte d'amasaer des magasina, 
de les conduire avec soi, rend cette entrepriae hasardeuse. Maia, 

1) Vielmehr die Heliaoa. 

2) Romanzoff war nach dem Gefecht von Kutschuk-Kainardsche (3. Juli) anf das" s v 
nürdliche Donauufer zurückgegangen. Vgl. Polit. Corresp. 34, 63. 69. 88. 101. 127. 
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comrne jusqu'ä präsent rien n'a 6t6 difficile ä l'Imperatrice, il faut 1778 
esperer que ses generaux mettront heureusement a fin une aussi penible 9 * okt 
expedition. 

Voilä des raisonnements militaires qui m'echappent; dont je de- 
mande pardon ä la pbilosophie. Je ne suis qu'un demi-qaaker jusqu'a 
present; qoand je le serai comme Guillaume Penn, je declamerai 
comme d'autres contre ces assassins privilegies qni ravagent l'univers. 

En attendant, donnez-moi mon absolntion d'avoir ose nommer le 
nom de prqjet de campagne en vons ecrivant C'est dans l'espoir de 
recevoir votre indalgence plentere qne le Philosophe de Sans-Souci 
vons assnre qn'il ne cesse de faire des voeux ponr le Patriarche de 
Ferney. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Gatts. G. St A. 



556. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 24 octobre 1773. 

S'il m'est interdit de Tons revoir ä tont jamais, je n'en suis pas 1773 
moins aise qne la ducbesse de Wttrtemberg vons ait vu. Cette facon ff' 0kt 
de converser par procnration ne vant pas le fade ad ficiem. Des auf 664.] 
relations et des lettres ne tiennent pas lieu de Voltaire, quand on Ta 
possede en personne. 

J'applaudis aux larmes vertnenses qne vons avez repandues au 
eouvenir de ma derante sosur. J'aurais sürement mele les miennes 
aux vötres, si j'avais ete present a cette scene tonchante. Soit fai- 
blesse, soit adulation outree, j'ai executä pour cette sosur ce qne Ciceron 
projetait pour sa Tullie 1 ). Je lui ai erige un temple dedie a 1'Amitiö; 
sa statue se trouve au fond, et cbaque colonne est cbargee d'un 
mascaron contenant le bnste des h6ros de Vamitie 2 ). Je vons en en- 
voie le dessin. Ce temple est placö dans nn des bosqnets de mon 
jardin. J'y vais sonvent me rappeler mes pertes, et le bonbeur dont 
je jonissais autrefois. 

II y a plus d'un mois qne je suis de retonr de mes voyages. 
J'ai ete en Prasse abolir le servage, reiormer des lois barbares, en 
promulguer de plus raisonnables, ouvrir un canal qui joint la Vistule, 
la Netze, la Warthe, l'Oder et l'Elbe, rebätir des villes detruites de- 
pnis la peste de 1709, deYricher vingt milles de marais, et etablir 

1) Cicero ad Atticum 12, 18. 36 ff. 

2) Der »Freundschaftetempel« im Garten des Neuen Palais ist 1768 erbaut 
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4 ? Okt ? aelqiie P olice ^ UB lln P ay8 ou ce nom meme etait inconnu. De la 
' j'ai ete en Silesie consoler mes pauvres ignatiens des rigueurs de la 
cotur de Rome 1 ), conroborer leur ordre, en former an corps de diverses 
provinces oü je les conserve, et le8 rendre utiles ä la patrie en diri- 
geant leurs ecoles pour Tinstniction de la jeanesse, ä laquelle ils se 
voueront entierement. De plus, j'ai arrangä la bätisse de soixante 
villages dans la Haute-Silesie, oh U restait des terres incultes; cbaqne 
yillage a TiDgt familles. J'ai fait faire des grands chemins dans les 
montagnes pour la facilite dn commerce, et rebätir deux villes brülees, 
qui etaient de bois, et qni seront de briques, et meme de pierres 
de taille dans les montagnes. 

Je ne vous parle point des tronpes; cette matiere est trop pro- 
hibee a Ferney pour que je la touche. 

Vous sentirez qu'en faisant tont cela, je n'ai pas et6 les bras 
croises. 

A propos de croises, ni l'Empereur ni moi nous ne nous croiserons 
contre le croissant; il n'y a plus de reliques a remporter de Jerusalem. 
Nous esperons que la paix se fera peut-etre cet hiver; et d'ailleurs 
nous aimons le proverbe qui dit: II faut vivre et laisser vivre. A 
peine y a-t-il dix ans que la paix dure; il faut la conserver autant 
qu'on le pourra sans risqae, et ni plus ni moins se mettre en etat de 
n'Stre pas pris au depourvu par quelque chef de brigands, conducteur 
d'assassins ä gages. 

Ce Systeme n'est ni celui de Richelieu, ni celui de Mazarin; mais 
il est celui du bien des peuples, objet principal des magistrats qui 
les gouvernent. 

Je vous souhaite cette paix, accompagnee de toutes les prosperites 
possibles, et j'espere que le Patriarche de Ferney n'oubliera pas le 
Philosophe de Sanssouci, qui admire et admirera son genie jusqu'ä 
extinction de chaleur humaine. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. G. St. A. Der Abdruck des 
Konzeptes ((Euvres Posthumes 9, 204) hat das Datum: le 11 octobre 1773. 



1) Durch das Breve Dominus ac redemptor noster vom 21. Juli 1773 war 
der Jesuitenorden aufgehoben worden; der König hatte {5. Sept) die Veröffent- 
lichung dieses Breve in seinem Staate untersagt. Vgl. Politische Correspondenz 
34, 139. 140. 
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557. 



Von VOLTAIRE, 



ä Ferney, 28 ootobre 1773. 



Monsieur Guibert, votre ecolier«) 
Dans lo grand art de la tactique, 
A td ce bei esprit guerrier 
Qne tont prince aujourd'hui so piqne 




D'imiter, sans lui ressembler, 
Et que tont h6ros germanique, 
Espagnol, ganloia, britannique, 
Vainement voudrait egaler. 
Monsieur Guibert est väridique, 
II dit qu'il a lu dana tos yeux 
Toute votre histoire heroYque, 
Quoique votre bouche a'applique 
A la cacher aux cnrienx. 
Voua vous obstinez ä vous taire 
Sur tant de travaux glorieux; 
Et l'Europe fait beaucoup mieux, 
Car olle fait tont le contraire. 



Ge M. Guibert, Sire, fait comme l'Europe; il parle de V. M. avec 
enthousiasme. II dit qu'il voua a trouv6 en 6tat de faire vingt cam- 
pagnes; Dieu nous en preserve! Mais accordez-vous donc avec lui; 
car il dit que vous avez un corps digne de votre äme, et vous pr6- 
tendez que non; il est vrai qu'il vous a contemplö principalement des 
jours de revue; et ces jours-la, vous pourriez bien vous rengorger et 
vous requinquer comme une belle ä son miroir. 

Je ne vous proposais pas, Sire, vingt campagnes, je n'en proposais 
qu'nne ou deux; et encore c'6tait contre les ennemis de J6Bus-Christ 
et de tous les beaux-arts. Je disais: II protege les jesuites, il pro- 
tegera bien la Vierge Marie contre Mahomet, et la bonne Vierge lui 
donnera sans doute deux ou trois belles provinces a son choix, pour 
recompense d'une si sainte action. 



1) Jacques Antoine Hippolyte comte de Guibert (1743—1790) seit 1767 Oberst, 
hatte am 17. Juni 1773 auf d'Alemberts Empfehlangeschreiben vom 17. Mai (XXIV, 
602i in Sanssouci Audienz (vgl. XXIV, 605) und wohnte dann den Revuen in 
Schlesien bei, die er im zweiten Teil des Journal d'un voyage en Allemagne fait 
en 1773 (Paris 1803) beschrieb. Auf der EUckrolse besuchte er Ferney (XXIV, 
611). — In dem Briefe an d'Alembert 23. Juli 1773 (XXTV, 670) äußert sich der 
König über Guiberts EsBai de tactique, besonders eine Stelle der Einleitung. 
Die Bibliotheque nationale in Paris besitzt unter den Mannscrits francais (Nr. 9174) 
eine Critique de Fouvrage de M. Guibert sur la tactique militaire, die angeblich 
von Friedrich herrührt. 
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28 ? Okt V * CD8 ^ e re ^ re l' ar ticle Guerre, dont Votre Majeste pacifique 

a la bonte de me parier; il est vrainient an peu insolent par exces 
d'humanite; mais je vous prie de considerer que tontes ces injures ne 
peuvent tomber que snr les Turcs, qni sont venus da bord oriental 
de la mer Caspienne jusqu'aupres de Naples, et qui, chemin faisant, 
se ßoat empares des lieux saints, et meme du tombeau de Jesus-Christ, 
qni ne fut jamais enterre. En nn mot, je ressemblais comme deux 
gonttes d'eau ä ce fou de Pierre l'Ermite, qni prechait la croisade. 
L'emperenr des Romains, que vous aimez, et qui se regarde comme 
votre disciple, ne pouvait se plaindrc de moi; je lui donnais d'un 
trait de plume nn tres-beau royaume. On aurait pu, avant qu'il fut 
dix ans, joner nn opera grec ä Constantinople. Dieu n'a pas beni 
mes intentions, toutes chretienues qu'elles etaient; dn moins les philo- 
sophes vous beniront d'eriger un mansolee ä Copernic, dans le temps 
qne votre ami Mustapba fait enseigner la pbilosophie d'Aristote ä 
Stambonl. Vous ne vonlez point rebätir Atbenes, mais vons 61evez nn 
monument a la raison et au genie. 

Quaud je vous suppliais d'etre le restanratenr des beaux-arts de 
la Greee, ma priere n'allait pas jusqu'a vous conjurer de retablir la 
dcmocratie athenienne; je n'aime point le gonvernement de la Canaille. 
Vous auriez donne le gonvernement de la Grece ä M. de Lentulus, ou 
a quelqne autre general qui aurait empeche les nouveanx Grecs de 
faire autant do sottises qne leurs ancßtres. Mais enfin j'abandonne 
tous mes projets. Vous preferez le port de Danzig ä celui du Piree; 
je crois qu'au fond V. M. a raison, et que, dans Tetat oü est TEurope, 
ce port de Danzig est bien plus important que Tantre. 

Je ne sais plus qnel royaume je donnerai ä l'imperatrice Ca- 
therine II, et franchement je crois que dans tont cela vons en savez 
plns qne moi, et qu'il fant s'en rapporter ä vous. Qnelqne ehose qni 
arrive, vous anrez toujours une gloire immortelle. Pnisse votre vie en 
approcher! 

Nach der Kehler AuBgabe 66, 45. 

658. 

Von VOLTAIRE. 

4 Ferney, 8 novembre 1773. 

1778 Sire, la lettre dont Votre Majeste m a honore le 24 octobre est 

o. «vt. ( j e p Q j 8 vj n gt an8 ce ii e ( , u i m ' a ] e p)ng console; votre temple aux 

[Antwort . -J:. ... ,. 

auf 666.) mänes de votre sceur : Wilhclminae sacrum, est digne de la plns belle 

antiquite, et de vous seul dans le temps preBent; madame la duchesse 
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de Wttrtemberg versera bien des larmes de tendresse, en voyant le 1773 
dessin de ce beau monument. 8 ' No1 

Le canal, les villes reb&ties, les marais desseches, les villages 
etablis, la servitude abolie, sont de Marc-Aurele ou de Julien. Je dis 
de Julien, car je le regarde comme le plus grand des empereurs, et 
je suis toujours indigne contre La Bletterie 1 ), qui ne Ta justifie qu'ä 
demi, et qui a passe pour impartial, parce qu'il ne lui prodigue pas 
autant d'injures et de calomnies que Gregoire de Nazianze etTheodoret 2 ). 

Je vou8 benis dans mon yillage de ce que vous en avez tant b&ti; 
je vous benis au bord de mon marais de ce que vous en avez tant 
desseebe; je vous benis avec mes laboureure de ce que vous en avez 
tant delivre d'esclavage, et que vous les avez changes en hommes. 
Gengis-Kan et Tamerlan ont gagne des batailles comme vous, ils ont 
conquis plus de pays que vqus; mais ils devastaient, et vous ameliorez. 
Je ne sais s'ils auraient recueilli les jesuites; mais je suis str que 
vous les rendrez utiles, saus sounrir qu'ils puissent jamais etre dan- 
gereux. On dit qu'Antoine fit le voyage de Brindes ä Rome dans un 
char traind par des lions; vous attelez des renards au vötre, mais 
vous leur mettez un frein dans la gueule, et, quand il le faudra, vous 
leur mettrez le feu au derriere, comme Samson, apres les avoir at- 
taches paf la queue. Tout ce qui me fache, c'est que vous n'etablis- 
siez pas une eglise de sociniens comme vous en etablissez plusieurs 
de jesuites; il y a pourtant encore des sociniens en Pologne. L'Angle- 
terre en regorge, nous en avons en Suisse; certainement Julien les 
aurait favorisös; ils haüssent ce qu'il hatesait, ils meprisent ce qu'il 
möprisait, et ils sont honn6tes gens comme lui. De plus, ayant ete* 
tant persecut^s par les Polonais, ils ont quelque droit ä votre protection. 

Apres tout le mal que j'ai ob6 dire des Turcs ä V. M., je ne 
vous propose pas une mosquee; cependant Barberousse en eut une a 
Marseille») mais vous n'ßtes pas fait pour nous imiter. Tout ce que 
je sais, c'est que votre nom sera bien grand de Danzig jusqu'en Tur- 
quie, et de l'abbaye d'Oliva a Sainte-Sophie. Nous donnons, nous 
autres, beaueoup d'operas-comiques. 

Que V. M. daigne conserver ses bontes au vieux malade Libanius 4 )! 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 46. 

1) Vgl. Nr. 473. 

2) Theodoret (gest 457) schrieb die Fortsetzung der Kirchengeschichte des 
Eusebius. 

S) Vielleicht Chaireddin Barbarossa 1543 (vgl. 13, 514). 

4) Der Schriftsteller Libanius, der Freund des Kaisers Julian. 
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559. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 26 novembre 1773. 

Faut-il ecrire en mauvais vers 
Au dien qui preside an Pamaase? 
C'est aux orgueilleux non experta 
A s'armer d'nne teile audace. 
Hot, ne aoaa an ciel de frimaa, 
Loin des borda flearis de la Seine, 
Vieux, cassä, sana feu, sans haieine, 
Sl je tentais dans mes 6bats 
De rimer encor pour Voltaire, 
Je meriterais ponr salaire 
Le traitement de Mareyas. 

M. Guibert m'a tu avec des yeux jeunes qui m'ont rajenni. Mes 
cheveux blanchissent, ma force se dissipe, et ma chaleur s'eteint. II 
n'est donn6 qu'ä Voltaire de rajeunir. Les protze d'Apollon sont 
plas favorises qae ceux de Mars. Au lieu de vingt campagnes que 
M. Guibert me donne liberalement, il ne m'en reste qu'une ä faire; 
c'est celle du dernier döcampement 

Dans cette Situation, on ne pense pas a chercher des combats 
dans la Thrace et la Scythie, et soyez sür que l'imperatrice de Rnssie, 
jalouse de la gloire de sa nation, saura bien faire sa paix sans se- 
cours etrangers. Vous qui Stes, je crois, immortel, vous voudriez etre 
spectateur d'une de ces grandes revolutions qui changent la face de 
l'Enrope; prenez-vous-en ä la moderation de Timpdratrice de Russie 
si cette revolution n'arrive pas. Cette princesse ne pense pas, comme 
Charles XII, qu'il n'y a de paix avec ses ennemis qu'en les detronant 
dans leur capitale. Les Grecs, poar lesquels vous vous interessez si 
vivement, sont, dit-on, si fort avilis, qu'ils ne meritent pas d'etre librcs. 

Mais, dites-moi, comment pouvez-vous exciter l'Europe aux com- 
bats, apres le souverain mepris que vous et les encyclopedistes ont 
affiche contre les guerriers? Qui sera assez ose pour risquer l'excom- 
miinication majeure da Patriarebe de Ferney et de toute la sequelle 
encyclopedique? Qui voudra gagner le beau titre de condueteur de 
brigands, et de brigand lui-meme? Croyez qu'on laiasera la Grece 
esclave, et qu'aucun prince ne commencera la guerre avant d'en avoir 
obtenu indulgence planiere des philosophes. 

Desormais ces messieurs vont gouverner l'Enrope comme les papes 
l'assujettirent autrefois. Je crois meme qne M. Guibert aura fait 
abjuration de Bon art meurtrier entre vos mains, et qu'il se fera ou 



1773 
26. Nor. 

[Antwort 
auf 667.] 
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capucin ou philosophe ponr trouver en vons an puissant protecteur l ). 1773 
U faot que les philosophes aient des missionnaires ponr augmenter le 86, No 
nornbre de pareilles conversions; par ce moyen, ils dechargeront imper- 
ceptiblement lea Etats de ces grosses arm 6 es qui les ablment, et suc- 
cessivement il ne restera personne ponr se battre. Tons les sonverains 
et les peuples n'auront plus ces malheureuses passions dont les snites 
sont si funestes, et tont le monde aura la raison aussi parfaite qu'une 
demonstration geometriqne. 

Je regrette bien qne mon äge me prive d'un anssi beau spectacle, 
dont je ne jonirai pas meme de l'aurore; et Von plaindra mes con- 
temporains comme raoi d'dtre n6s dans un siecle de tenebres, snr la 
fin dnqnel a commence le crepuscule du jonr de la raison perfectionnee. 

Tont depend, ponr l'homme, da temps oä il vient an monde. 
Quoiqae je sois venu trop tot, je ne le regrette pas, car j'ai vu Voltaire; 
et, si je ne le vois plns, je le Iis, et il m'ecrit. 

Gontinnez longtemps de m€me, et jouissez en paix de tonte la 
gloire qni vous est dne, et de tous les biens que youb soubaite le 
Philosophe de Sans-Souci. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. Das Tagesdatum aua 
21 geändert, wie auch der Abdruck des Konzeptes ((Euvres Posthumes 9, 208) hat. 



8. Dez. 



560. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 8 d6cembre 1773. 

Sire, une belle dame de Paris 8 ) (dont tous ne vous souciez guere) rt l773 
pretend que vous serez fache contre moi de ce que je donne V. M. au 
diable 3 ) et moi, je lui soutiens que vous me le pardonnerez, et que 
Belzebuth meme en sera fort content, attendu qu'il n'y a jamais eu 
personne plus diable que vous ä la töte d'une armee, soit ponr ar- 

1) Vgl. oben S. 279 Anm. und den Brief des Königs an d'Alembert vom 
16. Dezember 1773 (XXIV, 614). 

2) Madame Necker, vgl. 48, 6991. 

3) Je bais tous les häros, depuis le grand Cyrus 
Jusqu'4 ce roi brillant qui forma Lentulus; 
On a beau me vanter leur conduite adoiirable, 
Je ui'enfuia loin d'eux tous, et je les donne au diable .... 
A FrädSrio surtout offrez ce bei ouvrage 
Et soyez convaincu qu'il en sait davantage. 
Lucifer TinBpira bien mieux que votre auteur; 
U est mattre pass6 dans cet art plein d'horreur, 
Plus adroit meurtrier que Gustave et qu'Eugene (10, 190). 
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1773 ranger un plan de campagne, soit pour Teidcnter, soit pour Sparer 
ez ' an accident. 

Je n'aime point da tont, il est vrai, votre metier de heros, maia 
je le revere; ce n'est point a moi de juger de la Tactique de M. Guibert. 
Je ne m'entends point a ces belies choses; je sais seulement qu'il 
vous regarde, avec raison, comme le premier tacticien; et moi j'ajonte, 
comme le premier politiqne; car vous venez d'acquerir un beau roy- 
anme sans avoir tue personne, et non seulement voub voila ponrvu 
d'evßcbes et d'abbayes, non Beulement vous voila gendral des jesuites 
apres avoir ete general d'armee, mais vous faites des canaux comme 
a la Cbine, et vous enricbissez le royaume que vous vous fctes donnä 
par un trait de plume. Que vous reste-t-il ä faire? Rien autre chose 
que de vivre longtemps pour jouir. 

Comme V. M. recevra probablement mon petit paquet aux bonnes 
fötes de N06I, et que le Dieu de paix va naltre avant quil soit trois 
semaines, je me recommande Ii lui, afin qu'il obtienne ma gräce de 
tous, et que vous me pardonniez toutes les pouilles que j'ai dites a 
V. M., et la haine cordiale que j'ai pour votre mutier de Cäsar. Ce 
Cesar, comme vous savez, pardonnait ä ses ennemis quand il les avait 
vaincus; et vous aurez pour moi la meme clemcnce, apres vous etre 
bien moque de moi. 

Le vieux malade de Ferney, qui s'egaye quelquefois dans les 
intervalles de ses souffrances, se met ä vos pieds avec cinq ou six 
sortes de venerations pour vos cinq ou six sortes de grands talents, 
et pour votre personne qui les reunit. 

Nach der Kehler Abgabe 66, 48. 



561. 

An VOLTAIRE. 

Potadam, 10 decembre 177a 
1773 II ctait bien juste qu'un pays qui avait produit un Copernic ne 

[Antwort crou P !t P a8 P ln8 lon g tem P 8 ^ an8 1* barbarie en tout genre ou la 
auf 568.} tyrannie des puissants l'avait plonge\ Cette tyrannie allait si loin, 
que les grands, pour mienx exercer leurs caprices, avaient detruit 
toutes les ecoles, croyant les ignorantB plus faciles a opprimer qu'un 
peuple instruit. 

On ne peut comparer les provinces polonaises a aucun fitat de 
l'Europe; elles ne peuvent entrer en parallele qu'avec le Canada. II 
faudra par consequent de Touvrage et du temps pour leur faire 
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regagner ce que leur mauvaise administration a neglige pendant tant 1773 
de aieclea. 10 - De * 

Vob vobux ont et6 exauccs: les Turcs aont battos par lea Russea, 
Siliatria priae 1 ), et le vizir fugitif da cöte" d'Andrinople. Mustapha 
apprendra a trembler dans son serail, et peut-etre que aea malheura 
le rendront plus aouple ä eigner une paix que lea conjoncturea rendent 
necessaire. Si les armes victorieuses dea Russee penetrent jusqu'a 
Stamboul, je prierai Plmperatrice de vous envoyer la plus jolie Cir- 
eassienne du serail, eile aera escortee par un eunuque noir, qui la 
conduira droit au serail de Feruey. Sur ce beau corps voua pourrez 
faire quelques experiences de pbysique, en animant par le feu de 
Promethee quelque embryon qui heritera de votre beau genie. 

Madame la laudgraye de Darmstadt est de retour de Peterabourg 1 ). 
Elle ne tarit point aur les elogea de rimp6ratrice, dea choaea utile8 
qu'elle a executeea, et dea granda projeta qu'elle m6dite encore. Di- 
derot et Grimm y paaaeront 1'hiTer. Cette cour reunit le faste, la 
magnificence et la politesse; et Tlmperatrice surpasse encore le reste 
par Taccueil gracieux qu'elle fait aux etrangers. 

Apres voua avoir parle de cette cour, comment toub entretenir 
dea jeauitea? Ce n'est qu'en faveur de Tinstruction de la jeunesse 
que je les ai conserves. Le pape leur a coup^ la queue; et ils ne 
peuvent plus servir, comme les renards de Samson, pour embraser les 
moissons des Philistins. D'ailleurs, la Silesie n'a produit ni de pere 
Guignard»), ni de Malagrida. Nos Allemands n'ont pas les passious 
aussi vives que les peuples meridionaux. 

Si toutes cea raisona ne vous touchent point, j'en alleguerai une 
plus forte: j'ai promis, par la paix de Dresde, que la religion de- 
meurerait in statu quo dans mes provinces. Or j'ai eu des jesuites; 
douc il faut les conserver. Les princes catholiques ont tout ä propos 
un pape a leur disposition, qui lea absout de leurs serments par la 
plenitude de sa puissauee; pour moi, personne ne peut m'absoudre, 
je suis oblige de garder ma parole, et le pape se croirait pollue s'il 
me benissait; il se ferait couper les doigts dont il aurait donne Tab- 
solution a un maudit heretique de ma trempe. 



1) Die Nachricht beruhte auf einem Irrtum; nach dem Siege bei Karatai 
(24. Okt) hatten die Russen Siliatria am 4. November beschossen und waren dann 
in die Winterquartiere gegangen. Vgl. Politische CorreBpoodenz 34, 329. 

2} Die Landgräfin Karoline von Hessen kam von der Hochzeit ihrer Tochter 
Wilhelmino mit dem Großfürsten-Thronfolger Paul (10. Oktober); sie war vom 
27. November bis 12. Dezember Gast des Königs. 

3) Vgl. Nr. 487. 
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1773 Si voub ne me reproohez point mes jesuites, je ne vous dirai pas 
' le mot de tos picpus 1 ). Nous sommes Ii deax de jen. Mes jesuites 
ont prodait de grands hommes, en dernier lieu encore le pere Tourne- 
mine, votre recteur; les capacins se targuent de saint Cucufin, dont 
ils peavent s'applaudir k leur aise. Mais vous protegez ces gens, et 
vous seul valez tont ce qn'Ignace a produit de meillenr; aussi j'admire 
et me tais, en assurant le Patriarche de Ferney que le Philosophe 
de Sans-Soiici l'admirera jusqu'ä la fin de l'existence dudit philosophe. 
Vale. Federic 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 6. St A. Das Tageßdatum ans 
11 geändert, wie auch der Abdruck des Konzeptes ((Euvres Posthumes 9, 211) hat 



Von VOLTAIRE. 

[decembre 1778.] 

1773 Sire, me voila bien loin de mon compte: tone les gens de lettres 
Dez - m'avaient fait compliment snr la maniere assez neuve dont j'avais fait 
Peloge des heros en les donnant an diable; on trouvait que ce tonr 
n'etait pas sans quelque finesse. Rousseau avait dit 2 ): 

Mais ä la place de Socrate, 

Le fameux vainqueur de l'Euphrate 

Sera le dernier des mortels. 

Cette idöe paraissait aussi fausse que grossiere ä tous les con- 
naisseurs; en eflFet, il y a une extra vagance plus que cynique ä dire an 
capitaine-general de la Grece, au vainqueur du maitre de l'Asie, au 
vengeur d'assassinat de Darius, au heros qui bätit plus de villes que 
Gengis-Kan n'en detruisit, a celui qui changea la route du commerce 
du mon de: Tu es le dernier des mortels. Mais de plaindre les hommes 
qui souffrent du fleau de la guerre, et d'admirer en meme temps les 
maitres de ce grand art, cruel, mais necessaire, et de louer les Cyrus, 
les Alexandre, les Gustave, etc., en feignant de se föcher contre enx, 
c'est ce qui a plu ä tout le monde, excepte a la dame dont j'ai eu 
l'honneur de vous parier*). 

Si j'avais eu un congo ä demander a Alexandre pour quelque 

1) Bezeichnung der Büßer der Tertiarier, nach dem Franziskanerkloster in 
der gleichnamigen Vorstadt von Paris. 
% Ode a la Fortune 10. 
3} Vgl. Nr. 560. 
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officier greo condamne par l'areopage, je l'aurais demande en lai en- 1773 
voyant la Tactique 1 ). Dez ' 

L'ancien parlement de Paris etait beaucoup plus injuste qne 
l'aräopage, et vous valez bien cet Alexandre a qui Juvenal et Boilean 
ont dit tant d'injures. 

Je me mets, Sire, ä tos pieds, ponr ce jenne Morival. V. M. 
ajootera cette belle action ä tant d'aatres. Rien n'est plus digne de 
vous que de le proteger; le vieillard de Ferney vous aura la plus 
grande Obligation, et il mourra content. 

Agreez, Sire, ma respectueuse et vive reconnaissance. V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserlichen 
Bibliothek an St. Petersburg. 



563. 

An VOLTAIRE. 

[Berlin] 4 janvier 1774. 
La dame de Paris avait certainement tort, et vous avez devine 1774 
juste en eroyant que je ne me facberais pas de tont ce que vous ^ Kn ' H 
venez d'ecrire. L'amour et la baine ne se commandent point, et cbacun au f ßßo.] 
a sur ce sujet le droit de sentir ce qu'il pcut; il faut avouer n6an- 
nioins que les anciens pbilosophes, qui n'aimaient pas la guerre, 
menageaient plus les termes que nos pbilosophes modernes, qui, depuis 
que Racine a fait cntrer le mot de bourreau dans ses vers elegants, 
croient que ce mot a obtenu privilcge de noblesse, et l'emploient in- 
differemment dans leur prose 2 ). Mais je vous avoue que j'aimerais 
autaut declamer contre la fievre quarte que contre la guerre; c'est du 
temps perdu: les gouvernements laissent brailler les cyniques, et vont 
leur train; la fievre n'en tient pas plus compte. II ne reste de cela 
que des vers bien frappes, et qui tämoignent, ä l'ätonnement de l'Eu- 
rope, que votre talent ne vicillit point Conservez cet esprit rajeuni, 
et, dussiez-vous faire ma satire en vers sauglants a l'äge de cent ans, 
je vous reponds d'avance que je ne m'en fäcberai point, et que le 
Patriarche de Ferney peut dire tout ce qu'il lui plait du Philosophe 
de Sans-Souci. Vale. Federic. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Envres Posthornes 9, 211. 

1} Die Kehler Ausgabe hat die Anmerkung: L'epltre intitulee LaTactique avait 
deplu an roi de Prasse . . il en manque nne [lettre] oü il avait apparemment mar- 
qu6 sa cette humeur avec plus de forco. 

2i acine, Iphigenie 4, 4, und Rousseau, Emile, Buch 5. 
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564. 

Von VOLTAIRE. 

Feraey, janvier 1774. 

Sire, quoique je vous aie donne a tous les diables, vons et Cyrus, 
et le grand Gustave, etc., cependant je propose k V. M. qnelque chose 
de divin, on plutöt de tres-humain et de tres-digne d'elle. Ce n'est 
point ici une plaisanterie; c'est une gräce tres-reelle qne je tous con- 
jure de m'accorder. 

Ce jeune gentilhomme qui est, Sons le nom de Morival, lieutenant 
au regiment d'Eichmann, a Wesel, ne peut h6riter de son pere et de 
sa mere, tant qu'il sera dans les liens de la procädure criminelle et 
du jugement abominable porte contre lui dans Abbeville lorsqu'il n'avait 
qu'environ seize ans; il est fils d un president d' Abbeville, et son nom 
est d'Etallonde. On a ete tres-content de lui ä Wesel, depuis qu'il 
est ä votre Service. Je sais que c'est un des plus braves et des plus 
sages officiers qne vous ayez. Toute son ambition est de vi vre et de 
monrir au Service de V. M.; il n'aura jamais d'autre roi et d'autre 
mattre. Mais il est affreux qu'il reste toujours condamne au meme 
supplice dans lequel est mort le Chevalier de La Barre, qni avait fait 
un petit commentaire sur votre Art de la guerre l ). 

Oes assassinats juridiques desbonoreront ä jamais cet ancien parle- 
ment de Paris, Tennemi de son roi, de la raison et de la justice, qui, 
en etant cass6, n'a pas ete assez puni. 

II s'agit d'obtenir ou des lettres de gräce pour Morival, ou la 
Cassation de l'arret qui Ta condamn6. Je supplie donc V. M., avec 
la plus vive instance, d'accorder a Morival un congö d'un an, pendant 
lequel il sera chez moi. Je vous repondrai de sa personne. Je l'ai- 
derai a faire autant de recrues qu'il vons plaira; il n'y a point d'en- 
droit au monde oü l'on puisse plus facilement lever des soldats que 
dans le petit canton que j'habite, qui est precis6ment ä une lieue de 
la Suisse, de Geneve, de la Savoie et de la Franche-Comte. Je ine 
chargcrai moi-meme, malgre mon grand äge, de l'aider ä vous fournir 
les plus beaux hommes et ä choisir les plus sages. 

Je vous demande en gräce de lui envoyer son conge d'un an; 
il partira sur-le-champ, et peut-Stre reviendra-t-il & W6sel au bout 
de trois mois. 

1) Morival sagt in seiner Consultation (vgl. za Kr. 587]: La Barre 6tndiant 
comme moi la tactiqne, ses talcnts ötaient infiniment supärienrB anx miens ; je 
me sonviens d'avoir vn de sa raain des notes snr l'Ärt de guerre de la compo- 
sition du roi de Prusse, il portait toujoura cet ouvragc avec lni comme on porte 
les commentaires de Ccsar. 
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S'il ne pent obtenir en France ce qu'il demande, il n'en aura pas 1774 
moiiis d'obligations ä V. M. , et vous aurez feit ce qu'auraient fait ces 
Cyrus et ces Gustave dont j'ai dit tant de mal. 

Je me mets a vos pieds avec les sentiments que j'ai toujours eus, 
et avec lesquels je monrrai. V. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 61. Am 17. Januar schrieb Voltaire an Eta- 
londe, er habe sofort nach Empfang seines Briefes vom 2. Januar an den König 
geschrieben und um ein Jahr Urlaub für ihn gebeten 48, 9039; vgl. Nr. 9007 vom 
20. Dezember 1773;. Danach wäre obiger Brief von der Mitte Januar. 



565. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 10 fevrier 1774. 
Votre Tactique m'a donnc nn bon acces de goutte, dont je ne 
suis pas encore releve; cela ne m'empeche pas de vous repondre, Antwort 
parce que je sais que les grands seigneurs veulent etre obeis prompte- auf 664.] 
ment. Vous me demandez un Morival, nomm6 Talende, qui eBt ofü- 
cier ä Wesel; il aura la permission d'aller pour un an ä Ferney, et 
meme il ne dependra que de vous de le nommer chef de votre garde 
pretorienne. II ne fera ni recrue ni rien la-bas; mais je vous avertis 
qu'etent proscrit en France, c'est ä vous ä prendre des mesures pour 
qu'il soit en surete ä Ferney, et j'avoue que je ne crois pas que vous 
aurez assez de credit pour obtenir son pardon. Le Chevalier de La 
Barre et lui ont ete accuses du m&ne delit; il est contre la dignite 
du roi de France qu'apres que Tun a cte justicie publiquement, il 
puisse pardonner ä Tautre sans qu'il paraisse en contradiction avec 
lui-m6me. Je ne sache pas que les juges du Chevalier La Barre aient 
et6 punis; je n'ai point entendu dire qu'on ait s6vi contre aucun des 
assesseurs du tribunal d' Amiens; ainsi, a moins que du fond de Ferney 
vous ne gouverniez la France, je ne saurais me persuader que vous 
obteniez quelque gräce en faveur de ce jeune homme. Le seul profit 
qu'il pourra tirer de son voyage, ce sera d'ßtre detrompe par vous 
des prejugös qu'il a peut-etre en faveur de son metier; mais je vous 
l'abandonne, et en cas que vous le convertisaiez, il ne me sera pas 
difficile de le remplacer par un autre. Je vous avertis qu'il se trouve 
deux d6crotteurs ä Magdebourg, qui jadis ont et6 soldats dans le 
regiment de Picardie, et ä Berlin un perruquier qui a servi dans les 
armees de M. de Broglie; ils sont tres-fort h votre Service, si vous les 
voulez avoir k Ferney pour y augmenter la colonie que vous y eta- 
blissez. C'est sur quoi j'attends votre resolution, et, quoiqu'ayant en- 

Briefwtehsel Friedriebt des Oroflen mit VolUire. HJ. 19 
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1774 couru votre haiue et votre disgriice, je prie Apollon, et Esculape son 
10. Febr fiJ ^ de lft me ^ ecmef <je vous conserver dans leur sainte garde. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St A. 



566. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 16 fevrier 1774. 

1774 Vous devez sayoir que je suis Teuton de naissance, et que par 
'* Febr- consequent la langue francaise n'est pas ma langue maternelle. Quel- 
que peine que vous vous soyez donnee de m'enseigner les fiuesses de 
votre langue, je n'en ai pu profiter autant que je Taurais voulu, soit 
par la distraction des affaires, soit par nne vie active que les devoirs 
de mon emploi m'ont oblige de mener. «Tai pu donc mal entendre 
votre ouvrage sur la Tactique et je n'ai jamais cru que les termes de 
haine et de donner ä tous les diables se soient jamais trouves dans 
aucun dictionnaire de billets doux, ä moins qu'il ne ffit ccrit par Tisi- 
phone, Megere ou Alecto. Mais a cela ne tienne ; vous avez le privi- 
lege de tout dire, et d'ennoblir mcrae par de beaux vers ce qu'on 
appelle vulgairement des injures. Si Rousseau dit 

Que Ie vainqueur de l'Euphrate 
Dans la place de ßocrate 
Est le dernier des mortels, 

il n'a pas tort, dans un sens, parce que Socrate etait le plus sage et 
le plus modere des mortels, et Alexandre le plus dissolu et le plus 
empörte des hommes, lui qui dans ses debauches avait tue Clitus, qui 
dans d'autres mouvements d'emportenient avait fait tuer le philosopbe 
Callisthene, et, par faiblesse aux caprices d'une courtisane, avait brüle 
Persepolis. II est certain qu'un caractere aussi peu modere ne pouvait 
en aueune fagon etre compare a Socrate. Mais il est vrai aussi que 
si Socrate s'etait trouve ä la tete de Pexpedition contre les Perses. 
il n'aurait peut-etre pas egale l'activite ni les resolutions hardies par 
lesqnelles Alexandre dompta tant de nations. 

1) Der König hatte, wie es scheint, erst jetzt den vollständigen Text der 
Tactiqne (vgl. oben S. 283 Anm. 3; 287) gesehen, auf die schon der Brief vom 
4. Januar Nr. 563 Bezug nimmt. Er schreibt an den Prinzen Heinrich am 20. De- 
zember 1773: Je n'ai point vu les vers de Voltaire sur la guerre; je ne me dou- 
tais pas qu'il voulüt donner des legons do tactique, je crains bien qu'il n'y ait 
que du persiflage ou peut-6tre des injures contre un art dans lequel il n'a pu 
s'acquerir de celebrite. Politische Correspondenz 34, 345. 
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J'aimerais antant declamer contre la fievre pourpree qae contre 1774 
la guerre. On emp€chera aussi peu l'une de faire ses ravages que 16 " Fel 
l autre a exciter les nations. II y a eu des guerres depais que le 
monde est monde, et il y en aura longtemps apres qne vous et moi 
anrons pay6 notre tribut ä la natnre. 

Votre Morival a en une permission pour un an ponr se rendre 
en Snisse. Je suis persuade, comme je vous Tai dejä ecrit, qu'on 
n'obtiendra rien en sa faveur. Mais enfin il vous Terra; 11 pourra ap- 
prendre l'exercice prussien a la garnison francaise que vous ferez 
mettre a Versoy 1 ). On dit que cette ville s'eleve et fait des progres 
etonnants. Le public attribue ä vous et ä M. de Cboiseul sa nouvelle 
existence. Ce sera sans doute M. d'Aiguillon, nouveau ministre de la 
guerre, qui portera la derniere main ä cet onvrage. 

En attendant, j'ai toujours la gontte, et je n'ecris point contr' eile. 
Et, que vous m'aimiez ou que vous ne m'aimiez pas, je ne vous en 
soubaite pas moins longue vie et prosperite. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. G. St. A. 



567. 

Von VOLTAIRE. 

[11 mara 1774.] 

Sire, soyez bien sür que je suis trcs-fäcbe que vous ayez la goutte; 1774 
ce n'est pas seulement parce que j'en ai eu une violente atteinte, et **• hlkrz 
qu'on plaint les maux qu'on a sentis, mais c'est parce que la sant6 au f 566.) 
de V. M. est un peu plus precieuse et plus necessaire au monde que 
la mienne; c'est parce que je m'interesse a votre bien-etre beaucoup 
plus que vous ne croyez. Je ne vous parlerai plus de toutes ces 
mauvaises plaisanteries sur l'art de se tuer; je ne songe qu'ä votre 
conservation; vous ne pourrez jamais ajonter ä votre gloire, mais 
ajoutez ä votre vie. 

Ne me faites point la gräce que j'implore de vous pour Morival, 
en me boudant et en vous moqnant de moi. Le pauvre garcon 
ne demande qu'ä passer ses jours et a mourir a votre Service. 

1) In Versoy, dicht bei Ferney, hatte 1768 der Herzog von Choiseul, um den 
Handel von Genf abzuleiten, eine Stadt und einen Hafen anlegen wollen ; auch 
eine kleine Garnison sollte dahin kommen. Das GrUndangsedikt ist vom 1. Jan. 1770; 
man begaun Anfang 1770 mit dem Bau eineB Kriegsschiffes und dem Ausgraben 
eines Hafens für 600000 Fr. (Calmettes, Choiseul et Voltaire p. 226. 239 ff). Nach 
Choiseuls Entlassung waren die Arbeiten liegen geblieben. Im Frühjahr 1774 ging 
das Gerücht, der Herzog von Aiguillon werde die Arbeiten wieder aufnehmen lassen. 

19* 
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II espere qu'il pourra obtenir de notre cbancelier des lettres qui 
le rehabilitent, qui le rendent capable d'heriter, et qui le mettront en 
etat d'etre plus utile a son regiment; ces lettres s'accordent aisement 
a ceux qui n'ont ete condamnes que par contumace. Je puis assurer 
d'ailleurs V. M. que Ton se repent aujourdhui du jugement porte 
contre le Chevalier de La Barre. «Tai entre les mains une dcclaration 
authentique d'un magistrat d'Abbeville qui fut la premiere cause de 
cette horrible affaire. Voici ses propres mots: >Nous declarons que 
non seulement nous avons le jugement du Chevalier de La Barre en 
horreur, mais fremissons encore au nom du juge qui a instruit cet 
cxccrable proces; en foi de quoi nous avons signe ce certificat, et y 
avons appose le sceau de nos armes. 

A Abbeville, 9 novembre 1773. 

[Sigrid] de Belle val.« 

De plus, il est de droit dans notre jurisprudenoe (si nous 
avons une) qu'un homme juge pendant son absence est ecoute 
quand il se presente, et c'est ainsi que j'ai eu le bonheur 
de faire rehabiliter la famille Sirven, c'est dans la memo 
esperance que j'iraplore V. M. pour Morival, qui vous appar- 
tient 1 ). Si je nc pouvais obtenir en France la justice que je de- 
manderai, je vous renverraiB Morival sur-le-champ , il se consolera 
toujours par l'honncur de servir un roi guerrier et philosophe, qui 
voit tout et qui fait tout par lui-meme, et qui n'aurait pas souffert 
cette dötestable boucherie. Je remercie donc V. M. avec la plus 
grande sensibilite; et si je ne rcussis pas dans mon ceuvre cbari- 
table, je ne serai pas moins reconnaissant de votre extreme bonte. 

Agreez, Sire, le profond respect de ce vieux malade qui est ä vous 
comme s'il se portait bien. 

P. S. Je retrouve dans ce moment une lettre de Morival 2 ); je 
souligne l'cndroit oü il m'explique ses vues sur son Service. Vous 
verrez, Sire, que vous n'accorderez pas votre protection a un sujet 
indigne. 

J'oserais vous demander une autre gräce pour lui, en cas qu'il 
ne püt reussir dans son proces; ce serait de Tenvoyer dans Tarmee 
russe, parmi les autres officiers de V. M. II ne verra rien de si 



1) An Stelle der Worte De plus— appartient hatte Voltaire zuerst geschrieben: 
V. H. voit qu'il serait tres-aise d'obtenir une revision du proces et c'est dans 
cette esperance, c'est dans la Beule vue de servir une famille en desespoir que 
j'ai implore la protection de V. M. 

2) Vom 22. Februar (48, 9062): nicht erhalten. 
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barbare parmi les Turcs que ce qui s'est passe dans Abbeville chez 1774 
ce peuple que vous avez si bien döfini dans une de vos lettres: 11 Mai 

Aussi vaillant an pillage 
Que lache dans les combat* 

Nach dem eigen händigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg; daB Datum nach der Kehler Ausgabe. 



568. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 29 mars 1774. 

Votre eloquence est semblable a celle da fameax oratenr Antoine 1774 
des Romains, qui savait si bien plaider ses causes, quand meme in- f^ n JJ^ 
juBtes, quil les gagnait toutes. Je me sens fort oblige de la haine au f 667j. 
que vous avez pour moi, et je vous pric de me la continuer, comme 
la plus grande faveur que vous puissiez me faire. Bientöt vous me 
persuaderez qu'il fait nuit en plein jour. 

Je suppose que Morival doit ctre ä present a Ferney. Voos 
entendez mieux les lois francaises que moi, et vous concilierez la 
presence d'un exile avec ces meines lois qui lui defendent l'cntree 
de toute province appartenante ä cet empire. Vous lui ferez obtenir 
sa gräce, et une recompense de ce qu'il a eu assez d'csprit pour se 
derober au supplice que ce malheureux La Barre a souffert. 

Je veux croire qu'il y a des gens senses, meme ä Amiens, qui 
condamnent le jugement barbare de leurs juges. Mais que le fana- 
tisme crie que la religion est offensee, vous verrez ces m§mes juges, 
empörtes par leur fougue, exercer les memes cruautes sur ceux qu'on 
leur denoncera. 

Vos juges francais sont comme les nötres, lorsque ces derniers 
ont la fievre chaude, et malheur a la victime qui se presente tandis 
qu'ils ont des transports au cerveau? 

Mais c'est an protecteur des Calas et des Sirven ä secourir Morival, 
et ä purger sa nation de la honte que lui impriment d'aussi atroces 
barbaries que Celles d'Amiens et de Toulouse. 

En ecrivant, je reeois votre seconde lettre, datee du II 3 ). Elle 
me trouve sans goutte, et je ne vous en Buis pas moins obligö du 
compliment que vous me faites au sujet de ma maladie. Cependant 
croyez que je suis tres-persuadö que le monde est tres-bien alle avant 

1) Vgl. oben S. 62 Anm. 3. 

2) Nicht erhalten. 
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1774 mon exiatence, et qu'il ira de mcmc quand je serai confondu dans 

^1 "i TV 

' les el6menta dont j'ai compose. Qu'eat-ce qu'un homme, nn indi- 
vidu, en comparaiBon de la multitude d'etres qui peuplent ce globe? 
On trouve des princes et des roia ä foison, maia rarement dea Virgile 
et dea Voltaire. 

Nona connaiaaona ici le Taureau Manc*}, maia point le Dialogue 
dont voua me parlez du prince Eugene et de Marlborough" 2 ). On dit 
que voua en avez fait an dont lea interlocuteur8 aont la Vierge et la 
Pompadour 8 ). Je trouve la matiere abondante, et je voua prie de me 
l'envoyer. Lea ouvragea de votre jeuneaae me consolent de mon 
radotage. 

Demeurez jeune longtempa, haissez-moi encore longtcmpa, deebirez 
les pauvrea militairea, decriez ceux qui defendent leur patrie, et aachez 
que cela ne m'empechera pas de voua aimer. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

569. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferne?, 26 avril 1774. 
1774 Sire, permettez-moi de parier ä Votre Majeate de votre jeune 

26. April. 0 fg c i er a qui voua avez donne la penniaaion de venir chez moi. Je 
[Antwort . . , 

auf 668] croyaia trouver un jeune Francaia qui anrait encore un petit reate de 

Tetourderie tant reprochee a notre nation. J'ai trouve l'homme le plua 

circonapect et le plua sage, ayant lea meeurs lea plua douces, et aimant 

paaaionnement la profeaaion dea armes ä laquelle il a'eat voue. 

Je ne saia encore a'il reuaaira dana ce qu'il entreprend; maia il 

m'a dit vingt foia qu'il ne quitterait jamaia votre aervice, quand meme 

il ferait en France la fortune la plua brillante et la plua solide. Je 

n'etaia paa suffisamment instruit de aa famille et de aon ötonnante 

affaire; c'eat un bon gentilhomme, fila du premier magiatrat de la 

ville ou il eat ne. J'ai fait venir lea piecea de aon proces. Je ne 

aora point de sarpriso quand je voia quelle a e*te* aa faute, et quelle 

a ete aa condamnation. II n'e8t charge* juridiquement que d'avoir 

1) 21; 483 vgL XXIV, 620. 

2) Verfasser des Dialogs (XIV. 247) war der König. 

3) Anch dieser Dialog (nicht erhalten) war vom Könige. Eine Abschrift 
schickte der Verfasser durch Grimm an d'Alembert am 31. Oktober 1774 (XXIV, 
635 vgl. 614). Eine Abschrift, die mit anderen Werken des Königs Villanme 1787 
an Woellner abgab, scheint sofort vernichtet zu sein. Vgl. auch Denina, Essai 
eur la vie et le regne de Frtderic II, p. 342. 
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passe fort vite, le chapeau sur la tete, ä qaarante pas d'une procession 177* 
de capucins, et d'avoir chantö avec quelques autres jeunes gens une 26 ' ^ p 
chanson grivoise, faite il y a plus de cent ans. 

II est inconcevable que, dans un pays qui se dit police, et qui 
pretend avoir quelques citoyens aimables, on ait condamne au supplice 
des parricides un jeune homme sortant de l'enfance, pour une chose 
qui n'est pas memo une peccadille, et qui n'anrait 6te punie, ni ä 
Madrid, ni ä Rome, de huit jours de prison. 

On ne parle encore de cette aventure danB l'Europe qu'avec hor- 
reur, et j'en suis aussi frappö que le premier jour. J'aurais conseille 
a M. de Morival, votre officier, de ne point s'avilir jusqu'a demander 
gräce ä des barbares en demence, si cette gräce n'etait pas necessaire 
pour lui faire recueillir un beritage qu'il artend. 

Qnoi qu'il arrive, il restera cbez moi jusqu'a ce que son affaire 
ßoit finie ou manquee, et il profitera de la permission que V. M. lui 
a donnee. II reviendra a son regiment le plus tot qu'il pourra, et le 
jour que vous prescrirez. 

Je remercie V. M. d'avoir daigne" mo l'envoyer. Je me suis at- 
tache a lui de plus en plus, et sa passion de vous servir toujours est 
une des plus fortes raisons des sentiments que j'ai pour lui. J'oae 
vous assurer que personne n'est plus digne de votre protection; la 
pitie que son horrible aventure vous inspire fera la consolation de sa 
vie, si malbeureueement commencee, et qui finira heureu sement sous 
vos ordres. La mienne est accablce des plus grandes infirmites; vos 
bontes en adoucissent l'amertume, et je la finirai avec des sentiments 
qui ont toujours etä invariables, avec le plus profond respect pour V. M., 
et, j'ose le dire, avec le plus tendre attacbement pour votre personne. 

Le vieux malade de Ferney. 

Nach der Kebler Ausgabe 66, 65. 



570. 
Au VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 15 mai 1774. 
Morival vous doit les plus grandes obligations. Sans le connaitre, 1774 
son innocence seule a plaide pour lui ; et, rougissant de la barbarie J^jjJJJj^ 
des jugements prononces dans votre patrie contre des legeretes qu'on auf 569.] 
ne saurait qualifier de crimes, vous embrassez genereusement sa de- 
fense. C'est se d^clarer le protecteur des opprimes et le vengeur des 
injustices. Cependant, avec tonte votre bonne volonte^ il sera difficile, 
pour ne pas dire impossible, d'obtenir la gräce de ce jeune bomme. 
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1774 Quelques progres que fasse la pbilosophie, la stupidite et le faux zele 
K M *'* se maintienuent dans l'Eglise, et le nom de Vinfäme est encore le mot 
de ralliement de tous les pauvres desprit, et de ceux que la fureur 
du salut de leurs concitoyens possede. Dans un royaume tres-chretieu, 
il faut que les sujets soient tres-chretiens ; et on n'en soufiFrira jamais 
qui manquent a saluer ou ä s'agenouiller devant la päte que I on adore 
comme un Dieu. 

Le seul moyen d'obtenir gräce pour Morival est de lui persuader 
d'aller faire amende honorable devant la porte de quelque eglise, la 
torche ä la main, de se faire fesser par les moines aux pieds du 
maltre-autel, et, au sortir de lä, de se faire moine lui-meme. Ni vous, 
ni lui, ne flechirez autrement ce olerge qui se dit le ministre du Dieu 
des vengeances, ni les juges auxquels rien ne coüte autant que de 
se refracter. 

Cepcndant l'entreprise tous fera honneur, et la posterite dira 
qu'un philosophe retir6 a Ferney, du fond de sa retraite, a su elever 
sa voix contre l'iniquite de son siccle, qu il a fait briller la verite 
aux pieds du tröne, et contraint les puissants de la terre a reformer 
des abus. L' Ärztin «) n'en a jamais fait autant. Continuez a proteger 
la veuve et Torphelin, Tinnocence opprimee, la nature humaine foulee 
bous les pieds imperieux de l'arrogance titree; et soyez persuade que 
personne ne vous souhaitera plus de prosperites que le Philosophe de 
Sans-Souci. Vale. Federic. 

Nach der Auafertigung von der Hand Catt». G. St. A. 



571. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 19 juin 17742). 

1774 Aucun cheval ne m'a jete en bas; je ne suis point tombe. Je 
9. Jani n , ai point eu i» avcnture de votre saint Paul 3), qui etait un detestable 

cavalier; mais j'ai eu la fievre avec un fort eresipMe. Cependant je 
n'ai rien vu d'extraordinaire dans mes rdveries; point de troisieme 
ciel. J'ai encore moins entendu des paroles ineflfables que la langue 
des hommes ne saurait rendre 4 ). Mon aventure tonte commune s'est 
reduite ä un eresipele, comme tout le monde la peut avoir. 

1) Pietro Aretino (1492—1657), gefürchtet wegen seiner satirischen Schriften, 
die ihn zum reichen Hanne machten. Vgl. 36, 1744. 

2) Antwort auf einen nicht erhaltenen Brief Voltaires. 

3) Acta Apost. 9, 4. 

4) II. Korinther 12, 2. 7. 
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Le gazetier de Leyde, qui ne m'honore pas de sa faveur, a brode 1774 
ce conte ä plaisir. II a l'imagination po&ique; il ne tiendrait qua, ' U1 
loi de faire un poeme epique 1 ). 

Pour le bon Louis XV, il est alle en poste chez le Pere eternel 2 ). 
J'en ai et6 fachet c'etait un honnSte homme, qui n'avait d'autre dcfaut 
que celui d'Stre roi. Son successenr debute avec beaucoup de sagesse, 
et fait esperer aux Velches un gouvernement heureux. Je voudrais 
qu'il eüt traite la Du Barri plus doucement 3 ) par respect pour son 
bisaTeul 4 ). 

Si la monacaille influe sur ce jeune homme, les petita -maltres 
seront en rosaire, et les initiees de Venus couvertes d'agnus Dei. II 
faudra que quelque eveque s'intercsse pour Morival, et qu'un picpus 
plaide sa cause. On pretend qu'un orage se forme, et menace les 
philosophes. J'attends tranquillement danB mon petit coin les nou- 
veautes et les evoncments que ce nouveau regne va produire, dispose 
d 'ad mir er tout ce qui sera admirable, et de faire mes reflexions sur 
ce qui ne le sera pas, ne uninteressant qu'au sort des philosophes, et 
principalement a celui du Patriarche de Ferney, dont le Philosophe 
de Sans-Souci a 6te, est, et sera le sincere admirateur. Yak. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

1) Die Gazette de Leide vom 10. Mai 1774 schrieb unter Paris, 2 mai: Le 
brnit s'est repandu ici que rindisposition d'un monarqae dont Tinflaence sur 
l'Kurope est monte aujourd'hui au plus haut degre, n'a pas 6te* causee par une 
6bullition de sang, comme on l'a dit, ni par la goutte, mais par une cbuto de 
cbeval. Montant un cheval fougueux il a recn dans l'estomac un coup de töte 
de l'animal qui l'a renverse par terre, sans cependant le blesser exterieurement. 
In der Nummer vom 17. Mai stand, der König sei von seiner Indisposition wieder 
hergestellt. Am 12. Mai hatte der König seinem Gesandten in Paris geschrieben, 
seine letzte Krankheit sei eine 6resipele de poitrine gewesen, deren Bedeutung 
Ubertrieben worden sei. G. St. A. 

2) Am 10. Mai 1774; vgl. des Königs Urteil Uber Ludwig XV. in dem Briefe 
an d'Alembert vom 28. Juli (XXIV, 628): C'etait un bon prince, un honnöte homme, 
qui n'eut d'autre d6faut que de se trouver a la tote d'une monarchic dont le sou- 
verain doit avoir plus d'aetivite qu'il n'en avait recu de la nature. Si tout n'a 
pas 6te* egalement bien pendant son regne, il faut l'attribuer a ses ministres 
plutöt qu'a lui. Vgl. XXIV, 632. 

3) Sie war nach dem Tode Ludwigs XV. verhaftet und in ein Kloster bei 
Meaux gebracht worden. 

4) Vielmehr Großvater. 
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572. 

Von VOLTAIRE. 

Juillet 1774. 

1774 Sire, il est vrai que les gobe-Dieu pourront bien avoir da credit 

Jali. en p rance . peut-etre mSme l'aimable fille de celle que vous appelez 

Antwort r x 2 V, 

auf 671.] la devote *) pourra contribuer plus que personne a affermir ce credit si 
dangereux. Je n'ai pas assez exalte 2 ) ce qui me reste d'äme pour 
lire couramment dans l'avenir; mais je crains tout. Les vieillards 
sont tiroides; il n'y aura que vous qui augmenterez de courage quand 
vous deviendrez vieux; mais aussi n'etes-vous pas fait comme les 
untres hommes. 

Celui dont V. M. reut bien me parier avait, comme vous dites 
tres-bien, le defaut d'etre roi. II ctait, ainsi que tant d'autres, peu 
fait pour sa place, indifferent a tout, mais se piqnant aisement dans les 
pctites choses qui lui etaient personnellcs; il ne m'avait jamais pu 
pardonner de l'avoir quitte pour un autre qui etait veritablement roi; 
et moi, je n'avais pu imaginer qu'il s'embarrassat si j'etais ou non 
sur la liste de ses domestiques. Je respecte sa memoire, et je vous 
soubaite une vie qui soit juste le double de la sienne. 

Si on fait ä Morival la moindre difficnltä, je le renverrai sur- 
le-cbamp ä V. M. ; nos sous-tyrans velcbes etaient des monstres bien 
absurdes. Ce jeune homme, condamne ä avoir le poing coupe, la 
langue arrachee, a etre roue, ä etre jcte dans les flammes, comme s'il 
avait commis une douzaine de parricides, est le jeune homme le plus 
sage, le plus circonspect que j'aie jamais vu; il n'a d'un jeune officier 
que la bravoure. Son education avait ete tres-negligee, comme eile 
Test dans toutes les petites villes de France; il apprend chez moi la 
göometrie, les fortifications, le dessin, sous un tres-bon maltre; et je 
reponds ä V. M. qua, son retour il sera en etat de vous rendre de 
vrais Services, et qu'il sera trcs-digne de votre protection dans ce 
diable de grand art de Lucifer, dont vous fites le plus grand maltre. 

J'attends l'occasion de demander pour lui ce que l'humanite, la 
justice et la raison lui doivent; son pere est gentilbomme, et präsident 
d'une sötte ville; son oncle est Chevalier de Malte; son frere a solli- 
cite la place de bailli de la noblesse, et aucun d'eux n'a ose parier 
pour lui. 

Daignez voir, Sire, si vous daignerez proteger, sans vous com- 

1) Gemeint sind Königin Marie Antoinette und Kaiserin Maria Theresia (die 
Bezeichnung devote in den Briefen des Königs nicht nachweisbar). 

2) Vgl. oben S. 33 Anm. 3. 
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promettre, ce brave et vertueux officier, qui vous appartient; voulez- 1774 
vous m'antoriBer ä dire qu'il est sous votre protection, et qu'on vous Juh ' 
fcra plaiBir en le favorisant? II me semble que cette tournure peut 
lui faire un grand bien sans exposer V. M. au moindre degoüt. 

J'avooe qne si j'etais ä la place de Morival, je me garderais bien 
de rien demander ä des Velches; mais il y est force, il ne doit pas 
abandonner seB heritages. Je supplie V. M. de me pardonner nne 
importunite dont vons approuvez les motifs. 

Je me mets ä vos pieds avec le respect, l'attachement et les 
regrets qui me suivront au tombeau. 

Nach dem Abdruck von Voltaires Konzept bei Beuchot 69, 11. 



573. 

An VOLTAIRE. 

a Potadam, ce 30 jnillet 1774. 

Je ne me hasarde pas encore ä porter mon jugement sur Louis XVI; 1774 
il faut avoir le temps de recueillir une suite de seB actions; il faut r^J^JjjJ^ 
suivre ses demarches, et cela, pendant quelques annees. Ou fauto de 8u f 572.) 
se precipiter et de se decider ä la bäte, on se trompe. 

Vous qui avez des liaisons en France, vous pouvez savoir, sur le 
sujet de la cour, des anecdotes que j'ignore. Si le parti de Vinfdme 
1' empörte sur celui de la philosophie, je plains les pauvres Velches; 
ils risqueront d'ctre gouvernes par quelque cafard en froc ou en Sou- 
tane, qui leur donnera la discipline d'une main, et les frappera du 
crucifix de Tautre. Si cela arrive, adieu les beaux-arts et les bautes 
sciences; la rouille de la superstition achevera de perdre un peuple 
d'ailleurs aimable, et n6 pour la aociete. Mais il n'est pas sür quo 
cette triBte folie religieuse secoue ses grelots sur le tröne des Capets. 

Laissez en paix les mänes de Louis XV. II vous a exile de son 
royaume, il m'a fait une guerre injustc; il est permis d*etre sensible 
aux torts qu'on resaent, mais il faut savoir pardonner. La passion 
sombre et atrabilaire de la vengeance n'est pas convenable a des 
hommes qui n'ont qu'un moment d'existence. Nous devons r^cipro- 
qnement oublier nos sottises, et nous borner ä jouir du bonbeur que 
notre nature comporte. 

Je contribuerai volontiers au bonbeur du pauvre Morival, si je le 
puis. Corriger les injustices et faire le bien sont des inclioations que 
tout honnete homme doit avoir dans le co3ur. Cependant ne comptez 
que zero le credit que je puis avoir en France; je n'y connais per- 
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1774 sonne. «Tai vu M. de Vergennes ! ) il y a vingt ans, comme il passait 
' ponr aller en Pologne, et ce n'en est pas assez ponr s'assurer de son 
appni. Enfin, vous en nserez dans cette aflFaire comme vous le jugerez 
convenable an bien dn jenne homme. 

J'ai vu joner Aufresne sur notre theätre. II a joue les röles de 
Coucy et de Mitbridate 2 ). On ra'a dit qn'il avait ete a Ferney; aussi- 
töt je Tai fait venir poor ttnterroger sur votre snjet; il m'a dit qn'il 
vous avait trouve alite et nrinant du sang. Ces paroles m'ont saisi; 
mais il ajoutait que vous aviez declame quelques roles avec lui, et je 
me suis rassnre. 

Tant que vous fulminerez avec tant de force contre cet art que 
vous appelez infernal, vous vivrez; et je ne croirai votre fin procbainc 
que lorsque vous ne direz plus d'injures aus vengeurs de l'Etat, a 
des heros qui risquent leur saute, leurs membres et leur vie, ponr 
conserver celle de leurs concitoyens. Puisque nous vous perdrions, 
si vous ne läcbiez de ces sarcasmea contre les guerriers, je vous 
accorde le privilege exclusif de vous egayer sur leur compte. Mais 
representez-vous l'ennemi pret k p6n6trer aux environs de Ferney; ne 
regarderiez-vous pas comme votre dieu-sauveur le brave qui ddfendrait 
vos Possessions, et qui öcarterait cet ennemi de vos frontieres? 

Je prevois votre reponse. Vous avancerez qn'il est juste de se 
defendre, mais qu'il ne faut attaquer personne. Exceptez donc les 
executeurs des volonte^ des princes de ce que peut avoir d'odieux les 
ordres quo leurs souverains leur donnent. Si Turenne et Lonvois ont 
mis le Palatinat en cendres, si le marcchal de Belle-Isle osa proposer 
de faire un desert de la Hesse 3 ), ces sortes de conseils sont l'opprobrc 

1) Anscheinend ein Irrtum des Eünigs ; wenigstens äußerte der Staatssekretär 
Graf Verpenne« dem preußischen Gesandten in Paris gegenüber, er habe den 
König nie gesehen (G. St. A ). Graf Vergennes war 1755 als Gesandter nach 
Konstantinopel gegangen. 

2) Jean Rival Aufresne (1720 — 1806} spielte auf dem Theater im Neuen Palais 
in Potsdam in der Adelaide du Guesclin den Coucy am 5. Juli, den Mithridate 
von Racine am 9. Juli. Er war 1773 in Fernoy gewesen. Am 12. April 1776 
schrieb der König an den Grafen Arnim, Directeur des spectacles, er solle mit 
Aufresne, >der ein geschickter Mensch für das Theater ist«, korrespondieren, ob 
er nach Berlin kommen wolle (Olmer, Les comcdiens frangais dans les cours 
d'AUemagne au XVHI*«»* siecIo 2, 57 ff. 140 ff.). Aufresne ging nach Petersburg. 
Des Königs Urteil Uber ihn bei A. v. Arneth, Maria Thoresia 8, 622 aus einem 
Berichte des Gesandten van Swieten. Vgl. M. Bernays, Schriften zur Kritik und 
Literaturgeschichte 1 (1896), 119; Goethe-Jahrbuch 1907 S. 219. 

3) In einem aufgefangenen Briefe des Kriegsministers Herzog von Belle-Isle 
an den Marschall Contades vom 23. Juni 1759 hatte gestanden, man müsse, wenn 
nötig, vor den französischen Winterquartieren eine wahre Wüste herstellen. 
Vgl. XIX, 87. 
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eternel de la nation francaise, qui, quoique tres-polie, s'est quelque- 1774 
fois emportee ä des atrocites dignes des nations les plus barbares. ^ Ju 

Observez cepeodant que ce Louis XV rejeta la proposition du 
marechal de Belle-Isle, et qu'en cela il se montra snperieur ä Louis XIV. 

Mais je ne sais oü je m'egare. Est-ce a moi a sugg£rer des 
reflexions a ce philosophe solitaire qui, de son cabinet, fournit tonte 
l'Europe de reflexions? Je vous abandonne ä tontes Celles que vous 
fournira votre esprit inepuisable. 11 vous dira sans doute qu'autant 
vaut-il d^clamer contre la neige et la grele que contre la guerre; que 
ce sont des maux necessaires; et qu'il n'est pas digne d'un philosophe 
d'entreprendre des choses inutiles. 

On demande d'un medecin qu'il guerisse la fievre, et non qu'il 
fasse une satire contre eile. Avez-vous des remedes, donnez-les-nons; 
n'en avez-vous point, compatissez a dos maux. Disons comme Tange 
Ituriel: Si tout n'est pas bien dans ce monde, tont est passable; et 
c'est a nons de nous contenter de notre sort 

En attendant, vos hcros russes entassent victoires sur victoires, 
snr les bords du Danube, ponr flechir l'indocilite* du sultan. Iis lisent 
vos libelles 1 ), et vont se battre. Et votre imperatrice, comme vous 
l'appelez, a fait passer une nouvelle flotte dans la M^diterranee 2 ), et, 
tandis que vous decriez cet art que vous nommez infernal dans vos 
ouvrages, vingt de vos lettres m'enconragent ä rae m§ler des troubles 
de 1 Orient. Conciliez, si vous pouvez, ces contraires, et ayez la bonte 
de m'en envoyer la concordance. 

Nous avons recu ici les vers dun soi-disant Russe ä Nimm 
l'Enclos*), Ptgase et le Vieiltard*), et nous attendons Louis XV aux 
champs Ütlysees*). Tout cela vient de la fabrique du Patriarche de 
Ferney, auquel le Philosophe de Sans-Souci souhaite longue vie, gälte 
et contentement. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catt«. G. St A. 

1) In Voltaires Tactique hie0 es: 

Alles, adre88ez-vous ä monsienr Romansoff, 
Aux vainquenrs tout sanglants de Bender et d'Asoff. 
Oer letzte große Sieg der Russen war bei BaBardscbik am 16. Juni 1774 gewesen. 

2) Im Mai wurde eine neue Flotte Mir den Archipel bestimmt 

3) Die Verse waren von Graf Andreas Scbuwaloff. 

4) 10, 19ö. 

6) XIV, 260. Verfasser war der König; vgl. XXIV, 634. 
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574. 

Von VOLTAIRE. 

16 aoßt 1774. 

1774 Sire, j'ai enfin propose au chancelier de France 1 ) de faire ponr 
[Antwort vo * re ora ci er ce Q n '^ pourrait; je lui ai mande que V. M. daignait 
auf 673.] s'intere9ser a ce jenne homme, qai merite en effet votre protection 
par son extreme sagesse et par son application continuelle ä toos les 
devoirs de son etat, et snrtont par la räsolution inebranlable de vons 
servir tonte sa vie. 

Peut-etre les formalites, qni semblent inventees ponr retarder les 
affaires, pourront retenir Morival chez moi encore quelque temps; mais 
il se rendra a Wesel an moment que V. M. Tordonnera. 

Vraiment, Sire, je suis et j'ai tonjonrs 6te de votre avis; vons 
me dites dans votre lettre du 30 juillet: >Reprösentez-vous l'ennemi 
pret ä p6n6trer aux environs de Ferney ; ne regarderez-vous pas comme 
votre sauvenr le brave qni defendrait vos possessions?« 

J'ai dit en mediocres vers, dans la Taetique, ce que vons dites 
en tres-bonne prose: 

Eh qnoi! vons vons plaignez qn'on cherche ä vons defendre? 
Seriez-vous bien content qu'un Goth vtnt mettro en cendre 
Vos arbres, vos moiBBons, vos granges, vos chateanx? 
II vons faut de bons chiens ponr garder vos tronpeanz. 
II est, n'en doutez point, deB gnorres legitimes, etc. 2 ) 

Vous voyez, Sire, que je pensais absolument comme certain heros 
du siecle. Madame Deshoulieres a dit: 

Fante de s'approcher et faute de s'entendre, 
On est souvent brouill6 ponr rien. 

D'ailleurs les pens^es d'un pauvre pbilosophe enterre au pied des 
Alpes ne sont pas comme les pens6es des mattres de la terre. Ces 
philoaopbes, vrais ou pretendus, sont sans consequence; mais vons 
autres heros et sonverains, qnand vous avez mis quelque grande idee 
dans votre cervelle, la destine'e des bommes en depend. 

Que je gemisse ou non de voir la patrie d'Horaere en proie ä des 
Turcs venus des bords de la mer d'Hyrcanie, que je vous prie d'avoir 
la bonte de les chasser et de mettre des Alcibiades en leur place, 
il n'en sera ni plus ni moins, et les Turcs n'en sauront rien. Mais 
qu'il vous prenne envie d'etendre votre puissance vers 1'orient ou vers 

1) Am 14. Augnat (49, 9157). 

2) Tactique 10, 191. 
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l'occident, alors la chose devient sörieuse, et malheur a qui s'y op- lß 17 ™ 
poserait! 16 Au *' 

UJi!pitre ä Ninon est reellement da comte de Schuwaloff, neveu 
da Schawaloff dernier amaot de l'imperatrice Elisabeth; ce neveu a 
ete 6leve ä Paris, et a d'ailleurs beaucoup d'esprit et beaucoup de 
goftt. On ne s'attendait pas, il y a cinquante ans, qu'un joar an 
Rasse ferait si bien des vers francais; mais il a ete prevenu par an 
roi da Nord qai lai a donne de grands exemples. Je ne connais point 
la satire intitulee Louis XV aux champs JElysdes, et je ne crois pas 
qu'elle existe. II paratt an recueil des lettres da fea mylord Chester- 
field ä an fils bätard ! ) qu'il aimait comme madame de Sevignä aimait 
sa fille. D est tres-souvent parle de vons dans ces lettres ; on vous y 
rend tonte la justice qae la posterite vous rendra. 

Le suffrage da lord Chcsterfield a nn tres-grand poids, non 
senlement parce qu'il 6tait d'une nation qui ne songe guere 
ä flatter les rois, mais parce que de tous les Anglais c'est 
peut-etre celui qui a ecrit avec le plus de gräce. Son admiration 
pour yous ne peut etre suspecte; il ne se doutait pas que ses lettres 
seraient imprimees apres sa mort et apres celle de son butard. On 
les traduit en francais en Hollande; ainsi V. M. les verra bientot. 
Elle lira le seul Anglais qai ait jamais recommande Tart de plaire 
comme le premier devoir de la vie. 

Je me souviens toujours que ma plns grande passion a ete de 
vous plaire; eile est actucllement de ne vous pas deplaire. Tont 
B'affaiblit avec Tage; plus on sent sa misere, plus on est modeste. 

Votre vieux admirateur. 
V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaieerl. 
Bibliothek zu St Petersburg. 

575. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 19 soptembre 1774. 
Le chancelier de France est culbute^), a ce que disent les nou- 1774 
velles publiques; il faudra recourir a un autre protecteur, si vous ^ n ^ort 
voulez servir Morival. On dit que l'ancien parlement va revenir 3 ) ; auf 574.) 



1) Lettres du comte de Chesterfield ä son fils, Philippe Stanhope (1774). 
Lord Stanhope starb 1768, Philipp Donner Stanhope, Graf Chesterfield am 24. März 
1773. Vgl. darin den Brief Nr. 142 vom 10. Januar 1749. 

2) Am 23. August. 

3 Die Rückkehr erfolgte am 12. November; vgl. XXIV, 636. 
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1^74 mais je ne me mele pas deB parlements, et je m'en repose sur la 
ept " prudence du seizieme des Louis, qui saura mieux que moi ce qu'un 
Louis doit faire. 

Je rends justice a vos beaux vers sur la Tactique, comme aux 
injures elegantes qui, selon vous, sont des louauges. Et quant a ce 
que vous ajoutez sar la guerre, je vous assure que personne n'en veut 
en Europe, et que 'si vous pouviez vous en rapporter au temoignage 
de votre imperatrice de Russic, comme a celui de l'Imperatrice-Reine, 
elles attesteraient toutes deux que sans moi il y aurait eu un em- 
brasement general en Europe, et mSme deux. J'ai fait l'office de 
capucio, j'ai eteint les flammes. 

En voila pour les affaires de Pologne; je pourrais plaider cette 
cause devant tous les tribnnaux, assure de la gagner. Cependant je 
garde le silenco sur des evenements si recents, dont il y aurait de 
l'indiscretion a parier. 

Votre lettre m'est parvenue a mon retour de la Silesie 1 ), ou j'ai 
vu ce comte Hoditz, auparavant si gai, a präsent triste et melancolique. 
II ne peut pardonner ä la nature les infirmitea qui Hncommodent, et 
qui sont une suite de l'äge. Je lui ai adresse cette Jtpitre 2 ) sur la- 
quelle vous jetterez un coup d'ceil, si vous le voulez. Elle ne vaut 
pas celle de Mn<m\ mais je soupconne fort que le rabot de Voltaire 
a passe sur cette derniere. J'ai beaueoup vu de Busses, mais aueun 
qui s'exprimät, ou qui eüt ce tour de gälte dont cette £pitre est animee. 

Vous vous contentez, dites-vous, qu'on ne voub ha'isse point; et 
je ne saurais m'emp€cher de vous aimer, malgre vos petites infid61it6s. 
Apres votre mort, personne ne vous remplacera; c'en Bera fait en 
France de la belle litterature. Ma derniere passion sera celle des 
lettres; je vois avec douleur leur deperissement, soit faute de g6nie, 
ou corruption de goüt qui paratt gagner le dessus. Dans quelques 
siecles d'ici on traduira les bons auteurs du temps de Louis XIV, 
comme on traduit ceux du temps de Pericles et d' Auguste. Je me 
trouve heureux d'6tre venu au monde dans un temps oü j'ai pu jouir 
des derniers auteurs qui ont rendu ce beau siecle si fameux. Ceux 
qui viendront apres nous naftront avec moins d'enthousiasme pour les 
chefs-d'a)uvre de l'esprit humain, parce que le temps de reffervescence 
est pass6; il se borne aux premiers progres, qui sont suivis de la 
satiete et du goüt des nouveautes bonnes ou mauvaises. 



1) Am 6. September. 

2) Epftro au comte Hoditz sur 
(, 121). Vgl. oben S. 220. 




ce qu'ü a 70 ans 
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Vivez donc autant que cela sera possible, et soutenez sur vos 
epaules voütees, comme un autre Atlas, l'honneur des lettres et de 61 
1 esprit humain. Ce sont les voeux que le Philosophe de Sana-Souci 
fait pour le Patriarche de Ferney. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 0. St A. Das Tagesdatum 
geändert anscheinend aus 13, wie auch der Abdruck deB Konzepts CEuvres Post- 
humes 9, 230 hat. 



576. 

An VOLTAIRE 1 ). 

4 Potsdam, ce 8»*">« d'octobre 1774. 

Les negociations de la paix de Westphalie n'ont pas coüte plus 1774 
de peine a conduire a Claude d'Avaux, comte de Mesme, et au fameux 8 0k1 
Oxenstjerna, qu'il ne vous en coüte a solliciter la gräce de Jacques- 
Marie Bertrand d'Etallonde ä la cour de France. Votre negooiation 
eprouve tous les contre-temps possibles. Voila un chancelier saus 
chancellerie qui vous devient iuutile, un nouveau venu 2 ) que peut-Stre 
vous ne connaissez pas, qu'il faudra prcvenir par quelques vers flat- 
tcurs avant d'entamer Taffaire de Jacques-Marie, enfin un temoignage 
qne vous me demandez, qui n'est pas selon le style de la chancellerie. 

On pretend qu'un attestat de Tofficier gcneral dans le regiment 
duquel il sert est süffisant, et que les princes ne doivent pas s'abaisser 
a demander gräce ä d'autres princes pour ceux qui les servent, ou il 
faut en faire une affaire ministeriale. Voilä ce qu'on dit 

Pour moi, qui ne suis exerce ni en style de chancellerie, ni pro- 
fondement instruit du puntiglio, je me bornerai a envoyer le temoignage 
du general a M. d'Alembert, et je ferai ecrire a mon ministre a Paris 
quMl disc un mot en faveur du jeune bomme au nouveau chancelier. 

Si les anciens usages barbares prevalent contre les bonnes in- 
tentions de Marie Arouet de Voltaire et de son associe M. de Sana- 
Souci, il faudra s'en consoler, car ce nest pas une raison pour que 
nous declarions la guerre ii la France. Le proverbe dit: II faut vivre 
et laisser vivre. C'est ainsi que pense votre impcratrice; eile so con- 

1 Es fehlt ein Brief Voltaires von Ende September; vgl. seinen Brief an 
d'Alembert vom 28. September (49, 9188): er werde an den König schreiben, 
d'Alembert Bei der wahre Beschützer Morivals, uud den Künig um ein von 
ihm unterschriebenes und untersiegelte s Certificat Uber Morivals Befähigung und 
gute Führung für d'Alembert bitten. Am 6. Oktober fragte der Künig bei seinem 
Gesandten in Paris wegen Morival an (6. St. A.). Am 31. Oktober dankte 
d'Alembert filr das Ubersandte Certiöcat ?XXIV, 644; vgl. 635). 

2) Miromesnil war an des Kanzlers Maupeou Stelle getreten. 

BriefwcbMl Friedriehl d M Groß« mit VolUir*. HL 20 
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1774 tente d'avoir humili6 la Porte 1 ); eile est trop grande pour ecraser see 
1 0kt ennemis. La Grece deviendra ce qu'elle pourra: les anciens Grecs 
so ut ressuscites en France. Vous tirez votre origine de la colonie de 
Marseille ; cette nouvelle patrie des arts nons dedommage de celle qui 
n'existe plus. 

Le destin des choses humaines est de changer: la Grece et 
l'Egypte sont barbares; mais la France, TAngleterre et l'Allemagne, 
qui commence a, s'eclairer, nous d6dommage bien du Peloponnese. Les 
marais de Rome ont inonde les jardins de Lucullus; peut-Stre qu'en 
quelques 2 ) siecles d'ici il faudra puiser les belles connaissances chez 
les Kusses. Tout est possible, et ce qui n'est pas peut arriver encore. 

Vous n'avez donc point fait Louis XV aux champs filystes? 
Cela m'a encourage ä traiter ce sujet dans le gofit de Lucien. Vous 
trouverez peat-etre que j'abuse de mon loisir; mais cela m'amuse, et 
ue fait de mal a personne. Voici la piece; peut-etre en rirez-vous. 

Je fais des veeux pour que lßtre des etres prolonge les jours de 
votre äme charitable ; qu'il vous conserve longtemps pour la consolation 
des malheureux, et pour la satisfaction de l'humble Philosophc de 
Sans-Souci. Vak. Federic. 

Nach der Auafertigung von der Iland Villaumea. G. St A. 



577. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 20 doctobre 1774. 

1774 L'art de vous autrea granda poetes 

20. Okt. Rehausso les petits objets: 

De maigreB et decharnea aquelettes. 
Manies par voa mains adraites, 
Dcviennent charnus et replets. 
Voltaire et aa grfico efficace 
JTogaleront avec Horace, 
Si son genic en fait lea fraia. 

Mais un vienx riuiaillenr tudeaqne, 
Qui, dana l'ecole soldatesquo 
Noarri depaia aes jennea ans, 
A passe chez lea vetcrans, 
Sans se gninder avec Racine 
An haut de la double colline, 
Ne doit qu'arpenter aea vieux camps. 



1) Im Frieden von Kutachuk-Kainardache 21. Juli 1774. 

2) Verbeeaerung von der Hand des Königs für: dea. 
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Suffit qne le eiel m'ait fait nattre 
Dans cet äge oü j'ai pu connattre 
Taut de cbefs-d'oeuvres immortelß 
Auxquels vous avez donne l'ßtre, 
Qui meriteraient des autels, 
Si dann ceB temps de petitesse 
On pensait corame a Rome, en Grece, 
Oü tout respirait la grandear. 



1774 
20. Okt. 



Mais notre si6cle degenere; 
Lea lettres sont sans protecteur. 
Quand on aura perdn Voltaire, 
Adieu beaux-artß, sacre" vallon! 
Et vone, Virgile et Ciceron, 
Vous irez aveo lui sons terre. 



Vous avez parle* de l'art des rois 1 ), et vons avez equitablement 
jug6 les morts. Pour les vivants, cela est plus difficile, parce que 
tout ne se sait pas, et une seule circonstance connue oblige quelque- 
fois d'applaudir a ce qu'on avait condamne auparavant. On a con- 
damne Louis XIV de son vivant, de ce qu'il avait entrepris la guerre 
de succession; a present on lui rend justice, et tout juge impartial 
doit avouer que c'aurait et6 lächete de sa part de ne pas accepter le 
testament du roi d'Espagne. Tont nomine fait des fantes, et par 
consequent les princes. Mais le Yrai sage des stoi'ciens et le prince 
parfait n'ont jainais existe, et n'existeront jamais. 

Des princes comme Charles le Temernire, comme Louis XI, comme 
Alexandre VI, comme Louis Sforce, sont les fleaux de leurs peuples 
et de l'humanite; ces sortes de princes n'existent pas actuellement 
dans notre Europe. Nous avons deux rois fous ä Her 2 ), nombre de 
souverains faibles, mais non pas des monstres comme anx 14* m * et 
15*»« giecle. La faiblesse est un defaut incorrigible; il faut s'en 
prendre ä la nature, et non pas a la personne. Je conviens qu'on 
fait 3 ) du mal par faiblesse; mais dans tout pays oü la succession an 
tröne est etablie, c'est une suite necessaire qu'il y ait de ces sortes 
d'etres ä la tete des nations, parce qu'aucune famille quelconque n'a 
fourni une suite non interrompue de grands hommes. Croyez que 
tous les Etablissements humains ne parviendront jamais a qnelqne 
degre de perfection. II faut se contenter des ä peu pres, et ne pas 
declamer violemment contre des abus irrEmädiables. 

J'en viens ä present a votre Morival. J'ai charg6 le ministre que 
j'ai en France d'interceder pour lui, sans trop compter sur le credit 

1) Voltaires Brief fehlt 

2) Joseph von Portugal und Georg III. von England. 

3) Verbesserung vom Könige: Je conviens du maL 
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1774 qne je puis avoir ä cette cour. Des attestations de la vie des sup- 
1 Okt pjj anta ^ produisent dans des caases judiciaires; elles seraient de- 
placees dans des negociations, oü Ton suppose toujours, comme de 
raison, que le sonverain qui fait agir son ministre n'emploierait pas 
son intercession pour nn miserable. Gependant, ponr vous complaire, 
j'ai envoye nn pareil attesiat, sign6 par le commandant de Wesel, a 
d'Alembert 1 ), qni en ponrra faire nn usage convenable s'il le juge a 
propos. 

Ponr votre ponls intermittent, [il] ne m'etonne pas: a la suite 
d'une longue vie, les veines commencent a s'ossifier, et il fant da 
temps ponr qne cela gagne la veine cave; ce qni vous donne encore 
quelques annees de repit Vous vivrez encore, et peut-etre ui'enter- 
rerez-vous. Des corps qui, comme le mien, ont ete" abimes par des 
fatigues, ne resistent pas anssi longtemps que cenx qui, par une vie 
reglee, ont ct6 menages et conservcs. CT est le moindre de mes em- 
barras, car, de.s que le mouvement de la machine s'arrete, il est egal 
d'avoir vecu six siecles ou dix jonrs. II est plus important d'avoir 
bien vecu, et de n'avoir aucun reproche considerable a se faire. 

Voilä ma confession; et je me flatte que le Patriarche de Ferney 
me donnera l'absolution in articulo mortis. Je lni souhaite longue 
vie, santö et prosperite, et, ponr mon agrement, que sa veine demenre 
intarissable. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand VillaumeB. G. St A. 



578. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 17 novembre 1774. 

1774 Sire, quelques petita avant-coureurs que la nature envoie quelques 

17. Nov. f 0 - l9 aux g en8 ^ e quatre-vingt et un ans ne m'ont pas permis de vous 
aS^lvi remercier plus tot d'une lettre charmante, remplie des plus jolis vers 
que vous ayez jamais faits; ni roi, ni homme ne vous ressemble; je 
ne suis pas assuröment en etat de vous rendre vers pour vers. 

Muses, que je me sons confondre ! 
Vous daignez encor m'inspirer 
L'eaprit qu'il faut pour Padmirer, 
Mais non celui do lui röpondre. 

Je puis du moins ropondre ä V. M. que mon coeur est penetre 
des bontes que vous daignez tcmoigner pour ce pauvre Morival. Je 

1) Vgl. zu Nr. 676. 
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voudraiß qu'il püt, au milien de nos neiges, lever le plan du pays 1774 
que vous lai avez permis d'habiter; V. M. verrait combien il s'est 17, Nov * 
forme, en tres-peu de temps, dans un art necessaire aux bons officiers, 
et tres-rare, dont il n'avait pas la plus legere connaissance ; vous 
seriez toucbe de la reconnaisaance, et du zele avec lequel il consacre 
ses jours ä votre Service. Son extreme sageaae m'etonne toojours; 
on a dessein de faire revoir son proces, qu'on ne lui a fait que par 
contumace. Ce parti me paraft plus convenable et plus noble que 
celui de demander gräce; car enfin gräce Buppose crime, et assurement 
il n'est point criminel, on n'a rien prouve contre lui. Cela demandera 
un peu de temps, et il se peut trea-bien que je meure avant que 
l'affaire soit finie; mais j'ai legue cet infortune a M. d'Alembert, qui 
reuaaira mieux que je n'aurais pu faire. 

«Tose croire qu'il ne serait peut-etre pas de votre dignite qu'un 
de vos officiers restat avec le desagräment d'une condamnation, qui a 
toujonrs dans le public quelque chose d'humiliant, quelqne injuste 
qu'elle puisse etre. En verite, c'est une de vos belies actione de 
proteger un jeune homme si estimable et ai infortune; vous secourrez 
a la fois l'innocence et la raiaon; voua apprendrez aux Velches ä 
detester le fanatisme, comme vous leur avez appris le metier de la 
guerre, suppose qu'ila Taient appria. Vous avez toutes sortes de gloire ; 
c'en est une bien grande de proteger l'innocence a trois cents Heues 
de chez soi. 

Daignez agreer, Sire, le respect, la reconnaisaance, l'attachement 
d'un vieillard qui mourra avec ces sentiments. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St Petersburg. — Am 21. November schrieb Voltaire an d'Alembert 
(49, 9224): II faut qu'il (d'Alembert) emploie toute la suplriorite de son esprit 
ä rendre cette affaire aussi interessante an roi de Prasse qu'elle est pour nous. 
II faut quo ce prince y mette son honneur. Des qu'il a fait une dämarche, il ne 
doit pas roculer. II a asscz afflige rhumanite, il faut qu'il la console. II avait 
pres d'abord la choee un peu lcgurement et en roi; je veux qu'il la consomme 
en philosophe et en horame sensible, d'une maniere on d'une autre. Je lui ecris 
dans cette id6e. 

579. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 18 novembre 1774. 

Ne me parlez point de l'Elysee J). Puiaque Louis XV y est, qu'il 1774 
y demeure. Vous n'y trouveriez que des jaloux: Homere, Virgile; 18, Nov * 

1) Voltaires Brief nicht erhalten. 
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1774 Sophocle, Euripide, Thucydide, Ciceron et D6moBthene, tous ces gens 
'■ ^ ov * ne vous verraient arriver qu'ä contre-cceur; au Heu qu'en restant 
chez nous, vous pouvez conserver une place que personne ne vous 
dispute, et qui tous est due de bon droit. Un bomme qui s'est rendu 
immortel n est plus assujetti ä la condition du reste des hommes; ainsi 
vous vous ßtes acquis un privilege exclusif. 

Cependant, comme je vous vois fort occupe du sort de ce pauvre 
Tallonde, je vous envoie une lettre de Paris 1 ) qui donne quelque 
esperance. Vous y verrez les termes dans lesquels le vice-chancelier 
s'est exprime, et vous verrez en meme temps que M. de Vergennes 
se prcte ä la justification de l'innocence. Cette affaire sera suivie par 
M. de Goltz, et j'espere a present que ce ne sera pas en vain, et que 
Voltaire, le promoteur de cette ceuvre pie, en recevra les remerctments 
de Tallonde et les miens. 

Si je ne vous croyais pas immortel, je consentirais volontiers ä ce 
que Tallonde reste jusqu'a la fin de son affaire cbez votre niece; mais 
j'espere que ce sera vous qui le congedierez. 

Votre lettre m'a affligä. Je ne saurais m'accoutumer a vous perdre 
tont a fait, et il me semble quil manquerait quelque chose ä notre 
Europe, si eile etait privee de Voltaire. 

Que votre pouls inegal ne vous inquiete pas; j'en ai parle a un 
fameux medecin anglais, qui se trouve actuellement ici a ), qui traite la 
chose de bagatelle, et qui dit que vous pouvez encore vivre longtemps. 
Comme mes vceux s'accordent avec ses decisions, vous voulez bien ne pas 
m'öter l'espörance, qui 6tait le dernier ingrödient de la boite de Pandore. 

C'est dans ces sentiments que le Philosophe de Sans-Souci fait 
mille vobux a Apollon, comme a son fils Esculape, pour la conservation 
du Patriarcbe de Ferney. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St A. 



1) Die Antwort des preußischen Gesandten in Paris vom 6. November 1774, 
die dem Original des Briefes beiliegt. Dor Ktinig schrieb nach deren Empfang 
an Goltz am 17. November, es handle sich für Morival nur darum, ihm sein väter- 
liches Erbteil und was ihm sonst durch Erbgang zufallen ktinne, sowie Unter- 
stützungen von Seiten des Vaters, zu sichern; Morival sei ein Offizier, der Ver- 
gennes Schutz durch seine gute Führung verdiene (G. St. A.). — Voltaire erhielt 
obigen Brief mit der Einlage am 7. Dezember, er schrieb noch an demselben Tage 
an Goltz (49, 9243;; vgl. an Colini vom 7. Dezember (49, 9241): Le roi de Prasse 
prend ä coeur beaucoup plus que je ne croyais 1' affaire . . Morival sera certaine- 
ment le meilleur ingcnieur de son armee. 

2) William Baylies, Geheimrat und Leibarzt des Königs, am 13. November 
1774 in Berlin eingetroffen. Vgl. Friedrichs des Großen Korrespondenz mit Ärzten, 
herausgegeben von Mamlock (1907; S. 106. 
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580. 

Von VOLTAIRE. 

a Feraoy, 7 däcembre 1774. 
Sire, vous faites nne action bien digne de vous en daignant pro- 1774 
teger votre officier d'Etallonde. J'ose toujours assurcr V. M. qu'il en ^ n ^ rt 
est bien digne: son education avait ete tres-negligee par son pere. auf 579, j 
sot et dar president de proyince, qni destioait son fils ä etre prötre; 
il ne savait pas seulement rarithmetique qnand il est venu chezmoi; 
il est consomme actuellement dans la geomdtrie pratique et dans les 
fortifications. 

Je prends la liberte d'envoyer a V. M. par les cbariots de poste, 
dans nne longue boite de fer-blanc, les plans qn'il vient de dessiner 
de tont le pays qai est entre les Alpes et le mont Jura, le long du 
lac de Geneve. J'y joins memo un plan des jardins de Ferney, qui 
ne sert qu'a, montrer avec quelle facilite et quelle proprete surprenante 
il dessine. J'ose vous repondre qu'il sera un des meilleurs ingenieurs 
de vos armees. II ne respire qu'apres le bonheur de vivre et de 
mourir ä votre service. II n'a et n'aura jamais d'autre patrie que vos 
Etats, et d'autre maltre que vous. II vous regarde avec raison comnie 
son bienfaiteur, et, j'ose le dire, comme son pere. 

II ecrit aujourd'hui a votre ambassadeur; mais il attend les pieces 
de son abominable proces, sans lesquelles on ne peut rien faire; il 
est moins instruit que personne de tout ce qui s'est fait pendant son 
absenee, car il partit des le premier moment que Taffaire commenca 
ä eclater. Tout ce qu'il sait, c'est qu elle fut l'eflfet d'une tracassorie 
de province et d'une inimitie de famille. Un de ses infames juges. 
qui mourut il y a deux ans, se fit tralner avant sa mort chez un 
vieux gentilhomme, oncle de d'Etallonde et Chevalier de Saint-Louis; 
il lui demanda publiquement pardon de son exccrable injustice; mais 
son repentir ne nous suffit pas, il nous faut les pieces du proces. 
Nous les attendons depuis quatre mois. Rien n'est si aise que d'etre 
condamne ä mort, et rien de si difficile que de connaitre seulement 
pourquoi on a ete condamne. Teile est notre jurisprudence barbare. 
Ce proces est plus odieux encore que celui des Calas. 

Vous souvenez-vous, Sire, d'une petite piece charmante que vous 
daignätes m'envoyer, il y a plus de quinze ans, dans laquelle vous 
peigniez si bien 

Ce peuplo sot et volage, 
Ansei vaillant an pillage 
Qne lache dans les combats? 1 ) 



1) Vgl. S. 293 Anna. 1. 
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1774 Vous savez qne ce people de Velches a maintenant poiir son 
7. Des. y^g^ ce un de vog 0 ffici erg subalternes 1 ), dont on dit que voub faisiez 
pen de cas, et qui change toute la tactique en France, de sorte qne 
Ton ne sait plus oü Ton en est. L'Europe n'est plus an temps des 
Conde et des Turenne, raais eile est an temps des Fräderic. Si jamais, 
par hasard, vous assiegiez Abbeville, je vons reponds que d'Etallonde 
vous servirait bien. 

Ma sante decline furiensement; j'ai grand' penr de ne pas vivre 
assez longtemps ponr voir finir son affaire. Mais eile finira bien sans 
moi; votre nom suffira; il ne me restera d'autre regret qne de ne pas 
mourir aupres de V. M. 

Je me mets a vos pieds avec le plns profond respect et la plus 
tendre reconnaissance. 

Nach der Kehler Aasgabe 66, 66. 

581. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 10 de decembre 1774. 
1774 Non, vous ne mourrez pas de sitot; vous prenez les suites de 

(Antwort l äge p(mr ^ es avant - conreur8 de Ia mort - Cette mort viendra a la 
auf 578.] fin; mais ce fen divin que Promethee deroba aux cieux, et qui vous 
remplit, vous soutiendra et vous conservera encore longtemps. 

»II faut, monseigneur, que vos Bermons baissent comme disait Gil 
Blas a l'arcbeveque de Tolede, pour qu on presage votre decadence« 2 ). 
Jusqu'ä present vos sermens ne baissent pas. Recemment j'en ai In 
deax, Tun a l'eveque de Senez 3 ), lautre ä labbe" Sabatier*), qui mar- 
qnaient de la vigueur et de la force d'esprit. Cet esprit tient au 
genre nerveux et a la finesse des sucs qui se distillent et se prepa- 
rent pour le cerveau. Tant que cette elaboration se fait bien, la 
macbine ne menace pas ruine. 

Vous vivrez, et verrez la fin du proces de Morival. J'aurais sans 
doute dü penser plus tot a lui, mais la multitude et la diversite des 
affaires m'en a empeche. Je vons ai Tobligation de m'en avoir fait 
souvenir. Peut-§tre ce delai de dix ans 6 ) ne nuira pas ä nos solli- 

1) Vgl. S. 315 Anm. 1. 

2) Gil Blas 7, 4. 

3) Au r6verend pere en Dien, Messir Jean de Beanvais, cree par le feu roi 
Louis XV evSque de Senez #9, 307). 

4) Dialogue de Pegase et du vioillard (20, 295). 

5) Morival war 1765 in das preußische Heer eingetreten, nach Voltaires An- 
gabe (unten S. 317 ; vgl. auch 49, 9224] auf drei Jahre als gemeiner Soldat 
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citations; nous trouverons leB esprits moins echauffes, par consequent 1774 
plus raisonnables. Peut-etre y aura-tril de bonnes ämes qai rougiront ia Dez ' 
de cet exemple de barbarie dans le dix-huitieme siecle, et qui täcbe- 
ront d'eflfacer cette fletrissure, en faisant depersecuter le compagnon 
de ce malheureux La Barre. 

Vous serez l'auteur de cette bonne action. Je m'associerai tou- 
jonrs de grand cceur a ceax qui me fonrniront l'occasion de soutenir 
l'innocence, et de delivrer les opprimes. C'est un devoir de tout 
souverain d'en user ainsi chez lui; et, selon les cas, il peut en user 
qaelqaefois de meme en d'antres pays, Bnrtont s'il mesure ses d^- 
marches selon les regles de la prndence. 

Le crime d'avoir brise un crucifix et d'avoir chant6 des chansons 
libertines ne perdrait pas de reputation chez les heretiques comme 
nous un officier, si d'ailleurs il a du mente. Les sentences du parle- 
ment ne pourraient lui nuire non plus, car c'est le veritable crime qui 
diffame, et non paB la punition, lorsqu'elle eBt injuste. II faudra voir 
si le vieux parlement rehabilite voudra obtemperer aux insinuations 
de M. de Vergennes. 

Ce ministre, qui a reside longtemps en pays etranger 1 ), a entendu 
le cri public de l'Europe a l'occasion de ce massacre de La Barre; il 
en a honte, et il tachera de reparer a cette affaire ce qui est repa- 
rable. Mais le parlement peut-Stre ne sera pas docile; ainsi je ne 
reponds encore de rien. 

Prenez bien soin de votre sante pendant le froid rigoureux qu'il 
commence a faire, et comptez que le Philosophe de Sans-Souci s'inter- 
esse plus que personne a la conservation du Patriarche de Ferney. 
Vak. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. 6. St. A. 

582. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, 13 decembre 1774. 
Sire, pendant que votre officier de Ferney dessine des montagncs X774 
et fait des plans de fortifications, le vieillard de Ferney se jette a 13 - De *- 
vos pieds, et envoie a V. M. les charges enonc6es contre cet officier 
daus le proces criminel aussi absurde qu'execrable intente contre lui 2 ). 

1) Graf Vergönne» war erst in Dentechland, 1755—1768 in Konstantinopel, 
seit 1771 in Schweden gewesen. 

2) Resnmc du proces d'Abbeville avec les reponses (gedruckt als Anlage zu 
einem Briefe vom 11. Dezember; 49, 9255). Bei einem Berichte des Freiherrn 
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i^Dez. ^ 6 P roc ^ 8 e8t Deauc011 P P lus atroce <J ne <»lii des Calas, et rend la 
* nation plus odiense; car da moins les infames juges des Calas pou- 
vaient dire qu'ils s'etaient trompes, et qu'ils avaient cru venger la 
nature; mais leB singes en robes noires qui ont ose jager d'Etallonde 
sans l'entendre, et meme sans entendre le proces, n'ont vouln venger 
qae la plus sötte des superstitions, et se sont conduits contre les lois 
auBsi bien que contre le sens commun. 

Ce mot de religion, dont on s'est seryi pour condamner l'inno- 
cence an plns horrible snpplice, faisait nne grande impression sur 
1'esprit du reu roi de France; il croyait s'attacher le clerge par ce 
senl mot; et meme ä la mort du Dauphin, son fils, il ecrivit ou on 
lui fit ecrire une lettre circulaire dans laquelle il disait qu'il n'aimait 
son fils que parce qu'il avait beaucoup de religion. Voilk ce qui a 
caus6 la mort du Chevalier de La Barre et la condamnation de votre 
officier d'Etallonde. II est a vous pour jamais, et soyez tres-sür qu'il 
est digne de vous appartenir. 

Je ne doute pas que votre ambassadeur ä Paris ne continue ä le 
recommander fortement, et je vous demande en gräce d'echauffer son 
zele sur cette affaire quand vous lni ecrirez. On vous respecte, on 
menagera un militaire qui vous appartient, et qui n'a de roi que vous. 

Je ne crois pas qu'on soit fort de vos amis, mais on peut pre- 
sumer qu'on aura un jour besoin d'en etre, et enfin je ne connais 
point de pays au monde oü votre nom ne soit tres-puissant. II m'est 
sacre; je mourrai en le prononcant. 

J'oae me flatter que V. M. voudra bien me laisser d'Etallonde 
Morival jusqu'ä ce que le respect qu'on vous doit termine heureuse- 
ment cette affaire affreuse. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 68. 



583. 
An VOLTAIRE. 

Berlin, ce 28 ctäcembre 1774. 
1774 Noa, vous ne mourrez point; je n'y puis consentir 1 ;. 

[Antwort Vou8 vivrez, et vous verrez la fin du proces de Tallonde; mais 
auf 680.) je ne garantirai pas qu'ils le jugent. Si cependant cet ancien parle- 
ment ne veut pas deshonorcr son retablissement, il doit prononcer en 

von der Goltz vom 22. Dezember liegt dies Resume du proces verbal usw. mit 
einer in dem Druck fehlenden Einleitung: A. S. M. T. Chr. Jacques d'Etalonde 
de Morival — pour purger ß» contumace (G. St. A.). 
1) Nach Racine, Iphigenie 1, 1. 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



315 



faveur de l'innocerjce, et Tallonde yous aura la double Obligation 1774 
d'avoir retabli sa memoire, sa fortune, et de lui avoir fourni, par le 
moyen de l'instruction, de qaoi former et perfectionner ses talents. 

Je vous remercie des dessins que vous m'envoyez, surtoat de celui 
de votre j ardin, pour me faire nne idee des lieux que votre bean genie 
rend celebres, et qne vous babitez. 

Vous me parlez d'un jeune homme qni a 6te page chez moi, qni 
a quitt6 le Service ponr aller en France oü, ponr trouver protection, 
il a epoDso, je crois, une parente de la Du Barri. Si Louis XV n'etait 
pas mort, il aurait joue un röle subalterne dans ce royaume; mais 
actuellement il a beaueoup perdu; il est fort eventä, et je doute qu'il 
se soutienne ä la longue. Avec nne bonne dose d'effronterie, il s'est 
annonce comme homme ä talents; on Ten a cru d'abord sur sa parole. 
II lui faut une quinzaine de printemps pour qu'il parvienne a maturite; 
il se peut qu'alors il devienne quelqne chose. 

Les siecles oü les nations produisent des Turenne, des Conde, 
des Colbert, des Bossuet, des Bayle, et des Corneille, ne se suivent 
pas de proche en proche: tels furent ceux des Pericles, des Ciceron, 
des Louis XIV. n faut que tont prepare les esprits a cette efferves- 
cence. II semble que ce soit un effort de la nature, qui se repose 
apres avoir prodigue tout ä la fois sa feconditä et son abondauce. 
Point de souverain ne peut contribuer ä l'avenement d'une epoque 
aussi brillante. II faut que la nature place les genies de teile sorte, 



1) Johann Ernst von Pirch geb. 1744, Page beim König, seit 1765 im 
Grenadierbataillon von Saldern in Potsdam, 6. Februar 1766 Fähnrich, 2. Febrnar 
1769 in das Regiment Jung-Stutterheim in Magdeburg versotzt 7. Juni 1771 dimit- 
tiert (Geh. Kriegskanzlei). Auf eine Anfrage des Königs berichtete der Gesandte 
v. d. Goltz in Paris am 6. Januar 1774, Pirch sei seit zwei Jahren in franzö- 
sischen Diensten, er sei Kapitän in der Legion de Coree gewesen, im Almanach 
militaire sei er als Major im Regiment Anhalt aufgeführt. Im Oktober 1774 
fragte der König an, was aus Pirchs Projekten wegen Einführung des preußischen 
Exerzitiums geworden sei; worauf v. d. Goltz am 24. November berichtete: die 
Assembloe des inspecteurs g6ncraux hätte eine Ordonnanz aufgestellt, nach welcher 
die Evolutionen nach gedachtem Projekt gemacht werden sollten ; die Entlassung 
des Grafen Aiguillon sei dazwischen gekommen, der neue Minister, nicht zu Neue- 
rungen geneigt, habe die Ordonnanz aufgehoben; im Winter würde die Assemblee 
das Projekt vornehmen und beträchtlich ändern. Pirch, »qui devait avoir le 
croix de mörite et un brevet de colonel«, habe den Sommer Uber seinen Dienst 
als Major in dem Regiment des Marschall Biron fortgesetzt; die meisten Inspek- 
teure interessierten sich für ihn, auch der neue Kriegsministor habe persönlich 
nichts gegen ihn; also werde er im Winter wohl befördert werden, selbst wenn 
seine Ideen Widerspruch fänden (G. St. A.). Pirch starb 1783 als Colonel comman- 
daut du Regiment Royal de Hesse-Darmstadt. Vgl. auch Rödenbeck, Tagebuch 
aus Friedrichs des Großen Regentenleben 2, 198. 
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1774 qne ceux qui les ont recus puissent les employer dans la place qu'ils 
$ Dez " auront a occaper dans le monde. Et souvent les genies deplaces sont 
comme des semences etouffees qui ne produisent rien. 

Dans tont pays oü le culte de Flatus remporte sur celui de Mi- 
nerve, il faut s'attendre ä trouver des bourses enflees et des t€tes vides. 
Lhonnete mediocrit6 convient le mieux aux Etats; les richesses y 
portent la mollesse et la corruption : non pas qn'une republique comme 
celle de Sparte puisse subsister de nos jours; mais, en prenant nn 
jnste railieu entre le besoin et le superflu, le caractere national con- 
serve qnelque cbose de plus mäle, de plus propre ä l'apptication, au 
travail, et a tont ce qui eleve 1'äme. Les grands bienB font ou des 
ladres, ou des prodigues. 

Vous me comparerez peut-etre au renard de La Fontaine, qui 
trouvait les raisins trop aigres auxquels il ne pouvait atteindre. Non, 
ce n'est pas cela, mais des rdflexions que la connaissance de Tbistoire 
et de ma propre experience me fournissent. Vous m'objecterez que 
les Anglais sont opulente, et qu'ils ont produit de grands hommes. 
J'en conviens; mais les insulaires ont en general un autre caractere 
que ceux de notre continent; et les mccurs anglaises sont moins molles 
que celles des autres Europeans. Leur genre de gouvernement differe 
encore du notre; et tont cela, joint ensemble, forme d'autres combi- 
naisons ; sans mettre en consid6ration que ce peuple, 6tant marin par 
etat, doit avoir des maeurs plus dures que ce qui sc voit chez nous 
autres animaux terrestres. 

Ne vous etonnez pas de la tournnre de cette lettre; Tage amene 
les r6flexions, et le mutier qne je fais m'oblige de les etendre le plus 
qu'il m est possible. 

Cependant toutes ces rdflexions me ramenent ä faire des voeux 
pour votre conserration. Vous etes le dernier rejeton du siecle de 
Louis XIV, et si nous vous perdons, il ne reste en verite rien de 
saillant dans la litterature de toute TEurope. Je souhaite que vous 
m'enterriez, car, apres la mort, nihil est 1 ). 

C'est avec ces sentiments que le Philosopbe de Sans-Souci salue 
le Patriarche de Ferney. Vale. Federic. 

Je viens de recevoir les dessins de Tallonde, et j'ai examine 
Ferney avec autant de soin que j'anrais mis k examiner Charlotten- 
bourg, et cela par l'unique raison que vous l'habitez. 

Nach der Auaferti^uDg von Schreiberhand, die Nachschrift eigenhändig. G.St A. 
1) Die Hehler Aasgabe hat: apres votre mort nihil est 
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584. 

Von VOLTAIRE. 

2 janvier 1775]. 

Sire, je mets aux pieds de Votre Majestö, pour ses etrennes, un 1775 
plan de citadelle invente et deasine par d'Etallonde Morival, qui n'a- 2 - Jai 
vait jamais an dessiner lorsqu'il vint chez moi ; ses progr&s tiennent 
du prodige, et par conBequent ses talents ne doivent etre cmployes 
que poar votre Service ; il a appris ce qu'il faut precisement de mathc- 
matiqnes pour Stre utile. Tout le reste est une charlatanerie ridicule, 
admir^e des ignorants; la quadrature d'une courbe n'est bonne a rien; 
et l'idee daller mal mesurer un degre du mcridien, pour savoir si le 
pole est allonge de quatre ou cinq Heues, est une idee si romanes- 
que, que toutes les mesures ont ete differentes dans tous les pays. 
Un bon ingenieur vaut mieux que tous ces calculateurs de fadaises 
difficile8. Je suis pres de ma fin, et je vous dis la verite. Helas! 
vous savez trop bien, et l'£urope le sait, ce que c'etait qu'un geometre 
chimerique et calomniateur. Je mourrai le coour perce du mal qu'il 
m'a fait en m'eloignant de vous. 

Souffrez au moins que je meure consolc par les bontcs que vous 
avez et que vous aurez pour d'Etallonde Morival; c'est un gentilhomme 
plein d'honneur et de sagesse, qui n'a point rougi d'etre soldat pendant 
trois ans, qui a &e fait officier par V. M., qui est votre ouvrage, qui 
vous consacre sa vie. II parle allemand comme s'il ^tait n6 dann 
vos Etats; il est assidu, discret, appliqu6; il ccrit tres-bien 
et vite; il pourrait vous servir de secr6taire, s'il vous en 
fallait un; permettez qu'il travaille dans ma maison a se rendre 
digne de vous servir, jusqu'a ce que son affaire se d6cide, soit que 
je vive, soit que je meure. H ecrit tres-bien, il a des lettres, il est 
bon a tout; ni moi, ni M. d'Alembert, ni aucun de mes amis, ne 
vonlons de gräce pour ce brave gentilhomme; une gräce est trop 
honteuse. Daignez, Sire, prolonger son congc; il partira au moment 
que vous l'ordonnerez. Votre protection, vos bontes, sont la condam- 
nation de ses assassins; le grand Julien l'eüt protege; les Cyrille et 
les Gr£goirc de Nazianze l'eussent assassine. Qne n'avez-vous pu 
entreprendre ce qu'entreprit Julien! vous Vauriez acheve. Mais au 
moins vous consolez Vinnocence. Je vous souhaite les annees des 
Premiers rois d'Egypte; votre nom est plus illustre que le leur. 

Nach dem eigenhändigen Konzept mit der falschen Jahreszahl 1774 in Vol- 
taires Nachlaß auf der Eaiserl. Bibliothek au St. Petersburg. 
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585. 

An VOLTAIRE. 

Berlin ce 5 janvier 1775. 

1775 Tont ce qui regarde le proces da d'Etallonde a 6te envoye a Paris 1 ), 

wort ^ e ^oute cependant qne votre parlcment integre veoille obtemp^rer 
682.] ponr justifier l'innocence. L'opiniätrete d'une grande compagnie et 
cent formaliter inntiles feront que d'Etallonde continnera d'etre op- 
prim6 ; et, s'il etait en France, je ne jurerais paa qu'on ne le fit en- 
core brfiler a petit feu. 

Si Louis XV a eu du faible pour le clerge, cela paralt tout simple. 
II a 6t£ 61ev6 par des pretres dans la superstition la plus stupide, et 
environne toute sa vie de personnes ou devotes, ou trop bons courti- 
sans pour eboquer ses prejuges. Combien de fois ne lui a-t-on paa 
dit: Sire, Dieu vous a place sur le tröne pour proteger l'Eglise; le 
glaive qu'il vous a donnc en main est pour la defendre. Vous ne 
portez le nom de Trcs-ChrStien que pour Stre le fleau de Theresie et 
de l'incredulit6. L'Eglise est le vrai soutien du tröne; ses pretres sont 
les organes divins qui prechent la soumission aux peuples; ils tiennent 
les consciences en leurs mains; vous etes plus maitre de vos sujets 
par leur voix que par vos armäes. 

Qu'on repete souvent de tels discours a un homme qui vit dans la 
dissipation, et qui n'cmploie pas un moment de sa vie pour r6fl6chir; il 
les croira, et agira en consequence. C'^tait le cas de Louis XV. Je 
le plains sans le condamner. Le panvre d'Etallonde en soufire, et je 
prdvois que je serai son seul refugo. 

On a fait a la manufacturc de porcelaine votre buste; je sais 
qu'il meriterait dßtre d'une matiere moins perissable. Vous voyez 
cependant, par rempressement qu'on a de posseder votre ressemblance, 
combien votre reputation s'aecroit. Voici un de ces bustes qui vous 
ressemblaient autrefois, et peut-ßtre encore. 

Je vous le repete encore, vivez, conservez vos vieux jours; et si 
la vie vous est indifferente, songez au moins que votre existence ne 
Test point au Philosopbo de Sans-Souci. Vale. Federic. 

Votre buste suivra par la poste. 

Nach der Ausfertigung von Schreiberhand, die Nachschrift eigenhändig. 
G. 8t. A. 



1) Am 2. Januar hatte der König die Requete Morivals mit »einer andere 
pi6ce«, die auf seinen Prozeß Bezug hatte, an Goltz geschickt G. St. A. 
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586. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 27 de janvier 1775. 

J'etais prepare a tont, excepte de recevoir par votre lettre un 1776 
plan de cet art digne des cannibales et des anthropophages. Morival fJ' "* an 
me revient comme Alexandre: ce dernier etait disciple d'Aristote, le auf 584.; 
premier Test de Voltaire; et, quoique sons Fecole des plus grands 
philosopbes, ils auront tous deux quittö Uranie ponr Bellone. Mais il 
faut esperer que Morival n'aura pas le goüt des conquetes a cet exces 
qne le ponssa Alexandre. 

Cot officier peut rester chez vous tant que vous le jugerez con- 
venable pour ses interets, quoiqu' ä vue de pays, son proces pourra 
bien trainer au moins une annee. On me mande que des formaliter 
importantes exigent ces delais, et que ce n'est qu'a force de patience 
qu'on parvient ä perdre un proces au parlement de Paris. J'apprends 
ces belles choses avec etonnement, sans y comprendre le moindre mot. 

Vous avez raison de trouver la geometrie pratique preferable a 
la transccndante. L'une est utile et necessaire, Fautre n'est qu'un 
luxe de Vesprit Cependant ces abstractions font honneur a l'esprit 
bumain, et il me semble que les genies qui les cultivent se depouillent 
de la matiere autant qu'il est en eux, et s'elevent dans une region 
supcrieure a nos sens. J'honore le genie dans toutes les routes qu'il 
se fraye, et quoiqu'un geometre soit un sage dont je n'entends pas 
la langue, je me plains de mon ignorance, et je ne Ten estime pas moins. 

Ce MaupertiuB, que vous baissez encore, avait de bonues qualites: 
ton äme etait honnete; il avait des talents et de belles connaissances. 
II etait brusque, j'en conviens; et c'est ce qui vous a brouilles en- 
Bemble. Je ne sais par quelle fatalite il arrive que jamais deux 
Fran^ais ne sont amis dans les pays etrangera. Des millions se com- 
portent ensemble dans leur patrie; mais tout cbange des qu'ils ont 
francbi les Pyrenees, le Rbin, ou les Alpes. Enfin il est bien temps 
d'oublier les fautes quand ceux qui les ont commises n'existent plus. 
Vous ne reverrez Maupertuis qu'ä la vallee de Josaphat, oü rien ne 
vous presse d arriver. 

Jouissez encore longtemps de votre gloire dans ce monde-ci, oü 
vous triomphez de la rivalite et de Fenvie ; de votre couchant repandez 
de ces rayons de goüt et de genie que vous seul pouvez tranBmettre 
du siecle de Louis XIV, auquel vous tenez de si pres; repandez ces 
rayons sur la litterature, erapccbez-la de degenörer; et, s'il se peut, 
tächez de reveiller le goüt des sciences et des lettres, qui me paralt 
passer de mode et se perdre. 
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An Voltaire. 



27 17 Jan ce que J atten( * 9 encore vous. Votre carriere surpassera 

Än ' celle de Fontenelle, car vous avez trop d'äme pour mourir sitot. Nous 
avons ici mylord Mariscbal, äge de quatre-vingt-cinq ans '), aussi frais, 
anx jambes pres, qu'un jeune homme ; nous avons Pöllnitz, qui ne lui 
cede pas, et qui compte bien encore sur dix anneeB de vie. Pourqnoi 
1'auteur de la Henriade, de Merope, de Stiniramis, n irait-il pas aussi 
loin? Beaucoup d'huile dans la lampe en fait durer lalumiere; et qui 
en eut plus que vous? Enfin, Apollon ma revele que nous vous 
garderons encore. Je lui ai fait mon humble priere, et lui ai dit: 
0 ma seule divinite conservez votre fils de Ferney de longues annees, 
pour l'avantage des lettres et la satisfaction de Termite de Sans-Souci! 
Yak. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St A. Der Abdruck 
des Konzeptes (CEuvres Posthumes 9, 247) hat offenbar verschrieben: le 27 fivrier 
1775. — Am 26. Januar hatte der König einen Bericht des Gesandten in Paris 
vom 16. erhalten: M. de Voltaire m'a ecrit plusieurs fois dans cette affaire; il 
me dit en dernier Heu que le sieur de Morival serait tres-propre ä tous egards 
ä travailler ici sous ma direction. M. de Voltaire a onblie qu'il n'est guere 
d'usage d'employer dans une cour ötrangere des sujets de la mßme cour, mais 
surtout son interöt si louable pour le sieur de Morival ne lui a pas fait consi- 
derer que son retour en France ne pourrait se faire qu'aprea que la justice qu'on 
demande pour lui, sera obtenue (G. St. A.). 

587. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 4 fevrier 1775. 
1775 Sire, pendant que d Etallonde Morival vous construit des citadelles 

sur le papier, et les assiege, pendant qu'il dessine des montagnes, des 
vallees, des lacs, le vieux malade de Ferney s'est avise de faire une 
tragedic 2 ) qu'il prend la liberte de mettre aux pieds de V. M. D vous 
sapplie de ne la pas lire, parce qu'elle n'en vaut pas la peine; mais 
daignez du moins jeter un petit coup d'coil sur nn petit Yoyage de la 
Raison et de la Vtrite", et sur une note de la Tactique, dans laquelle 
la vit eur a m * 8 J e ne 8a ^ 9 ( l uo * Q n * vons f cgarde s ). 

l'est poini rge Kejth) Lord Mar8cha ll von Schottland, geb. 3. Dez. 1686; seit 1748 
Diensten; nachdem er Gesandter am französischen Hofe (1751 — 1754. 
Votre bustc Sihatel, Gesandter in Spanien gewesen war, kam er 1764 nach 
König dicht unterhalb Sanssouci ein Haus bauen ließ. Er 
Nach der Ausfertig. d'Alembert, filoge de Milord Marechal 1779; 
G. St. A. Dahinter folgten in der Ausgabe: Eloge historique 

'Encyclop6die (29, 231;; Dialogue de Pt-gase et du 

1) Am 2. Januar hatte detique (vgl. XXV, S. 7;. 
piece«, die auf seinen Prozeß roi de Prasse lui-meme acheter tout le linge d un 



4. Febr. 
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Pardonnez-lui sa hardiesse, car il faut bien que Julien-Marc- Wo 
Aurele permette de dire ce qu'on pense. 1 Feb 

Nous toachons an temps ou il faut que l'affaire de d'Etallonde 
Morival s'eclaircisse; il compte öcrire dans quelque temps ou au chan- 
celier de France, ou au roi de France lui-meme. V. M. lui permettra- 
t-elle de prendre le titre de votre ingönieur? J'ose vous assurer qu'il 
est digne de l'etre. 

Permettriez-vous aussi qu'il füt lieutenant au lieu d'ctre sous- 
lieutenant? L'honneur de vous appartenir n'est pas une vanitä; c'est 
une gloire qui en impose, et qui peut le faire respecter des Velches. 

II ne fera partir sa lettre qu'apres que je l'aurai mise sous vos 
yeux, et que vous l'aurez approuvee. Vous serez 6tonn6 de cette 
affaire, qui est, comme je vous Tai deja dit, cent fois pire que celle 
des Calas. Vous y verrez un jeune gentilbomme innocent, condamne 
au sapplice des parricides par trois juges de province, dont Fun etait 
un ennemi declare, et Tautre un cabaretier, marchand de cocbons, 
autrefois procureur, et qui n'avait jamais fait le metier d'avocat; • 
j'ignore le troisieme. Cette dpouvantable et absurde velcherie sera 
dämontree; et si cet ecrit simple, modeste et vrai 1 ) est approuve de 
V. M., il tiendra lieu de tont ce que nous pourrions demander. 

J'attends vos ordres sur cet objet, comme la plus grande faveur 
qui puisse consoler ma vieillesse et me faire attendre gaiment la mort. 

Agreez, Sire, mon respect, mon admiration, mon devouement, mon 
regret de finir ma carriere bors de vos ßtats. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 76. 



588. 

Von VOLTAIRE. 

[Fevrier] 1775. 

Sire, je recois dans ce moment le buste de ce vieillard en porce- 1775 
laine. Je m'ecrie, en voyant rinscription 3 ), dont je suis si indigne: r£*^ 0Tt 

auf 585.] 

chäteau voisin pour le Service de nos Wesses; et qaand il les eut fait guörir, il 
les renvoya sur leur parole en disant: je ne puis m'accontumer a verser le sang 
des Francaig (10, 194). In dem Briefe vom 2. Dezember 1757 an Tronchin hatte 
Voltaire darüber geurteilt: On ne peut nous humilier avec plus de generosite 
(39, 3468). 

1) Nicht, wie gewöhnlich angenommen wird, Le cri de sang innocent (29, 
375), sondern Morivals »Consultation« von 1775; die von Voltaire eingeschickte 
Abschrift findet sich in einem Bande von Abschriften, die sich Catt von Schriften 
und Briefen des Königs hat machen lassen (GUritz-Ltibeck-Stiftung in Berlin). 

2) Immortalis. 

mit VolUir». III. 21 
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1775 Los rois de France et d'Angleterre 

Febr. Peuvent de rubans bleue parer leurs courtieans; 

Hais il est un roi sur la terre 
Qui fait de plus nobles preaents. 
C'est ce charmant heros, dont la main souveraine 

Me donne Timmortalite: 
Vous m'accordez, grand homme, avec trop de bonte, 
Des terree dans votre domaine. 

A propos d'immortalite, on vient de faire une magnifique Edition 
de la Vü d'un de vos admirateurs 1 ), qui a marche dans une partie 
de cette carriere de la gloire que vous avez parcourue dans tous les 
Bens. H y a un volume tont entier de plana de batailles, de campe- 
ments, de marches, et de toutes les actione oü il s'etait trouve des 
Tage de donze ans. Les cartes sont tres-fideles et tres-bien dessinees; 
qnoiqu'en qualite de poltron, je deteste cordialement la guerre, 
cependant j'avoue ä V. M. que je desirerais avec passion qne V. M. 
permtt de dessiner tob batailles; j'ose vons dire que personne ny 
serait plus propre que d'Etallonde Morival. C'est une chose ätonnante 
que la celärite, la pröcision et la beaute de ses dessins. II semble 
qu'il ait et6 vingt ans ingänieur. 

Puisque j'ai commence, Sire, ä vous parier de lui, je continuerai 
a prendre cette liberte; mon coeur est penetre des bontes dont vous 
l'honorez; le moment approche oü il espere s'en servir. Mais aussi 
le conge que V. M. lui a accorde va expirer au mois de mars. II 
abandonnera sans doute toutes ses esperances pour voler a son devoir; 
c'est son dessein. Je vous implore pour lni et malgre lui. Accordez- 
nous encore six mois. Je n'ose renouveler ma priere de l'honorer du 
titre de votre ingenieor et de lieutenant ou de capitaine; tout ce 
que je sais, c'est qu'une victime des pretres peut ßtre immolee, et 
qu'un homme a vous sera respecte. Vous ne vous bornez pas ä donner 
l'immortalite, vous donnez des sauve-gardes dans cette vie. Je passerai 
le reste de la mienne ä remercier, ä relire Marc-Aurele-Julien Frederic, 
heros de la guerre et de la philosophie. 

Le vieux malade de Ferney. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg. 



1) Histoire de Maurice, comte de Saxe, par Mr. le baron d'Espaguac, 2 Bände 
1773; ein dritter Band mit den Plänen folgte 1776. 
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589. 

Von VOLTAIRE. 

An roi de Prasse, sar un basto en poroellaine faitä Berlin 1775 
representant l'autenr et envoye par Sa Majesto en janvier 1775. 

ßpictete au bord du tombeau 
A recu ce present des mains de Marc-Aurele. 

II a dit: mon sort est trop beau; 
J'aurai vecu pour lui, je lui mourrai fidcle. 

Nous avons cultive tous deux les meines arts 

Et la meine philosophie; 
Moi sujet, lui monarque et favori de Mars, 
Et parfois tous les deux objets d'un peu d'envie. 

II rendit plus d'un roi de ses exploits jaloux; 
Moi, je fus harcel6 des gredins de Parnasse. 
II eut des ennemis, il les dissipa tous; 
Et la troupe des miens dans la fange coasse. 

Les cagots m'ont persecuto; 
Les cagots ä ses pieds fremissaient en silence. 
Lui sar le tröne assis, moi dans l'obscurite, 

Kons precbämes la tolerance. 

Nous adorions tous deux le Dien de Tunivers 

(Car il en est un, qnoiqu'on dise) 
Mais nous n'avions pas la sottise 
De le deshonorier par des cultes pervers. 

Nous irons tous les deux dans la eheste sphere, 
Lui fort tard, moi bientöt. D obtiendra, je crois, 
Un tröne aupres d'Achille et m6me aupres d'Homere; 
Et j'y Tais demander un tabouret pour moi. 

Nach einer gleichzeitigen Abschrift im KOnigl. Haasarchiv. 



590. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 12 fevrier 1775. 

Vorre muse est dans son printemps, 1775 
Elle en a la fratchenr, les gräcee; 12. Febr. 

Et des hivere les froides glaces, 
N'ont point t'an6 los fleurs qui font ses ornements. 

21* 
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Ma muse sent le poids des ans; 
Apollon me d6daigne; une lourde Minerve, 

A force d'auimer ma verve, 
En tire des accords faibles et languiBsants. 

Pour vonfl, lo dien dn jour, Apollon votre pere, 
Vous obombra de ses rayons, 
Do ce feu pnr, elvmentaire, 

Dont l'ardenr vona soutient en toutes les saisons. 

Le feu qne jadis Promethee 
Ravit an sonverain des dieux, 
Ce mobile divin dont l'ame est exeitee, 

M'abandonnc, et s'eJance anx cienx. 

Le gänie eleva votre vol an Parnasse; 

Au chantro de Henri le Grand, 
Au-dessus d'Homere et d'Horace, 

Los Muses et les dienx assignerent le rang. 

Mars, auquel je vouai ma jeunesse imprndente, 
M eblou'tt par l'felat de ses brillants heros; 
Mais, usß par ses durs travaux, 
Je vieillis avant mon attente. 

Quand nos foudres d'airain rt'pandont la terreur, 
Que la mort suit de pres le tonnerre qni gronde, 
Heros de la Raison, vous ecrasez l'Erreur, 
Et vos cbants conaolent le monde. 

Un guerrier vieillissant, fnt-il m£me Anniba], 
En paix voit sa gloire eclipsee; 
Ainsi qu'uno Jarae casaee, 

On le laisBe rouiller au fond d'un arsenal. 

Si le destin jaloux n'eüt terminä son röle, 
On aurait vu le Tasse, en depit des censeurs, 

Triompher dans ce Capitole 
Oü jadis les Romains couronnaient les vainqucurs. 

Mais quel spectacle, 6 ciel! je vois pälir l'Envie; 
Furiense, eile entend, cbez les Sybaritains, 

Qne la voix de votre patrie 
Vona rappelle ä grands cris des bords helvätiene. 

Hatcz vos pas, volez au Louvre; 
Je vois d'ici la pompe et le jour solennel 

Oü la main de Lonis vous couvre, 
Aux voeux de sea sujets, d'un laurier immortel. 
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Je compte de reoevoir bientöt de vos lettres datees de Paris 1 ). 1775 
Croyez-moi, il vaut mieux faire le voyage de Versailles que celui de 12 Fe 
la Tallee de Josaphat. Mais voici une seconde lettre 2 } qui survient; 
on me demande de quel officier eile est. C'est, dis-je, du lieutenant- 
general Voltaire, qai m'envoie quelque plan de son invention. Vous 
passerez pour l'emule de Vauban; dans la suite on construira des 
bastioDS, des ravelins et des contre-gardes a la Voltaire, et Ton atta- 
quera les places selon votre methode. 

Pour le pauvre d'Etallonde, je n'augure pas bien de son affaire, 
a moins que votre sejour a Paris, et le talent de persuader que vous 
possedez si superieurement, n'encouragent quelques ämes vertueuses ä 
vous assister. Mais le parlement ne voudra pas obtemperer; et revccbe 
a l'egard de son restituteur Maurepas, que ne sera-t-il pas envers vous! 

Je viens de lire votre traduction du Tasse 3 ), qu'un heureux hasard 
a fait tomber en mes mains. 8i Boüeau avait vu cette traduction, il 
aurait adouci la sentence rigoureuse qu'il prononca contre le Tasse 4 ). 
Vous avez meme conserve les paragraphes qui repondent aux stances 
de l'original. A prcsent l'Europe ne produit rien; il semble qu'elle 
se repose, apres avoir fourni de si abondantes moissons les siecles 
passes. II parait une tragedie de Dorat 6 }; le sujet m'a paru fort 
embrouille. L intert partage entre trois personnes, et les passions 
n'etant qu'öbauchees, m'ont laisse froid a la lecture. Peut-dtre l'art 
des comediens suppl6e-t-il a ces defauts, et que Timpression en est 
difförente au spectacle. Pepin, votre maire du palais, en est le heros ; 
il y a des situations susceptibles de pathetique; elles ne sont pas 
naturellement amenees, et il me semble que le poete manque de chaleur. 
Vous nous avez gäte le goüt qaand on est aecoutume a vos ouvrages, 
on se rövolte contre ceux qui n'ont ni les memes beautes, ni les meines 
agröments. Apres cet aveu que je fais au nom de l'Europe, jugez 
combien je m'inte>esse ä votre conservation, et combien le Philosophe 
de Sans-Souci souhaite de benddictions a l fipictcte de Ferney. Vak. 

Federic. 



1) Der König an d'Alembert 22. Febrnar 1775 (XXV, 7): Nach allen Briefen, 
die er ans Paris bekomme, stehe Voltaires Reise nach Paris unmittelbar bevor; 
die Königin wolle Voltaire sehen (vgl. XXV, 10). d'Alembert bezweifelte Voltaires 
Reise (XXV, 10). 

2) Nieht erhalten. 

3) Vgl. XXV, 7. Die 1774 erschienene Tasso-Übereetzung war von Lebrun 
(1739—1824, seit 1804 Herzog von Piacenza). 

4) Art poetique 3, 209—216. 

6) Les denx reines (1769) von Claude Joseph Dorat (1734—1780). 
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An Voltaire. 



1776 Vous voulez avoir mon vieux portrait? Je Tai commande in- 
12. Febr. cesgamment pour V0U8 satisfaire; c'est cependant ce que je puia vous 
cnvoyer de plus mauvais de ce pays. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. 6. St A. Der Abdruck 
des Konzeptes (CEuvres Posthumes 9, 264} hat: ce 11 fevrier 1776. 



591. 

Von VOLTAIRE. 



ä Ferney, 16 ferner 1775. 



1776 Sire, je ne suis point 6tonne que le grand baron de Pölbitz se 
[Antwort P orte ^ en * l'**ge ^ e quatre-vingt-huit ans; il est grand, bien fait, 
auf 686.] bien constitue. Alexandre, qui etait trcs-bien constitu6 aussi, et tres- 
bien pris dans sa taille, monrut a trente ans, apres avoir senlement 
remporto trois victoires; mais c'cst qn'il n'etait pas sobre, et qn'il 
s'etait mis ä etrc ivrogne. 

Qaand je le loue d'avoir gagne des batailles en jouant de la flfite, 
coinme Achille, ce n'est pas que je naie toujours la gnerre en horreur; 
et certainement j'irais vi vre chez les quakers, en Pensylvanie, ai la 
gnerre etait partout ailleurs. 

Je ne sais si V. M. a vu un pctit livre qn'on debite publiquement 
a Paris, intitulö Le Partage de la Pologne x ) } en sept Dialogues entre 
le roi de Prusse, riinperatrice-Reine et Vlmpcratrice russe. On le dit 
traduit de l'anglais; il n*a pourtant point l'air d'une traduction. Le 
fond de cet ouvrago est sürement compose par nn de ces Polonais 
qui sont a Paris. II y a beaucoup d'esprit, quelquefois de la finesse, 
et souvent des injures atroces. Ce serait bien le cas de faire parattre 
certain poeme 6pique que vous efltes la bontc de m'envoyer il y a 
deux ans 2 ). Si vous savez vaincre et vous arrondir, vous savez ansei 
vous moquer des gens mieux que personne. Le neveu de Constantin 8 ) 
qui a ri et qui a fait rire aux deperjs des Cesars, n'entendait pas la 
raillerie aussi bien que vous. 



1) Le partage de Pologne en sept dialogues en forme de drame par Gott- 
lieb Pansmouser, 1774. Gegen den Vorschlag, der König und Katharina II. sollten 
doch Voltaire zum Sekretär bei dem Teilungegeschäft annehmen, wird eingewendet: 
Voltaire a snrväcu ä son influence. 

2) Die ersten fünf Gesängo der Guerre des Conflderes erschienen 1789 im 
Druck; der Text dieser Ausgabe geht auf die 1771 an Voltaire Ubersandte Ab- 
schrift (vgl. oben 8. 228 Anra. 1] zurück. 

3) Kaiser Julian in peiner Schrift Caesarea. 
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Je suis tres-maltraite dans les sept Dialogties; je nai pas cent 1775 
soixante mille hommes pour repondre; et V. M. me dira que je veux 15 - Febr - 
me mettre a l'abri soos votre egide. Mais, en verite, je me tiens tont 
glorieux de souffrir pour votre cause. 

Je fus attrape comme an sot qoand je crus bonnement, avant la 
guerre des Turcs, que rimperatrice de Russie s'entendait avec le roi 
de Pologne pour faire rendre justice aux dissidents, et pour etablir 
seulement la liberte de conscience Vous autres rois, vous nous en 
donnez bien a garder; vous ctes comme les dieux d'Homere, qui font 
servir les hommes ä leurs desseins, sans que ces pauvres gens s'en 
doutent. 

Quoi qu'il en soit, il y a des cboses horribles dans ces sept 
Diahgues qui courent le monde. 

A l'egard de d'ßtallonde Morival, qui ne s'occupe a präsent que 
de contrescarpes et de trancbces, je remercie V. M. de vouloir bien 
me le laisser encore quelque temps. II n'en deviendra que meilleur 
meurtrier, meilleur canonnier, meilleur ing6nieur; et il vous servira 
avec un zMe inalterable dans toutes les journdes de Rossbacb qui se 
presenteront. 

J espere envoyer ä V. M. , dans quelques mois, un petit precis de 
son aventure velche; vous en serez bien etonne. Je soubaiterais qu'il 
ne plaidät que devant votre tribunal. C'est une cbose bien extra- 
ordinaire que la nation velche. Peut-on reunir tant de superstition 
et tant de philosophie, tant d'atrocite et tant de gälte, tant de crimes 
et tant de vertus, tant d'esprit et tant de betise? Et eependant cela 
joue encore un röle dans VEurope! II ne faudrait qu'un Louvois et 
qu'un Colbert pour rendre ce röle passable; mais Colbert, Louvois et 
Turenne ne valent pas celui dont le nom commence par un F, et qui 
n'aime pas qu'on lui donne de l'encens par le nez. 

En tonte huniilite\ et avec les m§mes sentiments que j'avais il y 
a environ quarante ans, 

Le vieux malade de Ferney. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 78. 



An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 23 fevrier 1776. 
Aucun monarque de l'Europe n'est en etat de me faire un don 1776 
comme celui que je viens de recevoir de votre part. Que de choses Febr * 

1 J r (Antwort 

1) Die Kaiserin hatte jetzt in eine Einschränkung der Toleranz zu Un- An ^ & ^ 
gunsten der Dissidenten (ygl. oben S. 143 Anm. 2) eingewilligt. 
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iyß charmantes contenues dans ce volume 1 )! Et quel vieillard, quel esprit 
6 r * pour les composer! Vous 6tes immortel, j'en conviens; moi qui ne 
crois pas trop ä an ßtre distinct da corps, qu'on appelle äme y vous 
me forcerez de le croire; toutefois serez-vous le seul des Stres pen- 
sants qui ait conserve a quatre-vingta ans cette force, cette vigueur 
d'esprit, cet enjoaement et ces gräces qui ne respirent plus que dans 
vos ouvrages. Je vous en felicite, et j'implore la natnre universelle 
qu'elle daigne conserver longtemps ce reservoir de penseea heureuses 
dans lequel eile s'est complue. 

Je trouve d'Etallonde bien heureux de se trouver a la source doü 
nous viennent tant de cbefs-d'couvre ; il peut prendre hardiment quel 
titre il trouvera le plus convenable pour l'aider ä sauver les debris 
de sa fortune. D'Älembert me mande que la robe ne marche qu'a 
pas comptes, et qu'il faut des annöes pour reparer des injustices d'un 
moment 3 ), si cela est, il faudra sc munir de patience, a moins que 
vous n'alliez a Paris, comme tont le monde le dit, et qu'a force 
d'employer les grands talents que la nature vous a octroyes, vous ne 
parveniez a sauver l'innocence opprimee. Cela fournira le sujet d'une 
tragedie lannoyante. La scene sera a Ferney. Un malheureux, qui 
manque de protecteurs, y sera appele par un sage; il sera ötonne de 
trouver plus de secours chez un etranger que chez ses parents. Le 
philo8opho de Ferney, par bumanite, travaillera si efßcacement pour 
lui, que Louis XVI dira: Puisqu'un sage le protege, il faut qu'il soit 
innocent; et lui enverra sa gräce. Une arriere-cousine, dont Tallonde 
etait amoureux, sera cbargee de la lui apporter ; eile arrivera au dernier 
acte. Le philosopbe humain celebrera ses noces 3 ) , et tous les convies 
feront l'eloge de la bienfaisance de cet bomme divin, auquel d'Etal- 
londe örigera un autel, comme a son dien secourable. 

Ce sujet, entre des mains habiles, pourrait produire beaucoup 
d'interet, et fournir des scenes toucbantes et attendrissantes. Mais ce 
n'est pas a moi d'envoyer des sujets i\ celai qui possede un tresor 
d'imagination, et qui, comme Jupiter, accouche par la tete de deesses 
armees de toutes pieces. Enfiu, quelque part que vous soyez, soit ä 
Ferney, soit a Versailles, n'oubliez pas le solitaire de Sans-Souci, qui 
vous sera toujours redevablc du beau don que vous lui avez fait. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St. A. 



1) Vgl. S. 320 Anm. 2. 

2} Der König scheint nicht den Brief vom 15. Dezember 1774 (XXIV, 644}, 
sondern einen anderen nicht erhaltenen Brief d'Alemberts zu meinen. 

3) Wie Voltaire die »Nichte« CorneiUes 1763 verheiratet hatte (42, 361 ff.). 
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593. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 28 fevrier 1776. 

L'esprit republicaiu, l'esprit d'egalit£, 1775 
Reapire daus les cceurs des grands et du volgaire; 28. Febr. 

Le mente cclatant blessa leur vanitö; [Antwort 

Sa 8plendeur, qui les desespcre, lin * 

Redonble leur obscurite; 
AusBi l'Envie usa des lois du despotisuie. 
Athenes, le berceau des scionces, dos arts, 

Bannit, du ban de rostracismo, 
Lea plus chers uourrissons de Mercure et de Mars. 
Le besoin qu'on eut d'eux, lonrs revers, leur absence, 

Les firent bientöt regretter. 

Le peuple, plein de bienveillance, 
Pour biiter leur rappel eut vonlu tout tenter. 
Qoiconque öerement sur son siecle s'^lcve, 
Peut s'encenser lui-meuie et jouir d'un beau reve. 
Hais bientöt les vapeurs des malins, d'envieux, 
Les 8ucs empoisonn6a, obscurcissent les cieux, 

Et sur lui le nnage creve. 
Conde fut ä Vincenne, au IIävre detenu 1 ); 
Eugene fat chassö des Francis mäconnu; 
Bayle chez les Nerviens trouve enfin un asile 2 ,; 
L'ömule g£n6reux d'Homere et de Virgile, 
Doat le nom illustra tous ses concitoyens, 
Transporte ses foyers chez les Helvötiens. 
Arnes de dorai-dieu. de la gloire enflanimee, 
Si vous voulez jouir de votro renommc'e, 
Passez, si vous pouvez, du vieux Nestor les aus. 

Les males efforts du gönie 

Vous serviront peu, si le temps 

Ne vous fait survivre ä l'Envie. 

Ainsi l'univers enchante 
De Voltaire a Berlin court acbeter lo buste; 
Et, s'il jouit vivant de rimmortalit^, 

Convenons que le public est juste. 

Ce n'est point an conte; on sc dechire a la fabriqae de porcelaine 
pour avoir votre buste; on en acheve moins qu'on n'en demande. Le 
bon sens de nos Gerraaina veut des impressions fortes; mais quand 
ils les ont reines, elles sont durables. 

L'ouvrage dont rons me parlez, du marechal de Saxe, m'est connu ; 
et j'ai äcrit pour en avoir nn exemplaire. Les faits sont recente et 
connus; il n'y a que les cartes qui Interessent, parce que le terrain 

1) 1650 auf Mazarins Veranlassung. 

2; Nacb seiner Vertreibung aus Sedan. Vgl. Bd. 2, 80. 
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1776 est l'echiquier de nous autres anthropophages, et que c'est lui qni 
1 Febr decide de l'habilete ou de Hgnorance de ceux qni 1'ont occupe. 

Cette partie de ma lettre est pour le lieutenant-general Voltaire, 
qai m'entendra bien ; le reste est ponr le Patriarche de Ferney, pour 
le pbilosopbe humain, qni protege d'ßtallonde, et qni veut a toate 
force casser l'arrßt de X infame. Je ne refaserai ancun titre a d'Etal- 
londe, si, par cette voie, je penx le sauver; ainsi, qu'il s'en donne 
tel qn'il jugera le plus propre pour son avantage 1 ). 

Vous me croyez plus vain que je ne le suis. Depuis la guerre, 
je n'ai pense ni ä plans de batailles, ni a toutes ces choses qui se 
sont passees. II faut penser a l'avenir, et oublier le pass6, car celui- 
lä reste tel qu'il est; mais il y a bien des mesures a prendre pour 
l'avenir. 

Ce discours sent un peu le jeune homroe; songez pourtant que les 
Etats sont immortels, et que ceux qui sont ä leur tete ne doivent pas 
vieillir, tant qu'ils les gouvernent 

Si vous allez a Versailles, d'Etallonde est sauve; si votre sante 
ne vous pennet pas d'entreprendre ce voyage, je n'augure aucune issue 
heureuse de son proces; car vous avez, ä la verite, quelques philo- 
sopbes en France; mais les superstitieux fönt le grand nombre, ils 
etouffent les autres. Nos pretres allemands, catholiques et huguenots, 
ne connaissent que l'interet; chez les Francais, c'est le fanatisme qui 
les domine. On ne ramene pas ces tetes cbaudes; ils mettent de 
Tbonneur a leur delire, et l'innocence demenre opprimee. Ce vieux 
parlement, rebelle ä celui qui l'a reintegre, sera-t-il souple h. la raison 
pure, agissant d'ailleurs d une maniere si opposee a ses devoirs, a ses 
v6ritables interets? 

Mais qui pensera ä d'Etallonde, quand il s agit de remettre en 
vogue les pourpoints de Henri IV J )? II faut changer sa garde-robe, 
faire emplette d'dtoflfes, et ernployer l'babilete des tailleurs pour 6tre 
a la mode. Cet objet est bien plus important que celui d'un proces 
juge. Hors quelques parents, tonte la France ignore qu'un citoyen, 
nommc d'Etallonde, s'est ecbappe aux punitions injustes et cruelles 
qu'on lui avait infligees, et qui n'etaient point proportionnees au delit, 
qui proprement etait une poliseonnerie. 

Je salue le Patriarche de Ferney ; je lui soubaite longue vie. 
J'ai lu sa nouvelle tragedie, qui n'est point mauvaise du tont. Je 

1) Voltaire schrieb ain 10. April an Condorcet (49, 9367): Le roi de Prasse 
lui pennet deja de prendre le titre de son ing6nieur et de eon aide-de-camp ; il 
ne manque 4 tont cela qne les appointements. 

2} Die Krönung Ludwigs XVI. in Rheims fand vom 11.— 15. Jnni 1776 statt 
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hasarderais peut-etre quelques petites remarques d'un ignorant; mais 1776 
ne pouvant pas dire comme le Correge: Son pitior anche iof je garde 881 Febr * 
le eilence, en vous priant de ne point oublier le Philosophe de Sans- 
souci. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St. A. 

594. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 2 mara 1775. 

Le baron de Pöllnitz n'est pas le seul octog6naire qui vive ici, 1776 
et qui se porte bien; il y a le vieux Le Cointe 1 ) dont peut-etre vous *- M&rz - 
vous ressouviendrez, qui a dix ans de plus que Pöllnitz; le bon mylord ÄU f Sr[ 
Marischal approche du meme age, et Ton trouve encore de la gait6 
et du sei attique sem6 dans sa conversation. Vous avez plus de ce 
feu etömentaire ou Celeste que tous ceux que je viens de nommer; 
c'est ce feu, que les Grecs appelaient anima, qui fait durer notre 
freie machine. 

Vos derniers ouvrages, dont je vous remercie encore, ne se res- 
sentent point de la decrepitude; tant que votre esprit conservera cette 
force et cette galtl, il ne periclitera point. 

Vous me parlez de Dialogues polonais qui me sont inconnus; tout 
ce qu'il y a d'injures dans ces Dialogues sera des Sarmates; les tres- 
fins, des Velches qui les protegent. Je pense sur ces satires comme 
Epictete: »Si Ton dit du mal de toi et qu'il soit veritable, corrige-toi; 
si ce sont des mensonges, ris-en 2 ). J'ai appris, avec Täge, a devenir 
bon cheval de poste; je fais ma Station, et ne m'embarrasse pas des 
roquets qui aboient en cbemin. Je me garde encore davantage de 
faire imprimer mes billevesäes ; je ne fais des vers que pour m'amuser. 
II faut etre ou Boileau, ou Racine, ou Voltaire, pour transmettre ses 
ouvrages ä la posterite; et je n'ai pas leurs talents. Ce qu'on a im- 
prim^ de mes baliverneB n'aurait jamais paru de mon consentement. 
Dans le tcmps oü c'etait la mode de s'acharner sur moi, on m'a vole 
ces manuscrits, et on les a fait imprimer le moment ou ils auraient 
pu me nuire. II est permis de se delasser et de s'amuser dans les 
occupations d'une agrdable litterature, mais il ne faut pas accabler le 
public de ces fadaises. 

1) Thomas de Cointe geb. 1682; seit 1723 Prediger der französischen Ge- 
meinde in Potsdam; gest. 7. Dezember 1776. Vgl. Gazette Utteraire de Berlin 
1770, S. 512. 

2) Nach der Übersetzung des Manuel d'Epictcte von Dacier 1, 316. 
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1775 Ce poeme deB Conftdtrti dont vous me parlez, je Tai fait pour 
me deBennuyer. J'etais alit6 de la goutte, et c'etait une agreable 
distraction. Mais dans cet ouvrage il est question de bien des per- 
sonnes qni vivent encore, et je ne dois ni ne veux choquer personne 
ni plus ni moins. La diete de Pologne tire vers sa fin 1 }; on termine 
actuellement l'affaire des dissidents. L'imperatrice de Kussie ne vons 
a point trompe; ils auront pleine satisfaction, et l'Impcratrice en anra 
tout l'honnear. Cette princesse trouvera plus de facilit6 ä rendre les 
Polonais tolerants, qne vous et moi k rendre votre parlement jnste. 

Vous me faites l'enumeration des contradictions que vous trouvez 
dans le caractere de vos cotnpatriotes; je conviens qu'elles y sont. 
Cependant, pour etre equitable, il faut avouer que les mernes contra- 
dictions se rencontrent chez tous les peuples. Chez nos bons Germains, 
elles ne sont pas si saillantes, parce que leur temperament est plus 
flegmatique; mais chez les Francais, plus vifs, plus fougueux, ces 
contradictions sont plus marquees: d'autant plus respectables sont pour 
eux ces precepteurs du genre humain qui tächent de detourner ce feu 
vers la bicnveillance, lhuroanite, la tolerance et toutes les vertus. Je 
connais un de ces sages qui, bien loin d'ici, habite, ä ce qu'on dit, 
a Ferney; je ne cesse de lui soubaiter mille benedictions, et toutes 
les prosperites dont notre espcce est susceptible. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St A. Der Abdruck 
des Konzeptes ((Euvres Posthumes 9, 264) hat: le 1" mars 1775. 



595. 

Von VOLTAIRE. 

11 :mars]*) 1775. 

1775 Sire, vous m'accablez des bienfaits les plus flatteurs ; Votre Majestc 

11. März. cüan » e cn beaux jours les dernieres miseres de ma vie. Elle daigne 
[Antwort ° . ,, , 

auf 690.] me promettre son portrait; eile orne une de ses lcttres des meilleurs 
vers qu'elle ait jamais faits depuis le temps ou eile disait: 

Et, quoiqu' admirateur d'Alexandre et d'Alcide, 
J'cusse aim6 niieux pourtant les vertus d'Aristido 3 ;. 

Enfin, eile accorde sa protection a l'innocence opprimee de Morival; 
ajoutez a tout cela que Voiture n'ecrivait pas si bien que vons, a 

1) Der Reichstag wurde am 12. April geschlossen. 

2) Der Brief gehUrt in den März, da er auf Nr. 590 vom 12. Februar ant- 
wortet und durch Nr. 696 vom 26. März beantwortet wird. 

3) Vgl. X, 221. 
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beancoup pres; et cependant vous faites faire tous les jours la parade I77ö 
a dem cent mille hommes. n ' Mä 

Quel est cet 6tonnant Protee? 
On dlsait qu'il tenait la lyre d'Apollon, 
Od accourt pour l'entendre, on s'en flatte; mais non: 
II porte da dieu Mars l'annure ensanglantee. 
Voyons done ce heros. Point du tont: c'est Piaton, 

C'eet Lucien, c'est Ciceron; 
Et, s'il avait vouln, ce serait Epicure. 

Dites-moi donc votre Beeret; 

On veut faire votre portrait: 

Qo'on peigne toute la nature. 

Je viens enfin de recevoir des Instructions tres-süres sur la sin- 
gulare catastrophe de votre protege\ Ce serait en verite une scene 
d'Arlequin, si ce n'etait pas une scene de cannibales ; c'est le comble 
du ridicule et de Thorreur. Rien n'est plus velche. 

Non, Sire, je ne eortirai point de mon lit a l'äge de qaatre-vingt- 
deux ans pour aller k Versailles. Je jurai de n'y aller jamais, le 
jour que je recus ä Potsdam la lettre du ministre, M. de Puyzieulx, 
qui me manda que je ne pouvais garder ni ma place d'historiographe, 
ni ma pension 1 ). Je mourrai au pied des Alpes; j'aurais mieux aime 
mourir aux vötres. 

A l'egard de votre protöge, je ne comprends pas la rage qu'il a 
de s'avilir par une gräce; le mot infamant gräce n'est fait que pour 
les criminels. Le bien dont il peut h6riter sera peu de chose, et 
certainement ses talents et sa sagesse sufßront dans votre Service. 
Croyez, Sire, que V. M. n'aura guere ni d'officier plus attache ä ses 
devoirs, ni d'ing^nieur plus intelligent. II a trouve parmi mes pape- 
rtisses quelques indications sur une de vos victoires; il en a fait un 
plan regulier; vous verrez par la, Sire, si ce jeune homme entend son 
mutier, et s'il mente votre protection. 

Je le garderai, puisque V. M. Ie pennet, jnsqu'ä ce qu'il soit 
entierement perfectionne dans son art. Je ne l'oublierai point a ma 
mort; mais ä l'egard de la gräce, je n'en veux pas plus que de la 
gräce de Molina et de Jansenius*). Je n'avilirai jamais ainsi un de 
vos officiere, digne de vous servir. Si on veat loi signer une justi- 
fication honorable, ä la bonne heure. Tout le reste me parait honteux. 



1) Vgl. oben S. 17 Anm. 1 {vgl. auch 37, 2139). 

2) Voltaire nimmt das Wort als Qnadenmittel; einerlei ob nach der Lehre 
des Jesuiten Molina oder seines Gegners Jansenius. 
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1775 je moarrai avec ces eentiments, et surtout avec le regret de navoir 
n 'pas achevä ma vie anpres da plus grand homme de PEurope, qae 

j'ose aimer autant qu'admirer. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek zn St Petersburg mit dem falschen Datum: 11 fevrier. 

596. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 26 mars 1775. 

1776 Non, vous n'entendrez plus les aigres sifflements 
26. März. D eg monströs que nourrit l'Envie; 
[Antwort J'6touffe lenrs cris discordants 

Par l'61oge de votre Tie. 
J'irai vous cueillir de ma main 
Des Meura dans le bosquet de Flore, 
Pour en parsemer le chemin 
Que l'aveugle arrfet du Destin 
Veut bien vous röserver encore. 
Vous avez charme* mon loisir; 
J'ai pu vous voir et vous entendre; 
Tons vos vere sont ä moi, car j'ai su les apprendre. 
D'un coeur reconnaissant le plus ardent desir 
Est qu'ayant par vos soins recu taut de plaisir, 
Je puisse ä mon tour vous en rendre. 

Le pauvre Protee dont vous faites Pöloge n'est qu'un düettante, 
espece de gens qu'on appelle ainsi en Italic, amateurs des arts et des 
sciences, n'en possedant qne la supcrficie, mais qni sont pourtaut 
ranges dans nne classe superieare a ceux qni sont totalement ignorants. 

Je me suis enfin procure les sept Dialogues, et j'en ai approfondi 
tonte l'hiatoire. L'auteur de cet ouvrage est nn Anglais, nomme Lindsey t ), 
thäologien de profession, et precepteur du jeune prince Poniatowski, 
neveu du roi de Pologne. C'est a Pinstigation des Czartoryski, oncles 
du Koi, qu'il a compose sa Satire en anglais. 

L'ouvrage achevd, od s'est aper^u que personoe ne Pentendrait en 
Pologne, s'il n'etait traduit en francais; ce qui s'est execut6 tont de 
suite. Mais comme le traducteur n'etait pas babile, on envoya les 
Dialogues ä un certain G6rard, a, Danzig, qui pour lors y 6tait consul 
de la part de la France, et qui a pr^seot est commis du bureau aux 
affaires 6traogeres, anpres de M. de Vergennes. Ce Gerard, qui a de 
Pesprit, mais qui me fait l'honneur de me hair cordialement, a retouche 
les Dialogues, et les a mis dans Petat oü on les a vos paraftre. J'en 
ai beaucoup ri ; il y a par-ci par-la des grossieretäs et des platitudea 

1) Verfasser der Letters concerning the prcsent State of Poland (1773). 
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insipides, mais il y a des traits de bonne plaisanterie. Je n'irai point^^ü 
ferrailler a coup de plame contre ce sycophante. II faut s'en tenir 
ä ce que disait le cardinal Mazarin: »Laissons chanter les Francais, 
pourvu qa'ils nous laissent faire.« 

Je reviens au pauvre d'Etallondc, dont l'affaire ne m ? a pas l'air 
de tourner avantageusement; comme j'ai 6te celui qui lui a procure 
son premier asile, je serai sa dcrniere ressource. Un ingenieur forme 
sons les yeux de Voltaire est nn phenix a mes yeux. Ponr cette 
bataille dont il a trace le plan, il y a si longtemps qu'elle s'est donnee, 
qu'a peine je m'en ressouviens. D'Etallonde ponrra vous servir a 
condnire les travanx au siege de X infame, a former les batteries des 
balistes et des catapultes, pour faire ecrouler entierement la tonr de 
la snperstition, dernier asile des vieilles femmes et des tonsnres. 

Je vois que vous preferez le sejour de Ferney ä celni de Ver- 
sailles; vons le pouvez faire Sans risque. Les distinetions qne vous 
pourriez recevoir de votre ingrate patrie tourneraient plus a son hon- 
neur qu'au votre. Vous ne recevrez pas rimmortalit6 comme nn don ; 
vous vous Tetes donnee vous-meme. 

Les bonnes intentions de la reine de France font cependant son 
eloge; il est beau qu'une jeune princesse pense a r6parer les torts 
d'une nation dont eile occupe le tröne, surtout qu'elle rende justice 
au merite eclatant. 

Ce portrait que vons avez voulu avoir, et qui est plus propre a 
deparer qu'ä orner un appartement, vous le recevrez par Michelet. 
Je voulais qu'on lui mit un habit d'anachorete ; cela n'a pas ^te exe- 
cute. Si ce portrait pouvait parier, il vous dirait que personne ne 
vous souhaite plus de benädictions ni ne s'interesse plus ä votre con- 
servation que le Fhilosophe de Sans-Souci. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St. A. 



597. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, ce 28 mars 177ö. 

Sire, toutes les fois que j'ecris a Votre Majeste sur des aflfaires 1776 
un peu serieuses, je tremble comme nos regiments ä Rossbach. Mais 28, Mä 
votre bont6 et votre magnanimite" me rassurent. 

Je vous supplie de daigner lire dans un de vos moments de loisir, 
si vous en avez, le memoire de d'Etallonde ') ; il est entierement fonde 
sur les pieces originales qu'on nous cachait, et qui nous sont eDfin 

1) Vgl. oben S. 321 Anm. 1. 
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et des Sirven, a quel point les Velches sont quelquefois frivoles et 
atroces; vous y verrez a la fois rimbccillite du Pierrot de la foire, 
et la barbarie de la Saint-Barth£lemy. Ce n'eat pas que la bonne 
compagnie de Paris ne soit infiniment estimable; mais souvent ceux 
qu'on appelle magistrats sont l'oppose de la bonne compagnie. 

J'ose croire qne la lecture de ce memoire vous fera fremir d'hor- 
reur. Kons avons reaolu d'envoyer ce memoire non seulement aux 
avocats de Paris, mais a tous les jnrisconsnltes de l'Europe. Notre 
dessein est de nous en tenir ä leur ddcision. D'Etallonde, ayant pria, 
avec votre permission, le titre de votre aide de camp et de votre 
ingänieur, ne doit ni demander grace a an garde des sceanx, ni s'avilir 
jusqu'a se mettre en priaon ponr faire casser son arret. 

Si vous daignez senlemcnt nons faire avoir l'avis de votre chan- 
celier, on celui d'an de vos premiers jage 8, cette decision, jointe a 
celles que nous esperons avoir a Kaples, a Milan et a Londres, sera 
aaaez anthentiqne pour ne faire retomber l'opprobrc de l'horrible juge- 
ment contre d'Etallonde et le Chevalier de La Barre que snr les 
assassins qni les ont condamnes. C'est nne nouvelle maniere de de- 
mander justice; mais si V. M. lapprouve, je la crois tres-bonne et 
tres-efficace. Elle pourra mettre un frein a nos Velches cannibales, 
qni se font un jeu de la vie des hommes. Peut-ßtre n'y a-t-il point 
actuellement d'affaire en Europe plus digne de votre protection. C'est 
a Marc-Aurele de donner des lecons a des barbares. 

Oes que nous aurons la decision des avocats de Paris, jointe an 
jugement des premiers jurisconsultes d'Allemagne et d'Italie, et peut- 
etre de Rome m£me, je rendrai d'Etallonde a V. M. II est digne de 
la servir, et il n'attend que ce moment pour se remettre a un devoir 
qui lui est eher. 

Pour moi, j attendrai la mort sans aueune peine, si je peux reussir 
dans cette juste entreprise; et je mourrai heurcux, si V. M. me cou- 
serve ses bontes. 

Nach der Kehler Ausgabe 66. 83. 



' portrait d'un tres-grand homme; je vais mettre au bas deux vers de 
lui, en n'y changeant qu un mot: 



1775 
April 



598. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 27 avril 1776. 
Sire, j'ai re^u aujourd'hui, par les bontes de Votre Majestä, le 
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Imitateur heurenx d'Alexandre et d'Alcide, 1776 
II aimait mienx ponrtant les vertua d'Aristide. 27 - April. 

J'avoue que le peintre vous a moins donne la figure d'Aristide 
que celle d'Hercule. II ny a point de Velche qui ne tremble en 
voyant ce portrait-lä; c'est precisement ce que je voulais. 

Tont Velche qui vons examine 
De terreur paniquo est atteint; 
Et ebaenn dit, ä votre mine, 
Qne dans Rossbach on voua a peint. 

Ce qui me plait davantage, c'est que vons avez l'air de la sante 
la plus brillante. 

Nous nous jetons, Morival et moi, aux pieds de ce heros. Le 
dessein de ce jeune homme est de ne point s'avilir jnsqu'a demander 
une gräce dont il n'aura certainemeut pas besoin aux yeux de l'Europe; 
il veut et il doit se borner a faire voir la turpitude et Thorreur des 
jugements reiches. Cette affaire est plus abominable encore que celle 
des Calas; car les juges des Calas n'avaient et6 qae trompes, et ceux 
du Chevalier de La Barre ont 6te des monstres sanguinaires de gälte 
de cceur. 

Je m'en rapporte a votre jugement, Sire, et j'attends votre decision, 
qui reglera notre conduite. Nos lois sont atroces et ridicnles; mais 
Morival ne connait que les vötres. II se soucie fort peu de la petite 
part qui lui reviendrait dans le partage avec sa famille; il ne veut 
plus connaltre d'autre famille que son regiment, et n'aura jamais 
d'autre roi et d'autre maltre que vous. 

J'ai et6 quelque temps sans ecrire a V. M. II a regne dans nos 
cantous une maladie epidämique affreuse, dont ma niece a pense mourir, 
et dont je suis encore attaque. 

Vivez longtemps, Sire, non pas pour votre gloire, car vous n'avez 
plus rien a y faire, mais pour le bonheur de vos Etats. Conservez- 
moi des bontes qui me consolent de toutes mes miscres. 

* 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 84. 

599. 

Von VOLTAIRE. 

Mai 1775. 

Sire, c'est ä Aristide que j'ecris aujourd hui, et je laisse lä Ale- 1776 
xandre et Alcide jnsqu'a la premiere occasion. Mal - 

Je me jette ä vos pieds avec Morival. Voici oü il en est. Les 
gens qui sont aujourd'hui les mattres du royaume des Velchea lui 

BriefwtehMl Friedricbi d M GroQra mit Voltftir«. IU. 22 
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1776 donneront sa gräce; et cette gräce ponrra le mettre, dans quinze oa 
vingt ans, en possession d'une legitime de cadet de Normandie. Mais 
dos belles lois exigent que, poor €tre en etat de recaeillir an jonr 
cette portion dberitage si mince, on se mette a genoux devant le 
parlement, qui est le maftre d'enregistrer la gräce on de la rejeter. 

Morival est nn garcon petri d'honneur. II trouve qn'il y anrait 
de l'infamie a parattre a genonx, avec rnniforme d'nn officier prnssien, 
devant ces robins. II dit qne cet uniforme ne doit servir qn'ä faire 
mettre ä genonx les Velches. 

C'est a pen pres ce qn'il mande ä votre ministre a Paris. J'ap- 
prouve nn tel sentiment, tont Velche que je suis; et je me Hatte qn'il 
ne deplaira pas a V. M. 

Vous avez eu la bonte de nons ecrire 1 ) que vous seriez notre 
derniere ressource. Vous avez toujours ete la seule; car j'ai toujours 
mand6 a la famille et a nos amis de Paris qne nons ne voulions point 
de gräce. Noas n'attendons rien que de tob bontes. Vous avez 
permis que d'Etallonde Morival s'intitnlät ingenieur et adjndant de 
V. M. Ces titres, qui, ce me semble, ne donnent aucnn grade mili- 
taire, peuvent s'accorder dans vos armees sans faire ancun passe-droit 
a personne. 

Pour peu que V. M. daigne lui donner de legers appointements, 
il subsistera tres-honorablement avec les petita secours de sa famille 
et de ses amis. II viendra recevoir vos ordres au moment oh vous 
l'ordonnerez. Faites voir a TEnrope, je vous en conjure, combien 
votre protection est au-dessns de celle de nos parlements. Vous avez 
daigne secourir les Calas 3 ), d'Etallonde est opprim6 bien plus injuste- 
ment; il est la victime d'une superstition et d'un fanatisme que vous 
ha'issez autant qoe je les abhorre. II n'appartient qn'a votre grandeur 
d'äme et a votre genie d'honorer hautement de votre bienveillance un 
officier tres-sage, tres-brave et tres-utile, indignement persecutö par 
les plus läches et les plus barbares de tous les hommes. Vous fites 
fait pour donner des exemples non seulement aux Velches, mais a 
l'Europe entiere 3 ). 



1) Vgl. Nr. 696. 

2) Wohl Verwechslung mit der Familie Sirven (vgl. 466). 

3) VolUire schreibt an Condoreet4. Mai (49,9392) über Morival: C'est a son 
maftre de prendre vivement ses interSta; c'est a lui de proteger les gens qui pen- 
sent comme lui. II ne donne paB dans cette affaire un grand exemple de magna- 
nimite; s'il ue fait pas rougir et trembler les boeufstigres (Morivals Richter] je 
ne le regarde que comme un singe. 
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J'attends les ordres de V. M. ; j'ose esperer qu'ils coneoleront ma 1775 
decräpitude, et que mes cheveux blancs ne descendront point avec ***** 
amertume dans le tombean, comme dit l'autre 1 ). 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 86. 



600. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 10 roai 1776. 
Vous ne m'accuserez pas de lenteur a vous envoyer la consultation 1( } 7 ^ a . 
de nos jurisconBultes; c'est eux qui m'ont lanterne jusqu'a, ce moment, {Antwort 
que je recois enfin leur docte decision. Si notre justice est si lente, anf 
& quoi ne faudra-t-il pas s'attendre du parlement de Paris ? Ni vous, 
ni moi, ni Morival, ne vivrons assez longtemps poor voir la fin de 
cette affaire. 

Le parti le plus sür sera de rcnoncer, faute de pouvoir amollir 
le8 cceurs de rocbe de ces juges iniques. Je croiB que la superstition et 
le fanatisme ont eu moins de part a cette boucberie d'Amiens que 
l'opiniätrete. II y a des gens qui veulent toujours avoir raison, et 
qui se feraient plutöt lapider que de reconnaltre l'exces oü leur pre- 
cipitation leB a fait tomber. 

A präsent, on ne pense a Paris qu'au sacre de Reims; y |eüt-il 
milla d'Etallonde, on ne les ccouterait pas pour ne point se distraire 
des otages de la sainte ampoule, de l entree du roi, de la curiosite de 
savoir qui portera la couronne, qui le sceptre, qui le globe, et qui, 
le soir, portera le bougeoir du ßoi; ce sont des choses bien plus 
attrayantes que de jnstifier un innocent. Vos conBeillers de la grand' 
cbambre penseront ainsi; et Voltaire, le protecteur de Tinnocence sans 
poovoir la sauver, muni des consultations des jurisconsultes les plus 
integres, n'aura de ressource que celle de fletrir par les Buffrages de 
TEurope entiere 3 ) les bourreaux de La Barre et de ses compagnons. 

J'ocarte de ma memoire ces horreurs et ces atrocites qui inspirent 
une mölancolie sombre, pour vous parier d une matiere plus agreable. 
Le Kain va venir ici cet ete; et je lui verrai representer vob tragedies. 
C'est une föte pour moi. Nous avons ea Tannee pass^e Aufresne, 
dont le jeu noble, simple et vrai m'a fort content^. II faudra voir si 
les efforts de Tart surpassent dans Le Kain ce que la nature a produit 
dans Tantre. Mais, avant que d'en venir la, j'anrai trois cents lieues 

1) Genesis 42, 38. 

2) Die Kehler Ausgabe liest: que de fletrir dans ses ecrits Ins de l'Enrope 
entiere. 

22* 
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1775 Ii faire en parcourant differentes provinces. A mon retour, j'anrai le 
10. Mai. pi a igi r de vous öorire pour savoir des nouvelles du Patriarebe de 
Ferney, pour lequel le solitaire de Sans-Souci ne cesse de faire des 
vobux. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

601. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ee 17 join 1775. 
1775 Cinq cents milles de France que j'ai parcourus en quatre se- 
[Antwort maine81 ) me aeroront d'excuse de vous devoir trois*) lettres, dont deux 
'auf 598 arriverent le moment avant mon d6part, et la derniere a mon retour, 
u. 599] Je yon8 r ^ pon jg 8e i on j e8 jates. 

Le portrait que vous avez reyu est l'ouvrage de madameTerbusch 3 ), 
qui, pour ne point avilir son pincean, a rajustö ma figure eraillee des 
gräces de la jeunesse. Vous savez qu'il suffit d'etre quelque chose 
pour ne pas manquer de flatteurs; les peintres entendent ce metier 
tout comme les courtisans les plus ratrtnes. 

L'artiste qu'Apollon inspire, 
S'U vent par ses talenta orner votre chäteau, 
Doit, en imitant Tart dont vous savez ecrire, 
Ennoblir les objets et peindre tont en bean. 

Certainement le portrait ni Voriginal ne meritent qu'on se jette 
ä ses pieds. Si eependant Taffaire de Morival dependait de moi seul, 
il y a longtemps qu'elle serait terminee a sa satisfaction. J'ai doute, 
vous le savez, que Ton parvint ä flechir des juges qui, pour qu'on les 
croie infaillibles, ne reforment jamais leur jugement. Les formaliter 
du parlement, et les bigots, dont le nombre est plus considerable en 
France qu'en Allemagne, m'ont paru des obstacles invincibles pour 
rehabiliter Morival dans sa patrie. Je vous ai promis que je serais 
sa derniere ressource, et je vous tiendrai parole; il n'a qu'a venir ici, 
il aura brevet et pension de capitaine-ingenieur 4 ), metier dans leqnel 

1) Am 29. Mai war der König von der Magdeburger Revne zurückgekehrt: 
vom 31. Mai bis 14. Juni hatte die Reise nach Pommern und Preußon gedauert 

2) Einer der drei Briefe fehlt. 

3) Anna Dorothea Therbasch (1721 — 1782). Die Herzogin Charlotte von Braun- 
schweig schreibt ihrem Bruder, dem König (undatiert): J'ai vu deux [Porträts vom 
Könige] que la Terbusch a peints, mais je n'y ai pas trouve ce que je cberchais, 
c'est a dire votre resseniblance (H. A). 

4) Morival wurde am 20. Oktober 1775 als Hauptmann im Ingenieurkorps 
nach Berlin versetzt 1788 wurde er pensioniert. In den Ranglisten wird er unter 
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il tronvera occasion de se pcrfectionner ici ; et Yinfäme tremira vaine- l? 7 *» 
ment de depit, en voyant que Voltaire, et moi pauvTe individu, nous 
sauvons de ses griffes un jeune garcon qni n'a pas obBerve le pimtiglio 
et le cercmonial ecclesiastique. 

Vons me faites trembler en m'annon^ant vos maladies. Je crains 
ponr votre niece, qne je ne connais point, mais que je regarde comme 
nn secours indispensable ponr vons dans votre retraite. Je suis en- 
core accable d affaires ! ), dans nne conple de jonre je serai an courant, 
et ponrrai m'entretenir plns librement avec vons. Votre imperatrice 
se signale a Moscou par ses bienfaits et par la douceur dont eile 
traite le reste des adherents de Pagatscheff 2 ) ? c'est un bei exemple 
ponr les souverains; j'espere, plus qne je ne le crois, qu'il soit imite. 
Adieu, mon eher Voltaire; conservez un bomme que toute l'Europe 
trouverait a redire 3 ), moi surtout, s'il n'existait plus; et n'oubliez pas 
le solitaire de Sanssouci. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villauraes im Germanischen National- 
museum in Nürnberg. Der Abdruck des Konzepts {(Euvres Posthumes 9, 270j hat 
das falsche Datum 27 mai. 

Voltaire hatte den Brief am ö. Juli; am 10. Juli schrieb er an den Grafen 
d'Argental {49, 9432): II a aecompagnä ces graces singulicres d'une lettre cgale- 
ment tendre et philosophique, dans laquelle il se propoee de reparer par l'hu- 
manitä toutes les horreurs du fanatisme. II faut vous dire qu'il repare aussi tous 
les jonrs par de petites attentions le moment de mauvaise humeur, qu'il eut 
autrefois avec moi — an d'Alembert 17. Juli (49, 9437J: Luc me parait change 
en bien. 



602. 

Von VOLTAIRE. 

21 juin 1775. 

Sirc, tandis qne Votre Majeste fait probablement manoeuvrer trente 1775 
on quarante mille guerriers, je crois ne pouvoir mieux prendre mon ^ n ^°^ 
tempB ponr lui presenter la bataille de Hossbacb, dessinee par d'Etallonde. auf 600.) 

den Offizieren »so als invalide oder auf Pension gesetzet und betrachtete, bis 
zum August 1797 weitergeführt (Geb. Kriegskanzlei). Vgl. Voltaires sämtliche 
Schriften (Berlin, Wever 1791) 20, 143 Anm. 

1) Am 16. Juni hatte die alljährliche »fifinisterrevue« stattgefunden. 

2) Der Kosack Pugatscheff, der 1773 einen Aufstand erregt hatte, war im 
September 1774 von seinen Anhängern ausgeliefert worden; seine Hinrichtung 
war am 10. Januar 1775 erfolgt. Katharina II. hatte die Anwendung der Folter 
beim Verhör seiner Mitverschworenen verboten, die Ausführung des Todesurteils 
an Pugatscheff selbst zu mildern befohlen (VI, 62. 65). 

3 Sander Ubersetzt: den ganz Europa vermissen würde. 
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iy» . II brfile d'envie de se trouver a nne pareille bataille. La bonte 
' extreme que vous avez eae de nous envoyer la consultation de vos 
Premiers magistrats ne lui laisse d'autre idee que de verser son sang 
pour votre Service; la reconnaissance qu'il vous doit, et l'honneur 
d'etre au nombre de vos officiers, l'emporte sur tous les autres pro- 
jets. II ne veut plus aucune gräce en France; il en etait deja bien 
degofite; vos dernieres bontes ferment son co3ur a tont autre objet 
que celui de mourir Prussien; il voudrait au moins paraHre parmi 
les braves gens dont V. M. fait des revties. Od lui a dit que son 
regiment pourrait bien faire l'exercice en votre presence cette annee; 
a cette nouvelle, je crois voir un amant a qui sa maitresse a donne 
an rendez-vous; il ne me parle que de son depart, je ne puis le re- 
tenir. J'ai beau lui dire qu'il n'a point recu d'ordre, et qu'il faut 
attendre; il dit qu'il n'attendra rien. Je ne suis pas fait pour con- 
tredire les grandes passions, et surtout une passion si belle. S'il 
retourue ä Wesel dans quelques jours, il ne me reste, Sire, qu'ä me 
jeter a vos pieds du fond de ma retraite et du bord de mon tom- 
beau, a. remercier V. M. de ce qu'elle a daigne faire pour lui, et ä 
me flatter qu'elle vondra bien Thonorer des emplois dont eile le 
croira digne ; il n'y a qu'an hcros philosophe qui puisse 6tre seni par 
un tel officier. 

Ma lettre arrivera peut-etre mal ä propos au milieu de vos im- 
menses occupations; mais les plus petites affaires vous sont presentes 
comme les grandes. M. de Gatinat disait que son hcros etait celui 
qui jouerait nne partie de quilles au sortir d'une bataille gagnce ou 
perdue. Vous ne jouez point aux quilles; vous faites des vcrs un 
jour de bataille; vous prenez votre flute, lorsque vos tambours bat- 
tent aux champs; vous daignez m'ecrire des choses charmantes, en 
faisant une promotion d'officiers generaux. Je vous admire de toutes 
les faoons, et, en vous admirant, j'attends tout de votre grand coeur. 

On mande que le sacre du Roi Tres-Chretien n'a pas et6 aussi 
brillant que resp6raient les Francjais, accoutumes a la magie de Ser- 
vandoni 1 ) et a la musique de Gluck. C'est un spectacle bien etrange 
que ce sacre. On fait coucher tout de son long un pauvre roi en 
chemise devant des prctres, qui lui font jurer de maintenir tous les 
droits de l'Eglise; et on ne lui permet d'etre vGtu que lorsqu'il a 
fait son serment. II y a des gens qui pretendent que c'est aux rois 
ä se faire pr&er serment par les pretres; il me semble que Frederic 
le Grand en use ainsi en Silesie et dans la Prasse occidentale. 



1) Jean-Jeröme Servandoni (1695 -1766), Architekt und Dekorationsmaler. 
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Je faia ßerment, Sire, devant votre portrait, que mon coeur aera 1775 
votre sajet taut que j'aurai un reate de vie. 21 Jttttl * 

Nach dorn eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaieerl. 
Bibliothek zu St Petersborg. Das Datum anscheinend von anderer Hand. 



603. 

Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 7 jaillet 177Ö. 

Sire, Morival a'occupait ä meaurer le lac de Geneve, et a cona- 1776 
traire aur ses borda une citadelle imaginaire, loraque je lui ai appris J Juh 
qu'il pourrait en tracer de reelles dana Ia Prasse occidentale ou dans a uf 60°" 
vos autres ßtata. II a senti voa bienfaits avec une respectueuse re- 
connaissance, egale ä sa modestie. Voua 6tes son seul roi, son seul 
bienfaitenr. Pnisqne vons permettez qu'il vienne se jeter a vos pieds 
dans Potsdam, voudriez-voua bien avoir la bonte de me dire ä qui il 
faudra qu'il s'adresse pour ßtre present^ a V. M.? 

Permettez que je me joigne a lui dans la reconnaissance dont 
il ne cessera d'etre penötre; je ne peux pas aspirer, comme lui, a 
rhonneur d'etre tue sur un bastion ou sur une courtine; je ne suis 
qu'un vieux poltron fait pour mourir dans mon lit. Je n'ai que de la 
sensibilite, et je la mets tout entiere a vous admirer et a vous aimer. 

Votre alliee Timp^ratrice Catherine fait, comme vous, de grandes 
cboses. Elle fait surtout du bien ä ses sujets ; mais le roi de France 
remporte sur tous les rois, puisqu'il fait des miracles. II a touche k 
son sacre deax mille quatre cents malades d'ecrouelles et il les a 
sans doute gu6ris. II est vrai qu'il y eut une des maitresses de 
Louis XIV qui mourut de cette maladie, quoiqu'elle efit ete tres-bien 
touchee; mais un tel cas est tres-rare. 

V. M. avait eu la bont6 de me mander qu'apres ses revues eile 
se delasserait un moment & entendre Le Kain et Aufresne; mais je 
vois bien que vos heros guerriers qui marchent sous vos drapeaux 
l'emportent sur voa heros de theatre. V. M. les passe en revue dans 
quatre cents lieuea de paya pendant un moia. C'etait a peu prea 
avec cette rapidite qu'un de voa pr6deceaaeura, nomme Julea Cesar, 
parcourait notre petit paya de Velchea. II faiaait des vera auaai, ce 
Julea ou Juliu8, car lea v6ritablement granda hommea font de tout. 



1) Dieselbe Zahl gibt der preußische Gesandte, der der Krönung beigewohnt 
hatte, in seinem Bericht vom 18. Juni (6. St. A.). 
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1 JuT Je 8Qi8 pl ° 8 q0e j ainai8 1,ador » tenr e * l'admirateur des gena de 
'. U1 ' ce caractere, qui sont en si petit nombre. 

Agreez, Sire, avec bonte, le profond reapect, la reconnaissance et 
l'attachement inviolable de ce vienx malade da mont Jura. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 89. 



604. 

An VOLTAIRE. 

Potadam, ce 12juillet 1775. 
1776 Vous croyez, mon eher patriarche, que j'ai toujours repee au 
lA^twort ven '' > Cependant votre lettre m'a trouve la plume a la main, occupe 
auf 603.] a corriger d'anciens memoires que vous vous ressouviendrez peut-etre 
d'avoir vus autrefois peu corrects et peu soignes 1 ). Je leebe mes 
petita; je tache de les polir. Trente annees de difference rendent plus 
difficile a se satisfaire; et quoique cet ouvrage soit destine ä demenrer 
enfoui ponr toujours dans qaelqae archive poudreuse, je ne veux 
poartant pas qu'il soit mal fait. En voila assez ponr mes oecopations. 

Quant a Morival d'Etallonde, je vois bien que vos bonnes inten- 
tions n'ont pas 6t£ süffisantes pour deraciner les prejuges du fana- 
tisme des tetes de vos presidentB a mortier. II est plus difficile de 
faire entendre raison a un docteur en droit que de composer la 
Henriade. Si Morival ne veut pas faire amende honorable, le cierge 
au poing, il peut venir ici; je le placerai dans le genie, a votre re- 
commandation. II vant mieux etudier Vauban et Coehorn 2 ) que de 
s'avilir, surtout lorsqu'on est innocent II me semble que les progres 
de la raison se font plus rapidement sentir en Allemagoe que France. 
La raison en est, ce me semble, que beaueoup d'ecclesiastiques et 
d'evßques catholiques, en Allemagne, commencent a avoir bonte de 
leurs superstitieux usages, au Heu qu'en France le clergä fait corps 
de l'Etat; et toute grande compagnie reste attachee aux anciens usa- 
ges, quand meme eile en connait Tabus. 

On n'a parte ici que du sacre de Reims, des ceremonies bizarres 
qui s'observent, et de la sainte ampoule, dont l'histoire est digne 
des Lapons. Un prince sage et eclaire pourrait abolir et la sainte 
ampoule, et le sacre meme. 

1) Die erste Niederschrift der Hietoire de mon temps von 1742 and 1743 
hatte der Verfasser 1746 znui ersten Male umgearbeitet Publikationen aus den 
Staatsarchiven IV). Vgl. Bd. 2, 169. 169. 186. 186. ... 

2) Menno von Coehorn 1641—1704), berühmter niederländischer Ingenieur/ 
Zeitgenosse und Gegner Vaubans. 
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J'ai vu ici 1 ) denx jeunes Francais bien aimables; Ton est an M. 1776 
de Laval-Montmorency, et l'autre im Clermont-Gallerande. Ce dernier 12, Jul 
surtout a de la vivacitä d'esprit, ä laquelle est jointe une conduite 
mesuree et sage. An Heu d'assister an sacre, ils voyagent. Iis ont 
ete avec moi en Prasse, d'oü ils se sont rendns a Varsovie, dans le 
dessein d'aller a Vienne. 

Le Kain est venu ici; il jouera (Edipe, Orosmane et Mahomet. 
Je sais qu'il a ^te a Ferney 1 ), il scra oblige de me conter tout ce qu'il 
sait et ne sait pas de celui qui rend ce bourg si celebre. Jai vu 
jouer Aufresne l'ann6e passee. Je vous dirai auquel des deux je 
donne la preference, quand j'aurai vu jouer celui-ci. 

J'ai tonte la maison pleine de nieces, de neveux et de petits- 
neveux; il faut leur donner des spectacles cjui les dedominagent de 
l'ennui qu'ils peuvent gagner dans la compagnie d'un vieillard. II faut 
se rendre justice, et se rendre supportable a la jeunesse. Ceci me 
regarde. Vous aurez le privilege exclusif de ne jamais vieillir; et 
quand m§me quelques infirmites attaquent votre corps, votre esprit 
triompbe de leurs atteintes, et semble acquerir tous les jours des for- 
ees nouvelles. 

Que Minerve qu'Apollon, que les Muses, que les Gräces veillent 
sur leur plus bei ouvrage, et qu'ils conservent encore longtemps celui 
dont des siecles ne pourraient reparer la perte! Voila les va3ux que 
Termite de Sans-Souci fait pour le Patriarche de Ferney. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catte. G. St. A. Der Abdruck des 
Konzepts (CEuvres Posthumes 9, 275) hat das Datum : ce 14 juillet 1775. 



605. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 24 juillet 1776. 

Je viens de voir Le Kain 8 ). II a öte oblige de me dire conime 1775 
il vous a trouve, et j'ai ete bien aise d'apprendre de lui que vous U Jul 
vous promenez dans votre jardin, que votre santä est assez bonne, et 

1) Vgl. XXV, 17, 25. 

2) Juli und September 1772. 

3) Henri-Louis Le Kain (geb. 1729) trat zuerst im Theätre Francais in Vol- 
taires Brutus 1750 auf. Auf dem Theater im Neuen Palais spielte er im (Edipe 
am 14. und 21. Juli, im Mahomet am 16. Juli, in der Zatre am 19. Juli (vgl. XXV, 
22. 26; XXVI, 369). Holland, der als Lehrer des Prinzen Ludwig von Württem- 
berg Anfang Juli 1776 nach Potsdam gekommen war und in Begleitung des Prin- 
zen der Aufführung der Zaire beiwohnte, schreibt am 26. Jnli: Le 19, le soir, 
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1775 que vous avez plus de gaite encore dans votre conversatiou qae dans 
'* JlüI vos ouvrages. Cette gaite que vous conservez est la marque la plus 
süre qae nons vous possederons encore longtemps. 'Ce feu elemen- 
taire, ce principe vital, est le premier qui s'affaiblit lorsque les annäes 
minent et sapent la mecanique de notre exiatence. Je ne crains donc 
plus maiutenant que le tröne du Parnasse devienne de sitöt yacant et 
je vous nommerai hardiment mon executeur testamentaire; ce qui me 
fait grand plaisir. 



on donna une representation. Le Kain täcba de se sarpasser et rcussit cette fois 
ä sattirer les applaudisBements de S. M. Apres le spectacle le Roi le fit appeler 
dans son cabinet poor lui dire qu'il lui avait repandu des larmes et qu'il etait 
tres-content de son jen. Le Kain y resta longtemps et le Roi lui fit declatuer 
des morceaox de differentes pieces de Voltaire qae S. H. sait presqne toutes par 
coeur. Ce qui a fait le plus de tort ici ä Le Kain, c'est qa'U est mal accom- 
pagne par les comediens ordinaires qui a l'exception d'un senl, ne meritent pas 
d'Stre präsentes an pnblic. (L6on Sahler, Princes et princesses en voyage, Paria 
1904, p. 19.) Der Leibarzt des Herzogs Friedrich Engen von Württemberg, David 
Charles Emmanuel Berdot (1738 — 1780], der die Herzogin 1775 nach Prenßen be- 
gleitete, hat den verschiedenen Aufführungen beigewohnt nnd schreibt darüber 
in seinem Reisetagebuch : 

14. Juli: On ent snr les 6 heures dn soir la representation d'CEdipe trag£die. 
Le Kain y joua le plus grand röle. Mais soit qu'il n'ait pas etc bien secondß, 
le Roi ne fut pas fort content de son action, dans laquelle bien des connaisseurs 
tronvaient trop d'art et trop peu de naturel. 

16. Juli: On representa Hahomet, tragedio de Voltaire. M. Le Kain y 6tala 
de nonvean tont son art theatral; on trouvait, qu'il le ponssait trop loin et que 
par la il etouffait le naturel. Le Roi ne tdmoigna pas ctre plus content du jeu 
de cet actenr que la precedente fois dans CEdipe. 

19. Juli: Le soir il y eut spectacle: ZaYre trag£die de Voltaire. M. Le Kain y 
joua son röle avec beaueonp de succes et d'applaudissements. Le Roi en fut tres- 
content. II fut attendri dans les dernieres scenes au point de verser des larmes. 
Apres la tragedie il fit appeler Le Kain dans ses appartements, lui dit qu'il avait 
6t6 tres-content de son jeu, que mßme il avait 6t& attendri et avait verse des 
larmes. Le Kain r£pondit au Roi qu'ayant le bonhenr d'atteindre dans la re- 
Präsentation de cette piöce un degre" de perfection capable d'attendrir S. M., c'ätait 
le but auquel il ponvait aspirer et que des a present il faisait lo voeu de ne plus 
fignrer dans ZaYre. Le Roi lui fit ensuite declamer plusieurs morceaux de theatre 
jusqu'au moment oü il se mit a lit 

21. Juli: Le soir il y eut nouvello representation d'CEdipe, qui fut aussi le 
dernier spectacle que le Roi donna et la derniere fois que Le Kain figura snr le 
theatre dans ce pays. II empörte en France douze mille et quelques centa livres, 
dont il a gngnö la nioiti£ sur le theatre de Berlin et rec,ut l'autre moitie du prince 
Henri. II n'a ou du Roi que le compliment de l'avantveille et l'honneur de 
declamer dans sea appartements. (Memoire* de la societ6 d'emulation de Mont- 
b&iard, 30 ra " volume, 1903, S. 44. 49. 62. 63.) 

Über Le Kains Auftreten in Rheinsberg handelt ein Brief des Prinzen Hein- 
rich an Darget vom 9. Juli 1776 (H. A.). 
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Le Kain a joue* les röles d'(Edipe, de Mahomet et d'Orosmane ; 1775 
pour P(Edipe, nous l'avons entendu deux fois. Ce comedien est tres- ' ul 
habile; il a an bei organe, il se presente avec dignite, il a le geste 
noble, et il est impossible d'avoir plus d'attention poar la pantomime 
qu'il en a. Mais vous dirai-je naivement l'impression qu'il a faite sur 
moi? Je le voudrais an pea moins outre, et alors je le croirais parfait 

L'annee passee, j'ai entendu Aufresne ; peut-ctre lai fandrait-il an 
peu du feu que l'autre a de trop. Je ne consulte en ceci que la nature, 
et non ce qui peut 6tre d'usage en France. Oependant je n'ai pu 
retenir mes larmes ni dans QZdipe, ni dans Zaire ; c'est qu'il y a des 
morceaax ei touchants dans la derniere de ces pieces et de si terribles 
dans la premiere, qu'on s'attendrit dans l'une, et que Ton fremit dans 
Tautre. Quel bonheur pour le Patriarche de Ferney d'avoir produit 
ces chefs-d'ceuvre, et d'avoir forme celui dont l'organe les rend si 
superieurement sur la scene! 

n y a eu beaucoup de spectateurs ä ces representations : ma soaur 
Ainelie, la princesse Ferdinand 1 ), la landgrave de Hesse 1 ), et la prin- 
cesse de Würtemberg, votre voisine, qui est venue ici de Montbelliard*) 
pour entendre Le Kain. Ma niece de Montbeiliard m'a dit qu'elle 
pourrait bien entreprendre un jonr le voyage de Ferney poar voir 
l'aatear dont les ouvrages font les d^lices de l'Europe. Je Tai fort 
encouragee a satisfaire cette digne curiosito. Oh! que les belles-lettres 
sont utiles ä la societö! Elles delassent de l'ouvrage de la journee, 
elles dissipent agreablement les vapeurs politiques qui entßtent, elles 
adoucissent Tesprit, elles amusent jusqu'aux femmes, elles consolent 
les affliges, elles sont enfin l'uniqae plaisir qui reste a ceux que l'äge 
a courbes sous son faix, et qui se trouvent heureux d'avoir contracte 
ce goüt des leur jeunesse. 

Nos Allemands ont l'ambition de jouir a leur tour des avantages 
des beaux-arts; ils s'efforcent ä egaler Athenes, Rome, Florence et 
Paris. Qaelque amour que j'aie pour ma patrie, je ne saurais dire 
qu'ils rcussissent jusqu'ici; deux choses leur manquent, la langue et le 
goüt. La langue est trop verbeuse; la bonne compagnie parle francais, 
et quelques cuistres de l'ecole et quelques professeurs ne peuvent lui 

1) Die Schwägerin des Königs, Prinzessin Anna Elisabeth Luise, geb. Mark- 
grüfin von Schwedt. 

2) Die Landgräfin Philippine Augaste Amalie von Hessen-Kassel, geb. Mark- 
gräfin von Schwedt, jüngste Schwester der Prinzessin Ferdinand. 

3) Die Herzogin Friederike Sophie Dorothea von Württemberg, geb. Prin- 
zessin von Schwedt, älteste Schwester der Prinzessin Ferdinand war mit ihrem 
Sohne Ludwig ans MontbeJiard (vgl. oben S. 261 Anm. 2) nach Potsdam zu einem 
sechswöchentlichen Aufenthalt gekommen (vgl. Leon Sahler a. a. 0. p. 11. 16). 
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1775 donner la politesse et des toure aises qu elle ne peut acquerir qne dans 
0 L la societe du grand monde. Ajoutez a cela la diversite des idiomes; 
chaque province sontient le sien, et jusqu'a present rien n'est d6cid6 
sur la preference. Pour le goüt, les Allemands en manquent sur tont ; 
üb n'ont pas eucore pu imiter les auteurs du siecle d'Anguste; ils font 
un melange vicieux du goüt romain, anglais, fran^ais, et tudesque et 
ils manquent encore de ce discernement fin qui saisit les beautes oü 
il les trouve, et sait distinguer le mediocre du parfait, le noble du 
sublime, et les appliquer chacuns a leurs endroits convenables. Pourvu 
qu'il y ait beaucoup d'or dans les mots de lenr poesie, ils croient que 
leurs vers sont harmonieux; et, pour Tordinaire, ce n'est qu'un gali- 
matias de termes ampoules. Pour l'histoire, ils n'omettraient pas la 
moindre circonstance, quand meme eile serait inutile. Leurs meilleurs 
ouvrages sont sur le droit public. Quant a la philosopbie, depuis le 
genie de Leibniz et la grosse monade de Wolff, personne ne s'en mele 
plus. Iis croient renssir au th^ätre; mais jusqu'ici rien de parfait n'a 
paru. L'AUemagne en est precisement a present comme 6tait la 
France du temps de Franyois I er . Le goüt des lettres commence ä 
se repandre; il faut attendre que la nature fasse naitre de Trais g^nies. 
comme sous les ministeres des Richelieu et des Mazarin. Le sol qui 
a produit un Leibniz en peut produire d'autres. 

Je ne verrai pas ces beaux jours de ma patrie, mais j'en prerois 
la po8sibilit6. Vous me direz que cela peut tous €tre tres-indifferent, 
et que je fais le prophete tout a mon aise en etendant, le plus que 
je le peux, le terme de ma prediction. C'est ma facon de prophetiser, 
et la plus süre de toutes, puisquc personne ne me donnera le d^menti. 

Pour moi, je me console d'avoir vecu dans le siecle de Voltaire; 
cela me suffit. Qu'il vive, qu'il digere, qu'il soit de bonne humeur, 
et surtout qu'il n'oublie pas le solitaire de Sans-Souci. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St A. 



606. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam ce 27 juillet 177». 

1775 Je pars dans quiozc jours pour faire la tournee de la Silesie; je 

27. Juli. ne p CUX g tre ^ e re tour que le 6 septembre Si Morival veut se 
auf 603^ rendre vers ce temps ici, il pourra s adresser au colonel Cocceji, qui 
me le presentera. J ai saisi avec empressement cette occasion de vous 

1) Die Reise nach Schlesien dauerte vom 16. August bis 4. September. 
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faire plaisir, et en m€me temps de fixer le sort d'uu homme qu une I 776 
etourderie de jeunesse a perdu pour jamais dans sa patrie. Comme 
les hommes abusent de tont, les lois qui devraient constater la sürete 
et la libertä des peuples, infectees en France da poison da fanatisme, 
sont devenues cruelles et barbares. Mais la France est an pays ci- 
vilise; comment concilier an pareil eontraste? 

Ce sol qui a produit des de Thon, des Gassendi, des Des Cartes, 
des Fontenelle, des Voltaire, des d'Alembert, comment a-t-il produit 
des furieux assez imbeciles pour condamner a mort des jeunes gens 
qui ont manquä de faire la reverence devant la statue d'un gargon 
charpentier juif? La posterite trouvera cette enigme plus diffi eile a 
deviner que celle du sphinx qu'CEdipe expliqua. Je vous avoue de 
meme que la sainte ampoule et ses otages, et que la guerison des 
ecrouelles, ne font guere honneur au dix-huitieme si&cle. 

On parlait ces jours de ces soi-disant miracles operes par les 
Rois Tres-Chretiens, et mylord Marischal conta que, pendant sa mission 
en France 1 ), il avait vu des etrangers qui lui paraissaient Espagnols; 
que, par attachement pour cette nation, oü il avait passe une partie 
de sa vie, il leur avait demandä ce qu'ils venaient faire ä Paris; que 
Tun d'eux lui repondit: Nous avions su, monsieur, que le roi de France 
a le don de guerir les ecrouelles; nous sommes venus pour nous faire 
toucher par Sa Majeste; mais, pour notre malhear, nous avons appris 
qu'il est actuellement en pech6 mortel, et nous voilä obliges de nous 
en retourner infroctueusement sur nos pas; c'etait Louis XV. Pour 
Louis XVI, on assure qu'il ne commettra de sa vie de p6che mortel; 
ce qui doit donner bon courage aux patients qui ont etä touebes 
par lui. 

Vous aurez dejä re^u une longue lettre au sujet de Le Kain. II 
doit partir dans peu pour joner ä Versailles une tragedie 2 ) de M. Gui- 
bert, le tacticien. Je n'ai point vu ce drame. Le Kain pretend que 
la reine de France protege la piece; ce qui doit en assurer le succes. 
Ce M. Guibert veut aller a la gloire par tous les chemins; recueillir 

1) 1761-1764. 

2} Le connetable de Bourbon, aufgeführt am 21. Aognst 1776 znr Vermählungs- 
feier von Madame Clotilde, der Tochter des verstorbenen Dauphin, mit dem Thron- 
folger Karl Eiuanuel voii Sardinien. Guibert hatte bei seinem Besuch 1773 die 
Tragödie bei sich, um sie dem Könige vorzulesen (XXIV, 603. 606); er kam nicht 
dazu, der König beschränkte sich auf Komplimente. Guibert beabsichtigte bei 
einem zweiten Besuch 1774, sie dem Könige vorzulesen ; j'attendais intrepidement 
M. Guibert et sa tragedic, schrieb der König am 16. Mai 1774 an d'Alembert, 
der sich für Guibert und dessen Tragödie sehr interessierte (vgl. XXIV, 611. 
616. 620. 620). Die zweite Reise Guiberts nach Deutschland unterblieb. 
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1775 les applaudissements des campe, des theätres et des femmes. c'est un 
27. Juli. m0 y en g 0 r d'aller ä l'immortalite. 

Sans doute qae ce qu'il a vu a Ferney l'a encourage dans cette 
carriere perilleuse, ou, de mille qui l'enfilent, a peine an seal remporte 
la palme. II est toujours looable de se proposer de grands exemples 
et nn grand bat; et M. Guibert en retirera infailliblement qnelqo' 
avantage. On ne connalt ses propres talents qu'apres en avoir fait 
Tessai. 

Vos prenves sont faites depnis longtemps; il ne faut pour voub 
qu'un pea mänager l'huile de la lampe, ponr qa'elle brüle longtemps. 
C'est & qaoi je m'interesse plus que madame Denis et votre menagere 
Bnisse, qui vous fait quitter l'ouvrage quand eile craint qu'il nniso a 
votre sante. Elles n'ont qu'une idee confuBe de ce que vaut le Patri- 
arche de Ferney, et j'en ai une preciße. Pour trouver un Voltaire 
dans l'antiquite, il faot rassembler le merite de quatre ou cinq grands 
hommes, d'un Ciceron, d'un Virgile, d'un Lucien et d'un Salluste; dans 
la renaissance des lettres, c'est la meme chose: il faut englober an 
Guichardin *), un Tasse, un Aretin, un Dante, un Arioste, et encore ce 
n'en est pas assez et dans le siecle de Louis XIV, il manquera tou- 
jours pour Tepiqne quelqu'un qui rende l'assemblage complet 

Voila comme on pense de vons sur les bords de la mer Baltique, 
ou Ton vous rend plus de justice que dans votre ingrate patrie. 

N'oubliez pas ces bona Germains qui se souviennent toujours avec 
plaisir de vons avoir possede, et qui vous celebrent autant qu'il est 
en eux. Valc. 

Je viens de recevoir la Diatribe ä Vauteur des lZphemtrides*). On 
dit que cet ouvrage vient de Ferney ; et je crois y reconnaitre l'anteor 
au style, qu'il ne saurait deguiser. Federic. 



Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. Die Nachschrift eigenhändig. 

G. St. A. 

607. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, de 29 juület 1776. 

1775 Sire, il n'y a point de vertu, soit tranquille, soit agissante, soit 
29. Juli. <i 01lcej B0 jt fi^ re> 80 it bumaine, soit heroique, qui ne soit a votre 



auf Vous voila occup6 du soin d'amuser votre famille, apres avoir donne 
une cinquantaine de batailles. Vous faites paraitre devant vous Le 

1) Francesco Guicciardini (1482—1640), florentinischer Geschichtsschreiber. 

2) 29, 359. 
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Kam et Aafresne. Paul-Emile disait que le meme esprit servait ä 1775 
ordonner une fSte, et ä battre le roi Persee *). Vous Stes super ienr a ^ Ju 
tont dans la guerre et dans la paix. 

Je vous remercie de vouloir bien occnper an petit coin de votre 
immensite ä proteger d'Etallonde Morival, et a reparer le crime de 
See assassins; cela etait digne de V. M. Le grand Julien, le premier 
des hommes apres Marc- Aurele, en usait ä peu pres ainsi; et d'ailleure 
il ne vous valait pas 3 ). 

La bonte qne vons avez ponr Morival est un grand exemple qne 
vous donnez a notre nation. Elle commence a, se debarbouiller; pres- 
qne tont notre ministcre est compose de philoaophes. L'abbe Galiani 
a sontenn que Rome ne pourrait jamais reprendre un peu de splen- 
denr que quand il y aurait an pape athee. Du moins, il est bien 
certain qu'un athee, successeur de saint Pierre, vaudrait beaucoup 
mieux qu'an pape superstitieux. 

Nous espcrons en France que la philosophie, qui est aupres du 
tröne 3 ), sera bientöt dedans; mais ce n'est qu'une esperance; eile est 
souvent trompeuse. II y a tant de gens interesses a soutenir Terreur 
et la sottise, il y a tant de dignites et de richeases attachees a ce 
metier, qu'il est ä craindre que les hypocrites ne l'emportent toujours 
sur les sages. Votre Allemagne elle-meme n'a-t-elle pas fait des 
souverains de vos principaux ecclesiastiques ? Quel est l'electeur et 
l'eveque parmi- vous qui prendra le parti de la raison contre une secte 
qui lui donne quatre ou cinq millions de rente? II faudrait boule- 
verser la terre entiere ponr la mettre sous Tempire de la philosophie. 
La seule ressource qui reste donc au sage, c'est d'empecher que les 
fanatiques ne deviennent trop dangereux; c est ce que vous faites 
par la force de votre genie, et par la connaissance que vous avez des 
hommes. 

Vivez longtempe, Sire, et donnez de nouveaux exemples a la terre. 



1) Plutarch, Aem. Paul. 18. 

2) An d'Alembert achrieb Voltaire 29. Juli {49, 9446). Vous fere« une tree 
bonne action d'ecrire au roi de Prnue et de lui donner cent conpa d'eneensoir 
. . . soyez sür que l'homme en qnestion sera encourage par vob 61oges; il les regar- 
dera comme les recompenses de la vertu et il a'efforcera d'etre vertueux eurtout 
quand il ne lui en coütera rien ou que du moins il n'en cofitera que tres-peu 
de chose . . . il est comme Alexandre, qui faisait tont ponr @tre loue dans Atbönes. 
d'Alembert war auch in diesem Falle wieder der Taktvollere (vgl. seinen Brief an 
den König vom 13. August (XXV. 23). 

3) Vgl. im Briefwechsel des Königs mit d'Alembert die Äußerungen Aber 
Ludwig XVI; XXIV, 632. 634. 638. 642; XXV, 6. 14. 21. 26. 33. 
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Des gazettes ont dit que Pöllnitz etait morti); c'est dommage; cela 
me fait craindre ponr mylord Marischal, qni vaut mieux que lui, et 
qui ne s'eloigne pas de son äge. Ponr moi, je suis soutenu par les 
consolatioDS que vous daignez me douner; et ma plus grande, en 
mourant, sera de songer que je vous laisse dans le monde, plein de 
vie et de gloire. 

Je supplie V. M. de daigner me mander si je dois renvoyer Mori- 
val ä Wesel, ou l'adresser ä Potsdam. 

Qu'elle daigne agreer mes remercfments, mon admiration et mon 
respect. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 93. 



608. 

Von VOLTAIRE. 

(3 aoüt] 1775. 

Le Kain, dans tos jours de repos, 
Vous donne une volupte pure. 
On le prendrait ponr an heros; 
Vous les aimez meme en peintnre. 
C'est ainsi qu'Achille enchanta 
Les bosnx jonrs de votre jeone äge. 
Marc- Aurele enfin l'emporta: 
Cbacun se plait dans son image. 

Le plus beau des spectacles, Sire, est de voir un grand homme, 
entoure de sa famille, quitter un moment tous les embarras du tröne 
pour entendre des vers, et en faire, le moment d'apres, de meilleurs 
que les notres ; c'est ce qui vous arrive souvent et ce qui n'arrive point 
a Versailles. II me paralt que vous jugez tres-bien TAllemagne, et 
cette foule de mots qui entrent dans une pbrase, et cette multitude 
de syllabes qui entrent dans un mot, et ce goüt qui n'est pas plus 
form6 que la langue; les Allemands sont a l'aurore; ils seraient en 
plein jour, si vous aviez daign6 faire des vers tudesques. 

C'est une chose assez singuliere que Le Kain et mademoiselle 
Clairon soient tous deux a la fois aupres de la maiaon de Brande- 
bourg. Mais, tandis que le talent de reciter du francais vient obtenir 
votre indulgencc ä Sans-Souci, Gluck vient nous enseigner la musique 
ä Paris 2 ). Nos Orphces viennent d'AUemagne, si nos Roscius vous 

1) Pollnitz war am 23. Juni 1775 gestorben. 

2) Christoph Ritter von Gluck war im Spätsommer 1773 nach Paris ge- 
gangen; am 24. Febr. 1774 war seine Iphigenie in Anlis, im August Orpheus und 
Eurydike aufgeführt. 



1776 
3. Aug. 

Antwort 
auf 605.1 
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viennent de France. Mais la philosophie, d'oh vient-elle? De Pots- 1776 
dam, Sire, on vons l'avez logee, et d'ou vons l'avez envoyee dans la 3 ' Aug ' 
plus grande partie de TEnrope. 

Je ne sais pas encore ei notre roi marchera sar vos traces, mais 
je sais qu'il a pris ponr ses ministres des philosophes, ä an seul pree, 
qui a le malheur d'Stre devot*). 

Nona perdons le goüt, mais nous acquerona la pena6e; il y a 
surtout an M. Torgot, qoi serait digne de parier avec V. M. 2 ). Les 
prßtres sont an desespoir. Voila le commencement d'une grande r6- 
volution. Cependant on n'oae pas encore se declarer ouvertement; on 
mine en Beeret le vieux palais de l'impoBture, fonde depnia mille sept 
cent soixante-qainze ann6es; si on l'avait assiege* dans leB formes, on 
anrait casae* hardiment l'inföme arret qni ordonna lassasBinat dn Che- 
valier de La Barre et de Morival. On en roogit, on en est indignö, 
mais on s'en tient la; on n'a pas en le conrage de condamner ces 
execrables jnges a la peine dn talion. On s'est contente d'offrir nne 
gräce dont nous n'avons point vonlu. H n'y a qae vons de vraiment 
grand. Je remercie V. M. avec des larmes d'attendrissement et de 
joie. J'ai demande a V. M. ses derniers ordres, et je les attends ponr 
renvoyer ä ses pieds ce Morival, dont j'espere qu'elle sera tres- 
contente. 

Daignez conserver vos bontes pour ce vieillard qni ne se porte 
pas si bien que Le Rain le dit 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß anf der Kaiser!. 
Bibliothek zn St Peterabarg. Das Monatsdatum nach der Kehler Ansgabe. 



609. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 13 aoüt 1775. 
(Test ä vons qu'il fant attribner tont le bien qu'on anrait voulu 1776 
faire a Morival. Le protecteur de Calas et de Sirven meritait de ^ nt ^^ 
reoBsir de meme en faveur du premier. Vons avez en le rare avan- anf 607 ] 
tage de reformer, de votre retraite, les sentences croelles des jnges 
de votre patrie, et de faire rongir cettx qoi, places pres dn trdne, 
auraient dü vons prevenir. Ponr moi, je me borne dans mon pays 
a empecher qne le puissant n'opprime le faible, et d'adoucir les sen- 

1) Graf Muy, der Kriegsminister; der König hatte ihn 1744 vor Prag 
gesehen. 

2) Vgl. die Stellen aus des Königs Briefwechsel mit dAlembert XXIV, 632. 
634. 636; XXV, 6. 14. 17. 19. 24. 31. 

Briefwtchiol Friedrich« des GroO«B mit TolUire. III. 23 
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1775 tences qui quelquefois me paraissent trop rigoureuses. Cela fait uue 
\. Aug. p art j e <j e me8 occnpations; lorsque je parcours les provinces, tout le 
monde vient a moi et j'examine et par moi-meme et par d'autres 
toutes les plaintes, et je me rends utile ä des personnes dont j'i- 
gnorais l'existence avant d'avoir recu lenrs mömoires. Cette rcvision 
rend les jages attentifs, et pre vient les procedes trop dura et trop 
rigoureux. 

Je fälicite votre nation du bon choix que Louis XVI a fait de 
ses ministres. »LeB peuples, a dit un ancien ne seront heureux que 
lorsque les sages seront rois.« Vos ministres, s'ils ne sont pas rois 
tout ä fait, en possedent l'equivalent en autorite. Votre roi a les 
meilleures intentions, il veut le bien; rien n est ä craindre pour lui 
que ces pestes des cours qui tächeront de le corrompre et de le 
pervertir avec le temps. II est bien jeune; il ne connalt point les 
ruses et les rafft nements dont les coartisans se serviront pour le faire 
tourner a leur gre, afin de satisfaire leur interet, leur haine ou leur 
ambition. H a ete des son enfance ä l'ecole du fanatisme et de 
rimbecillite; cela doit faire apprehender qu'il manquera de resolution 
pour examiner par lui-meme ce qu'on lui a appris a adorer stupi- 
dement. 

Vous avez prSche la tolerance; apres Bayle, vous etes sans con- 
tredit un des sages qui aient fait le plus de bien ä rhumanite. Mais 
si vous avez cclair6 tout le monde, ceux que leur interSt attache ä 
la superstition ont rejete vos lumieres; et ceux-la dominent encore 
sur les peuples. 

Pour moi, en fidele disciple du Patriarche de Ferney, je suis ä 
present en ndgociation avec mille familles mahomdtanes, auxquelles 
je procure des ötablissements et dos mosquees dans la Prusse occi- 
dentale 2 ). Nous aurons des ablutions legales, et nous entendrons 
chanter killi, halla, sans nous scandaliser. C'etait la seule secte qui 
manquat dans ce pays. 

Le vieux Pöllnitz est mort comme il a vecu, c'est-a-dire, en fri- 
ponnant encore la veille de son deces. Personne ne le regrette que 
ses creanciers. Pour notre respectable et bon mylord, il se porte a 
merveille; son äme honn&e est gaie et contente. Je me flatte que 



1) Plato; der König kannte die Stelle (?om Staate 6, 18} wohl nur aus 
Babelais Gargantua cap. 45. 

2} Den Kammerdirektor von Gaudi beauftragte der König am 7. Juni 1775, 
die an der polnisch-preußischen Grenze sich aufhaltenden Tataren zur Ansied- 
lung in Preußen zu bewegen; es sollten ihnen auch Moscheen gebaut werden. 
(Publikationen XI, 408. 416). 
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nous le conserverons encore longtemps. Sa douce philosophie ne 1775 
l'occupe qae du bien. Tons les Anglais qui passent ici vont chez 13 * ^° 
lui en pelerinage. II löge ici vis-a-vis de Sans-Souci, aimc et estiine 
de tout lc monde. Voila une heureuse vieillesse. 

Tout ce que vous dites de nos eveques teutons u'est que trop 
vrai. Ce sont des porcs engraissds des dimes de Sian 1 ). Mais vous 
savez aussi que dans lc Saint-Empire romain, Fanden usagc, la bulle 
d'or, et telles autres antiques sottises, font respecter les abus etablis. 
On les voit, on leve les epaules, et les choses continuent leur train. 

Si Ton veut diminuer le fanatisme, il ne faut pas toucher aux 
ev&jues; mais si Ton parvient ä diminuer les moines, surtout les 
ordres mendiants, le peuple se refroidira et celui-la, moins supcrs- 
titieux, permettra aux puissances de ranger les eveques selon ce qu'il 
conviendra au bien de leurs Etats. C'est la seule marcbe ä suivre. 
Miner sourdement et sans bruit l'edifico de la d6 raison, c'est Tobliger 
ä s'ecrouler de lui-menie. Le pape, vu la Situation oii il se trouve, 
est oblige de donner des brefs et des bulles comme ses chers fils les 
exigent de lui. Ce pouvoir, fonde sur le credit iddal de la foi, perd 
ä me8ure que celle-ci diminue. S'il se trouve encore a la töte des 
nations quelques ministres au-dessus des prejuges vulgaires, le saint- 
pere fera banqueroute. Deja ses lettres de change et ses billets au 
porteur 2 ) sont ä deini decredites. Sans doute que la posterite jouira 
de Tavantage de pouvoir penser librement, qu'elle ne verra point, 
comme nous, des horreurs telles qu'en a produit Toulouse, et en der- 
nier Heu Aniiens. Les Morival de cet heureux siecle n auront point 
ä craindre les barbaries exercees sur les Morival d'aujourd'hui. Vous 
n'avez qu a me Tenvoyer directement ici ; je le considere comme une victime 
6cbappce au glaive du sacrificateur, ou, pour mieux dire, du bourreau. 

Je pars pour la Silesie. Je ne pourrai etre de retour que le 4 
ou le 5 du mois prochain; ainsi il aura tout le temps d'arranger son 
voyage. Dans quelque Heu que je me trouve, mes vcoux seront les 
memes pour le Patriarche de Ferney, et, faute de pouvoir l'entendre 
chemin faisant, je m'entretiendrai avec seB ouvrages. Valc. 

Federic. 

Vous voyagere» avec moi saus vous en apercevoir, et vous me 
ferez plaisir sans qu vous en coftte, et je vous benirai en chemin 
comme de coutume. 

Nacb der Ausfertigung von der Hand Catts mit eigenhändiger Nachschrift. G.St.A. 

1) Aua dem Temple de l Amitie 9, 374;. 

2) Wohl die Beicht- und Ablaßzettel. 

23- ' 
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610. 

Von VOLTAIRE. 

u Ferney, 27 auguste [1775;. 
1775 Sire, je mets a vos pieds l'innocence, la sagesse, la bravoure mo- 
27 Aug - deste condamnees par d'infames Weichet» et protegees par ce heros de 
l'Europe. Je ne ßais pas qnel jonr Morival ponrra se presenter ae- 
vaut Votre Majestc mais je sais que ce jonr sera le plus heureux de 



La mienne finira dans la felicite et dans la reconnaissance, 
nuisqu'clle est honoree de vos bontes. Daignez-mc les continuer, Sire, 
jusqu'a mon dernier moment et agreez le profond rcspect, le tendre 
J Ub 4 u< * ... . •_ 1 A Kilian! Ha Fernev 



attachement, l'admiration constante qni attacbent le vieillard de Ferney 
au tröne de Potsdam. 

Nach dem Abdruck in: Lettre* inMitee de Voltaire recueiUie« par M de 
Cayrol 18o6. 2, 438 (ans Condorcete Nachlaß?). Vielleicht ein n.cht abgeechickter 
Brief oder der Entwurf zu Nr. 611. 

611. 

Von VOLTAIRE. 

31 auguste [1775.. 

1775 Sire, je renvoie aujourahw*nx pieds de Votre Majeste votre 
8L Attg . brave et sage officier d'Etallonde Moriva^e vous avez daigne me 
an?«».- confier pendant dix-huit mois. Je vons repon^q 0 ' 011 ne lui *">overa 
pas ä Potsdam Fair evapore et avantageux de A pretendus marquie 
francais. Sa conduite, et son application continJ 6 a retude de la 
tactique et ä l'art du g6nie, sa circonspection dans eB demarches et 
dans ses paroles, la doucenr de ses moeurs, son l n ^P™*» 8001 
d'assez fortes preuves contre la demence aussi execri} e ^ u absarde 
de la sentence de trois jnges de village, qni le cote mna 
Abbeville il y a dix ans, avec le Chevalier de La Barre,\ un 8up " 
plice que les Busiris n'auraient pas ose imaginer. 

Apres ses Busiris d'Abbeville, il trouve en vous un & on * 
L'Europe sait que le heros de la Prusse a ete son legislateur; et c J8t 
comme legislateur que vous avez protege la vertu livree aux boul 
reaux par le fanatisme. II est ä croire qu'on ne verra plus en 
France de ces atrocitcs affreuses, qui ont fait jusqu'ici un contraste \ 
si Strange et si frequent avec notre legerete; on cessera de dire: 
Le peuple le plus gai est le plus barbare. 

Nona avons un ministere tres-sage, cboisi par un jeune roi non 
moins sage, et qui veut le bien. C'est ce que V. M. remarque dans 
sa dernierc lettre, du 13. La plupart de nos fautes et de nos mal- 
heu rs sont venus jusqu'ici de notre asservissement a d'anciennes cou- 
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tumea honorees da nom de lois, malgre notre amour pour la nou- l"75 
veaute. Notre jarisprudence criminelle, par exemple, est presque tonte Au 
fondee aar ce qu'on appelle le droit canon, et aar les anciennes 
procedures de l'inquisition. Nos lois sont an melange de l'ancienne 
barbarie mal corrigee par de nouveaux reglements. Notre gouverne- 
ment a toajours ete* jusqu'a present ce qn'est la ville de Paris, un 
assemblage de palais et de masures, de ruagnificence et de unseres, 
de beautes admirables et de defauts degoütants. II n'y a qu'unc 
ville nouvelle qui pnisse ßtre reguliere. 

V. M. daigne me man der qu'elle daigne voyager avec mes faibles 
oavrages. Je voudrais bien etre ä leur place, malgre mes quatre- 
vingt-deux ans. Je suis oblige de vons dire qne plasieurs de ces 
enfants, qu'on baptise de mon nom, ne sont pas de moi. Je sais que 
vons avez une edition de Lausanne en quarante-deux volames, entre- 
prise par deox magistrats et denx pretres qui ne m'ont jamais con- 
sulte. Si par hasard le ringt-troisieme tome de cet enorme fatras 
tombait sous votre main, vous y verriez une trentaine de petites pie- 
ces de vers tout ä fait dignes du cocber de Vertamont 1 ). On n'est 
pas oblige d'avoir autant de goüt ä Laasanne qu'& Potsdam. 

Ce qui est de moi ne merite guere plus tos regards. La manie 
des editeure m'a enseveli dans des monceaux de papier. Ces gens- 
\k sc ruinent par exces de zele. Je leur ai ecrit cent fois qu'on ne 
va pas a la posteritä arec un si lourd bagage. Iis n'en ont tenu 
compte; ils ont defigure tos lettres et les miennes, qui ont couru dans 
le monde. Me voila en in-folio 2 ), ronge des rata et des vers commo 
un Pere de rtglise. 

V. M. verra donc mes eternelles querelles avec les Larcher 8 ) et 
frere Nonotte 4 ), et frere Freron, et frere Paulian 5 ), ces illustres ex- 

1) Etienne, Kutscher des M. de Vertamont, ein bertthmter, oft von Voltaire 
genannter chansonnier dn Pont-Neuf (+ 1724). 

2) Wohl die Genfer Aasgabe 1768 ff., 30 Bände in Quart, deren 18. Band 
außer einigen andern die Briefe des Königs und Voltaires brachte, die in 
dem 1. und 5. Band der Ausgabe der (Euvres diverses de M. de Voltaire, 
Londres 1746, gestanden hatten. — Die vorher erwähnte Ausgabe ist die Col- 
lection complete des oeuvres de M. de Voltaire, Lausanne 1770; vgl. Bengeaco 
Bibliographie 4, 83 ff. 

3} Larcher, hatte 1765 gegen Voltaires Philosophie de Thistoire geschrieben. 

4) Verfasser der Erreurs historiques et dogmattques de M. de Voltaire, eines 
Werkes, das seit 1760 in fünf Auflagen erschien und durch ein päpstliches Breve 
belobt worden war, und des Dictionnaire philosopbique de la religion ou I on 
etablit tous les points de la religion attaques par les incredules et oü Ton r6- 
pond & toutes leurs objections (1772 4 Bände). 

5) Verfasser des Dictionnaire philosophico-theologique portatif 1770. 
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1775 jesuites. Ces belles disputes doivent etrangement ennuyer le vain- 
" Aug * queur de tant de nations et Thistorien de ea patrie. Les jesuites 
ra'ont declare la guerre dans le temps meme que vos freres les rois 
de France et d'Espagne les punissaient. C'etaient des soldats dis- 
perses apres leurs defaites, qui volaient an pauvre passant pour 
avoir de quoi vivre. 

Les jesuites devaient me persecutcr en conscience; car, avant 
qu'on les chassät de France et d'Espagne, je les avais chasses de 
mon voisinage. Iis s'etatent empares, sur la frontiero de Berne, dn 
bien de sept 1 ) gentilshommes, nommds MM. de Crassi, tous freres, 
tous au service du roi de France, tous mineurs, tous tres-pauvres. 
J'eus le bonheur de consigner l'argent necessaire pour les faire 
rentrer dans leur terre usurpee par les jesuites. Saint Ignace ne m'a 
point pardonne cette impiete. Depuis ce temps, Freron refait la 
Henriade avec La Beaumelle; Paulian ecrit contre l'empereur Julien 
et contre moi ; Nonotte m'aecuse cn deux gros volumes d'avoir trouve 
mauvais que lo grand Constantin ait autrefois assassine son bcau- 
pere, son beau-frere, son neveu, son fils, et sa femme. J'ai eu la 
faiblesse de repondre quelquefois a ces animaux-la; les editeurs ont 
eu la sottise de reimprimer ces pauvretes, dont personne ne se soucie. 

Je prio V. M. de faire de ces fatras ce que je lui ai vu faire 
de tant de livres; eile prenait des ciseaux, coupait toutes les pages 
qui Tennuvaient, conservait Celles qui pouvaient Tamuser. et reduisait 
ainsi trente volumes a un ou deux: methode excellente pour nous 
guerir de la rage de trop ecrire. 

Voila donc, Sire, le baron de Pöllnitz mort; il ecrivait aussi^). 
C est par la qn'il faut que nous finissions tous, les Freron, les No- 
notte, et moi. II n'en restera rien. II n'y a qne certains noms qui 
se sauveront du neant, comme, par cxemple, un Gustave-Adolphe, et 
un autre tres-superieur, a mon avis, dont je baise de loin les mains 
victorieuses, qui ont ecrit des choses si ingenieuses et si utiles, qui 
protegent Tinnocencc, et qui repandent les bienfaits. V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek zu St. Petersburg. 



11 Nur sechs; gl. 1, 102. 

2j La Saxe galante 1734; Histoire secrete de la duchesse de Hanovre 1734; 
Memoires de Charles Louis Baron de Poellnitz 1734 u. a. Seine McmoireB ponr 
servir ä Thistoire des qaatre derniers souverains de la maiBon de Prasse er- 
schienen im Druck erst 1794. Vgl. J. G. Droysen, Geschichte der preußischen 
Politik 4. 4, 97 ff. 
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612. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 8 gcptembre 1776. 
Je vous suis tres-oblige du plaisir que vons m'avez fait en mon 1776 
voyage de Silesie. II faut avouer que vous etes de bonne compagnie, r^^^ 
et qu'on s'instruit en s'amusant avec vous. Voltaire et moi, nousauf608.] 
avons fait tont le tour de la Silesie, et nons sommes revenus ensemble. 
Quant a Le Rain: 

Dans ces beaux vers qu'ü noua declame, 

Avec plaisir je reconnais 

La force, la noblesse et l'äme 

De l'auteur de ces grands portraite. 

II sait, par d'invincibles charmes, 

Me communiquer ses alarmes; 

n 6meut, il perce le coeur 

Par la pitie, par la terreur; 

Et mes yeux ae fondent en larmes. 

Ah! malheur an coeur inhnmain 

Quo rien n'ebranlo et rien ne touche! 

Le raortel ou vain, on faronebe, 

Ne voit noa manx qu'avec dedain. 

Est-on fait pour ßtre impassible? 

.Pexistc par le sentiment, 

Et j'aime a sentir vivement 

Qne mon coeur est encor sensible. 

Voila, dans Pexacte v6ritc, le plaisir que m'ont fait les repre- 
sentations de vos tragedies. Le Eain *) a sans doute aide dans le reeit, 
dans Paction; mais quand meme un moins bon acteur les eüt repr£- 
sentees, le fond Paurait empörte snr la declamation. Je pourrais 
servir de Souffleur ä vos pieces; il y en a beaueoup que je sais par 
coeur. Si je ne fais pas fortune dans le monde autrement, ce metier 
sera ma derniere ressource. H est bon d'avoir plus d'une corde ä 
son arc. 

Je ne suis point au fait de la cour de Versailles, je ne sais qu'en 
gros ce qui s'y passe. Je ne connais ni les Turgot, ni les Malesherbes 3 ) ; 
s'ils sont de vrais pbilosophes, ils sont a leur place. II ne faut ni 
prejuge ni passion dans les affaires; la seule qui soit pennise est celle 



1) Voltaire schrieb am 6. November (49, 9629): Le Eain sepiaint de n'avoir 
pas fait une grande fortune [in Potsdam] mais c'est quil n'a pas recitß les vers 
da Roi. Nach Olivier, Les comediens francais dans les cours de l'Allernagne au 
XVni*"» siede II 67 brachte diese Reise Le Kain mehr als 10000 Francs ein. 

2) Seit 21. Juli 1776 Minister; Tgl. VI, 67; XXIV, 19. 24. 



Digitized by Google 



360 



An Voltaire. 



1776 du bien public. Voila comme pensait Marc-Aurele, et oomme doit 
ept penaer tout aouverain qui veut remplir aon devoir. 

Pour votre jeune roi, il est ballotte par une mer bien orageuse: 
il lui faut de la force et du genie pour se faire un Systeme raisonne, 
et pour le soutenir. Maurepas 1 ) est Charge d'annees; il aura bientot 
un successeur, et il faudra voir alors sur qui le choix du monarque 
tombera, et si le vieux proverbe se dement: Dia-moi qui tu hantes, et 
je dirai qui tu es. 

Je viens de voir en Silesie un M. de Laval-Montmorency et un 
Clermont-Gallerande qui m'ont dit que la France commencait a con- 
naltre la tolerance, qu'on voulait retablir 1'ecUt de Nantes, si longtemps 
supprime. Je leur ai repondu tout uniment que c'etait moutarde apres 
diner. Vous me prendrez pour d'Argenson la Paix*), qui s'exprimait 
en proverbes triyiaux en traitant d'affaires; mais une lettre n'est pas 
une negociation, et il est permis de se derider quelquefois en societe. 
Vous ne voudriez pas sans doute que j'arborasse Vair empeae de vos 
robins, et de nos graves deputes de Ratisbonne. Les uns sont les 
bourreaux des La Barre et le8 autres font des sottises d'un autre genre 
a?ec leurs visitations. 

Vous avez raison de dire que nos bons Gennaina en sont encore 
a Taurore des connaissances. L'Allemagne est au point oü se trou- 
vaient les beaux-arts du temps de Francois I er . On les aime, on les 
recherche; des ötrangers les transplantent chez nous; mais le aol n'est 
pas encore assez prepare pour les produire soi-mdme. La guerre de 
trente ans a plus nui k l'AUemagne que ne le croient les ötrangers. 
II a fallu commencer par la culture des terres, ensuite par les manu- 
factures, enfin par un faible commerce. A mesure que ceB 6tablisse- 
ments s'aflfermissent, na!t un bien-etre qui est suivi de Taisance Sans 
laqnelle les arts ne sauraient prosperer. Les Muses veulent que les 
eaux du Pactole arrosent les pieds du Parnassc. H faut avoir de 
quoi vivre pour pouvoir s'instruire et penser librement. Aussi Athenes 
Temporta-t-elle sur Sparte en fait de connaissances et de beaux-arts. 

Le goüt ne se communiquera en Allemagne quc par une etude 
reficchie des auteurs classiques, tant greca que romaina et francaia. 
Deux ou troia genies rectifieront la langue, la rendront moins barbare, 
et naturaliseront chez eux les chefs-d'oauvre des etrangers. 



1) Geb. 1701, vgl. VI. 114. 

2) Marquis d'Argenson Staatssekretär des Auswärtigen 1744—1747, geat 1757, 
so genannt im Gegensatz in seinem Bruder Graf d'Argenson, dem damaligen 
Kriegsminister (d'Argenson la Guerre). 
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Pour moi, dont Ia carrierc teiid a sa fin, je ne verrai pas ces 

8 Scti 

h eurem terops. J'aurais voulu contribaer ä lenr naissance; mais qu'a 
pu an 6tre tracasse les deux tiers de sa course par des guerres con- 
tinuelles, oblige de reparer les maux qu'elles ont causes, et ne avec 
des talents trop mädioeres pour d'aussi grandes entreprises? La Philo- 
sophie nous vient d'Epicure; Gassendi, Newton, Locke Tont rectifiee; 
je me fais honneur d'etre leur disciple, mais pas davantage. 

C'est voub qui, dessillant les yeux de Tunivers, 
Remplissez dignement cette vaste carriere, 

Sott en proae, ou soit en vers. 
Voua avez dans la nuit fait briller la lumiere, 
DelivrÄ les mortela de leur vaine terreur; 
La Raison dans voa mains a confie son foudre; 

Voqs en avez rddnit en pondre 

Et le Fanatisme, et rErreur. 

C'est a Bayle, votre precurseur, et ä vous, sans doute, que la 
gloire est due de cette Evolution qui se fait dans les esprits. Maid 
disons la v6rit6: eile n'est pas complete; les devots ont leur parti, et 
jamais on ne l'äcrasera que par une force majeure; c'est du gouverne- 
ment que doit partir la sentence qui ecrasera Yinfäme. Des ministres 
eclaires y peuvent beaueoup contribuer; mais il faut que la volonte 
du souverain s'y joigne. Sans doute cela se fera avec le temps; mais 
ni vous ni moi ne serons spectatenrs de ce moment taut desire. 

J'attends ici d'Etallonde. Vous aurez ä present recu mes r6- 
ponses»), et je le crois en chemin. Je ferai pour lui, ou pour vous, 
ce qui dependra de moi. C'est un martyr de la superstition, qui 
merite d'Stre sanetifiö par la philosophie. 

Ne me tirez point de Terreur oü je suis. J'en crois Le Kain. 
Je veux, j'espere, je deaire que nouB vous conservions le plus long- 
temps possible. Vous ornez trop votre siecle pour que je puisse 6tre 
indifferent sur votre sujet. Vivez, et n'oubliez pas le solitaire de 
Sans-Souci. Vale. 

J'ai honte de vous envoyer des vers 2 ); c'est jeter une goutte d'eau 
bourbeuse dans une claire fontaine. Mais j'effacerai mes solecismes 
en faisant du bien a cUvus Etallondus, martyr de la philosophie. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta, die Nachschrift eigenhändig 
(6. St. A.J. Voltaire hat den Brief am 27. September (49, 9496) und führt daraus 
die Worte an: Je vais m'oecuper a faire du bien 4 Saint d'Etalonde, le martyr de 
philosophie. 

1) Nr. 606. 609. 

2, 1 Die Verse scheinen nicht erhalten zu sein. 
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613. 

Von VOLTAIRE. 

[Septembre 1775;. 

* 77 & Sire, votre derniere lettre est nn chef-d'reuvre de raison, d'es- 

(Antwort P«t, de goüt et de bonte. 
auf 6l2.i 

(Test un B;igc qui nous instruit, 
C'eet an häros qui s'hnmanise; 
Kien de ei beau ne fut produit 
Sur le Parnasse et dans TEgliae. 
Mon coBur »'erneut quand je vous Iis. 
Tont prca de mou heure snpreuie, 
Oräces ä vous seul je rajeunis; 
J'admire votre gloire extreme, 
Comme ont fait tous vos ennemis; 
Mais je fais bien mieux, je vous aime 
Comme je vous aimai jadis. 

Je sens nne joie melee d'attendrissement qnand les etrangers qui 
viennent chez moi s'inclinent devant votre portrait, et disent: Voilä 
donc ce grand homme! 

Cbaqoe peuple ä son tour a regn6 sur la terre, 
Par les lois, par les arts, et surtout par la guerre; 
Le sück de la Prusse est ä la fin venu 1 ). 

II est vrai qu ? ä present on peut observer parmi presqne tons les 
souverains de l'Europe une Emulation de se signaler par de grands et 
d'utiles Etablissements. II semble meme que la superstition diminne 
dans quelques cours. Mais quel est le prince qui approche de votre 
pbilosophie? Par ma foi, il est tres-vrai que vous pensez en Marc- 
Aurele, et que vous Ecrivez en Ciceron, et cela, dans une langue qui 
n'etait pns la votre. Les lettres familieres de Ciceron ne valent pas 
celles de FredEric le Grand. Vous Stes plus gai que lui, comme vous 
etes meilleur göneral, quoiqu'il ait combattu une fois au meme endroit 
qu'Alexandre. 

Je reraercie bien V. M. de ses bonnes intentions pour divus cPEtal- 
lundus, martyr de la pbilosophie. II y autant de grandeur et de vertu 
a proteger de tels martyrs qu'il y a d'infamie et de barbarie a les faire. 

On me dit que V. M. a fait le voyage de Sildsie, suivie de mes- 
Bieurs les princes de Wtlrtemberg 5 ). J'ignore si c'est le duc regnant, 

1) Nach Mahomet 2, 5. 

2} Auf der Reise nach Schlesien (10. August bis 4. September) begleiteten den 
König die Prinzen Friedrich und Ludwig von Württemberg. 
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ou le prince Louis, ou le prince Eugene, ou quelqu'un de ses enfants; 1776 
si c'etait le duc regnant, j'oserais vous demander votre protection Sept 
aupres de lui. J'aime a ne point mourir sans avoir de nouvelles preuves 
do votre bonte; je m'endormirai dans la paix du Seigneur. Je finis 
ma vie par l'etablissement d'une colonie aBsez florissante ä Feraey. V. M. 
peut se Souvenir que mon premier dessein 6tait de l'^tablir ä Cleves. 
J'aurais espere alors d'etre assez heureux pour me jeter encore unc 
fois a vos pieds. C'est une consolation dont il ne m'est plus pennis 
de me flatter. Daignez me conserver un Souvenir qui est envie par 
tous les princes qui vous ont approche. 

Nach dein eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek za St Petersburg, mit dem Zusatz von fremder Hand : cette lettre doit 
etre de 1776. Die Kehler Ausgabe gibt das falsche Datum: 1" mai 1776. 



614. 
An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 29 septembre 1775. 

La meilleure recommandation de Morival sera s'il m'apprend qu'il 1775 
a laisse le Patriarche de Ferney en parfaite sant6. Morival sera Ion- 8ept 
guement interrogä sur ce sujet, car il y a des etres privilegies de la au f 6l°l.] 
nature, dont les moiudres dctails deviennent interessants. J'apprendrai 
de lui leB progres de la foire qui s'etablit lä-bas, l'augmentation du 
commerce des montres, Tedification d'un nouveau theatre, et surtout 
ce qu'il sait du pbilosopbe chez lequel il a passe dix-huit mois, temps 
le plus remarquable et le plus precieux de la vie de Morival. 

Ensuite je viendrai a sa propre histoire, dont je ne sais que ce 
qui se trouve dans un memoire de Loyseau 1 ). II est vrai que ce 
jngement d'Amiens revolte l'humanitc, que Tinquisition de Rome meme 
aurait 6te moins severe; mais les hommes se croient tout permis quand 
ile pensent combattre ponr la gloire de Dieu; ils souillent les autels 
d'un etre bienfaisant du sang de victimes innocentes. 

Si ces horreurs peuvent s'excuser, c'est dans reffervescence de 
quelque nouveau fanatisme ; mais ces fureurs deviennent plus atroces 
encore. quand ellcs se commettent dans le silence des passions. La 
posterite aura peine ä croire que le dix-huitieme siecle ait vu le fana- 
tisme le plus absurde etouffer les cris de la raison, de la nature et 
de Thumanite. Morival est heureux d'etre eebappe des griffes de ces 
anthropophages saerds; il vaut mieux habiter avec une borde de Lapous 

1) Memoire pour Donat Pierre et Louis Calaa, von Loyseau de Mauleon. 
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1776 ^ qu'aveo ces monstres d' Amiens. Un roi dont les vues sont droites, an 
Stept- m j n j g ^j. e sage comme oelui que vons avez presentement en France, 
emp€cheront sans doute l'ex£cution des jugements iniques. IIb ne 
voadront pas que les lois de la France et de la Tauride soient les 
meines. Cependant ils auront tonjonrs contre eux le clerge, arme du 
saint nom de la religion catholique, apostolique et romaine. II me 
semble voir sortir nn eveque de cette troupe, qui, s'adressant au Bei- 
zieme des Louis, lui dise 1 ): 

»Sire, vous etes le seul roi dans l'univers qui portiez le titre de 
Tres-Chretien; le glaive dont Dien arma votre bras vous est dormo 
pour deTendre TEglise. La religion est outragee, eile reclame votre 
assistance. II fant que le sang du coupable soit verse* en cxpiation 
pour le premier et le plus ancien royaume du monde.« 

Je vous assure, que si meme tous les encyclop6distes se trouver- 
aient presents a cette harangue, qu'ils n'arracheraient pas des mains 
des pretrcs la victime que ces barbares auraient resolu d'immoler. 

Si d'aussi horribles scandales que ceux d'Amiens et de Toulouse 
se commettent ailleurs moins qu'en France, il fant l'attribuer ä la 
vivacite de votre nation, qui se porte toujours aux extremes. Ce n'est 
pas seulement en France ou Ton trouve un melange d'objeta dont les 
uns excitent l'admiration, et les autres le bläme; je crois qu'il en est 
de mßme partout: l'homme etant imparfait lui-meme, comment produi- 
rait-il des ouvrages parfaits? 

Votre royaume a ete subjugue par les Romains, les Saliens, les 
Francs, les Anglais, et par la superstition; ces conquerants ont tous 
promulgae des lois, ce qui a fait nn chaos de votre jurisprudence. 
Pour bien faire, il faudrait detruire pour 6difier. Ceux qui l'entre- 
prendraient trouveraient contre eux la coutume, les prejuges, et tont 
le peuple attache* aux anciens usages sans qu'il sache les appretier, 
et qui croit qu'y toucher, ou bouleverser le royaume, c'est la meme ebosc. 

Vous approuvez, a ce que je crois, le gouvernement de la Pen- 
sylvanie, tel qu'il est etabli a present; il n'existe que depuis un siccle; 
ajoutez-en encore cinq ou six a sa duröe, et vous ne le reconnaltrez 
plus, tant Tinstabilite est une des lois permanentes de l'univers. Que 
des pbilosophes fondent le gouvernement le plus sage, il aura le meme 
sort. Ces pbilosophes memes ont-ils toujours ete a l'abri de l'enreur? 
N'en ont-ils pas d^bite? Temoin les formes substantielles d'Aristote, 
le galimatias de Piaton, les tourbillons de Des Cartes, les monades 
de Leibniz. Que ne dirai-je pas des paradoxes dont Jean-Jacques 



1) In der Vorlage: dire. 
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a rcgale l'Europe, si Ton peut le compter parmi les philoeophes, qui 1775 
cependant ont boulevers6 la cervelle de quelques bona peres de famille 
au point de donner ä leurs enfants l'education d'Emile 1 )! 

II resulte de tous cea exemples que, malgre les bonnes intentions 
et les peines qu'on se donne, les hommes ne parviendront jamais ä 
la perfection en quelque genre que ce soit. 

Mais je me suis abandonnä au flux de ma plume; j'ai la logo- 
diarrhee, et je barbouille inutilement du papier pour tous dire des 
choses que vous savez mieux que moi. C'est apporter des corneilles a 
Athenes. Je n'ai qu'une seule excuse pour moi: c'est que, si on ne 
devait vous ecrire que des choses que vous ignorez, on n'aurait rien 
a vous dire. Cependant en voici une: 

Vous voulez savoir de quoi nous nous sommes entretenus en 
voyageant en Silesie, tous saurez donc que tous m'avez recite M6rope 
et Mahomet, et que, lorsque les cahots de la Toiture etaient trop vio- 
lents, j'ai appris par camr les morceaux qui m'ont le plus frappe. 
C'est ainsi que je me suis occupe en route, en m'ecriant parfois: Que 
beni soit cet heureux genie qui, preaent ou absent, me cause toujours 
un 6gal plaisir! 

11 y a longtemps que j'ai lu et relu tos OBUvres. Les pieees 
polemiques qui s'y trouvent peuvent avoir ete necessaires dans les temps 
qu'elles ont £te ecrites; mais les Desfontaines, les Fr^ron, les Paulian, 
les La Beaumelle, n'emp€cheront jamais que la Henriade, CEdipe, Brutus, 
Zaire, Alxire, Mdrope, Stmiramis, le Conte de Foix, Electre et Mahomet, 
n'aillent grandement ä la posterite, et qu'on ne les mette au nombre 
des ouvrages classiques dont Athenes, Rome, Florence et Paris ont 
embelli la littärature. C'est une verite dont tous les conuaisseurs con- 
vienuent, et non pas un compliment que je vous fais. 

Le vieux Pöllnitz a voulu payer genereusement son passage a 
Caron ; il a fait quelques friponneries le jour meine de son deces, pour 
qu'on dise qu'il est mort comme il a vecu; il n'est regrette que de 
ses creauciers. Mais mylord Marischal, plus äge que l'autre, a 1'esprit 
aussi pr6sent que dans sa jeunesse; il a de la gaite et de l'cnjouement, 
et jouit d'une estime universelle. Tel, dit Le Kain, est le Patriarebe 
de Ferney; j'ajoute qu'il sera immortel comme ses ouvrages. Qu'il 
terrasse l'hydre du fanatisme, qu'il protege l'innocence opprimee, qu'il 
soit encore longtemps l'ornement du siecle et une ressource de con- 
tentement pour ceux qui lisent ses ouvrages. Vale. Federic. 

Je souscris si mal, parce que j'ai la goutte ä la main droite. 
1) Vgl. de» Königs Schrift De Tedacation, von 1770 (IX, 113). 
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1775 Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes; die Nachschrift von der 

29. Sept Hand Cattg ;G . Stt a.). 

Am 14. Oktober schrieb Catt an die Banquiers Michelet und Girard: «Tai recu, 
messieurs, votre lettre et j'ai remis Fincluae, en presentant mes hommages au 
grand homme, le patriarche de Ferney; dites-lui que S. M. ne peut pas encore 
lui repondre, parce qu elle est priae par la goutte dans toutes lea extremit^s: lea 
deux pieds , les deux mains sont hypothequees. S. M. a beaueoup souffert, mais 
eile a bien oppose de la patience ä ces maux: j'espere que dans huit jonrs eile 
pourra se servir un peu de la main droite ... (G. St A.). — Am 8. Oktober schrieb 
die Herzogin Charlotte von Braunschweig an den König über ihren Sohn, den 
Prinzen Leopold, der aus Italien zurückreiste: II a fait une petite excursion ä 
Geneve pour voir Voltaire, qu'il dit avoir trouve tres-bien portant ormais un peu 
sourd et se r6p6tant souvent; d'ailleurs l'eaprit toujours vif et oecupe. II a £t6 
ä 6crire: Les cris du sang innocent, touchant une histoire qui vous sera connue. 
II a menö le petit Rien [den Prinzen Leopold; dans son jardin et lui a fait voir 
toute sa maison (II. A.). 



615. 

* An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 22 octobre 1775. 

1776 La goutte nva tenu lie et garrotte pendant quatre semaines; s'en- 
22. Okt. ten( j q Ue j e ]> ai eue aux ( j eux pi e d 8) aux deux genoux, aux deux 

auf 613.] mains, et, par surcrolt de faveur, au coude. A present la fievre et 
les douleurs out ccsse, et je ne souffre plus que d'un grand epuise- 
ment de force. Pendant ces acces, j'ai recu de Ferney deux lettres 
charmantes 1 ); eussent-elles ete du Demiourgos, je n'aurais pu meme 
dicter la reponse. J'ai lie connaissance avec Apollon, dieu de la 
medecine; Apollon, dieu du Parnasse, si jatnais il m'inspire, ne me 
communiquera ses dons qu'apres que mon corps aura repris assez de 
forces pour en communiquer a mon cerveau. 

Lixnts (VEtakmdus vient d'arriver 2 ): c'est un enfant arrache aux 
griffes de Yinfdme et aux Hammes de l'inquisition. II a ete tres-bien 
recu, parce qu'il m'a assure que les medecins donnaient encore dix 
annees de vie a son genereux defenseur, au sage du mont Jura, qui 
fait rougir les Velches de leurs lois et de leurs procedures barbares. 



1) Der zweite Brief fehlt. 

2) Der KUnig schreibt an dAlembert am 29. September 1775 (XXV, 24): 
Dints Etalundus va dam peu arriver ici, et protöge par vous et Voltaire je 
tacherai de lui faire un sort dans ce monde jusqu'au temps oü il fera des miracles 
apres sa mort. — und nach Morivals Ankunft am 23. Oktober {XXV, 31}: Ditw 
Etalundus vient d'arriver. Nous lui preparons une niche comme martyr de la 
philoBophie et de bon sens et nous esperons qu'il operora incessamment des mi- 
racles. — Morivals vielgepriesene militärische Gaben scheinen auf den Künig 
keinen Eindruck gemacht zu haben. Vgl. nnten S. 372 Anm. 4. 
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D'Etallonde assure que vous avez plus d'huile de Tie dans votre lampc 1775 

99 Akt 

que n'en avaient toutes les vierges de l'Evangile. Puisse-t-elle durer ' 
toujoura, et puisse au moins votre corps aubaister a proportion de ce 
que durera votre reputation! Vous toucheriez a l'immortalitä. 

«Tattenda le retour de mes forcea et de mes pensees pour vous 
ecrire d'un style moins laconique, en vous assurant que le malade de 
Sans-Souci aimera toujoura le Patriarche de Ferney. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 

616. 

An VOLTAIRE. 

Le 24 octobre 1775. 

Oes jours passes, le liasard m'a fait tomber entre leB nmina uue 1776 

X i i i 24 Okt 

critique de la Henriade dont La Beaumelle et Freron sont les au- 
teurs 1 ). J'ai eu la patience de parcourir leura remarques, qui respirent 
plutöt l'amour de nuire que celui de la justice et de l'impartialite. 
Je croyais que ces Zolles avaient epuise tout leur venin dans ces notes ; 
mais quelle fut ma surprise lorsque je trouvai des moitiea de chanta 
de leur composition, qu'ils pretendaient inserer daus ce poe'me! Ces 
vers, d'un style sec et decharnc, ne mentent pas d'etre Ins par les 
honnetes gens. Moi qui suis bien loin de posseder les connaissances 
deB d'Olivet, je me trouve en etat d'en faire une bonne critique, taut 
leur versification est detestable. La betise, la basse jalousie et la 
mechancete de ceB insectes du Parnasse me firent imaginer la fable 
que voici: 

Un beau jonr, certain fine, en paissant dans les bois, 

Entendit preluder la tendre Pbilomelc, 

Qui c61£brait l'amour dans la saison nouvelle. 

Admirateur jaloux de8 charmes de sa volx, 

L'äne ose imaginer de l'emporter sur eile; 

Sa voix rauque anssitOt se pr6pare ä cbanter 

(Tout, jusqu'ä l'äne niöme, incline ä se Satter); 

Mais comment reussit son desir t6ni6raire? 

Tout s'envola d'abord, quand il se mit ä braire. 

Petita auteurs, apprenez tous 

A demeurer dans votre sphere, 

Ou Ton se moquera de vous. 

Peut-etre que mes vers ne valent guere mieux que ceux de mes- 
sieurs vos critiques; ils contiennent cependant quelques verites qui 

1) Commentaire sur la Henriade par feu M. de la Beaumelle, revn et corrige 
par M. F , 1775. 
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1776 pourraient leur faire rabattre de leur amour-propre excessif; mais 
24. Okt j a j g80n8 ceg avor ton8 de Zoile. 

Je me flatte d'ctre le premier qui vous felicite de lintendanee 
du pays de Gex, dont on vient de vous revetir, et sur l'erectioo en 
marqnisat de votre terre de Ferney 1 ). A force demente, vous forcez 
Totre patrie a vous te'moigner sa reconnaissance. Je prends part ä 
tout ce qui arrive d'avantageux ä notre bon patriarche, et je le prie 
de se Souvenir quelquefois du solitaire de Saus-Souci. Vale. 

Nach dem Abdruck des Entwurfs (Envres Posthumes 9, 299. — Am 17. No- 
vember schrieb de Catt an Voltaire (G. St. A.j : 
Monsieur 

S. M. vous a rccn dans ses bras quoique goutenx, eile ma ordonn6 de 
vous dire que jamais eile n'a eu d'attaque si violente et qu'elle n'attend que 
l'usage de ses doigts pour r£pondre ä votre lettre. Cet avertissement de la nature, 
dont vous me faites l'honneur de me parier 2 ;, linquiete beaucoup. Elle vous conjure, 
monsieur, de vous m6nager et de ne rien negliger pour fitre aussi bien qu'elle 
le desire . . . 

M. de Morival, gräces a vos soins, a eu tout le succes qu'il pouvait desirer, 
le Roi a pour lui des bontäs qui vous toucheraient, si vous en 6tiez le t£moin. On 
l'a trouve tel que vous l'avez döpeint Par tout ce que je vois du capitaine. il nie 
Bemble qu'il confirmera chaque jour plus )'id£e avantageuse que voua en avez 
donnee. 

[Nachschrift ] S. H. commence un peu a marcher; le sommeil et l'appetit sont 
bons depuis hier. 



4. Dez. 



617. 

Au VOLTAIRE. 

Potsdam ce 4 decembre 1775. 

1776 Aucune de vos lettres ne m*a faitautant de plaisir que celle que 
je viens de recevoir*); eile me tire des inquietudes que la nouvelle de 
votre maladie m'avait causees. II faut que le Patriarche de Ferney 
vive longues annäes pour la gloire de lettres, et pour honorer le dix- 
huitieme siecle. J'ai survecu vingt-six ans a une attaque dapoplexie 

1) Voltaire schreibt (8. Dezember 1776 49, 9661): als ermitTurgot in Unter» 
Handlungen wegen der Steuererleichterung des Ländebens Gex, zu dem Ferney 
gehörte, gestanden habe, hätten Turgots Gegner aufgebracht, der König mache 
Voltaire zum Marquis Hascarillo und znm Intendanten du vaste pays de Gex 
(vgl. XXV, 36. 37. 40). Mascarille ist in der Komödie der Bediente, der sich 
als Marquis verkleidet. — Gazette litte>airo de Berlin 1776 vom 26. Dezember 
unter Paris: Le Roi vient de donner a M. de Voltaire une marque de sa bontä 
et de son estime en erigeant la terre de Ferney en marqnisat (vgl. XXV, 36). 
Am 23. Februar 1776 schrieb d'Alembert, Voltaire sei weder Intendant noch Mar- 
quis geworden (XXV, 37;. 

2) Voltaire hatte am 22. Oktober einen Schlaganfall gehabt 
3 Der Brief fehlt 
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que j'eus Tannee 1749'). J'espere que vous en ferez de memo. Ce 1775 
qu'on appelle eemi-apopleiie n'est pas si dangereux ; et, en observant ** Ci 
nn bon regime, en renoncant anx soupers, j'espere qne nous ponrronB 
vous conserver encore poor la satiafaction des touB ceux qni pensent. 

Vons me demandez ce qne c'est qne Yesprit? Helas! je vous dirai 
tout ce qu'il n'est pas: j'en ai si pen moi-meme, qne je serais bien 
embarrasse de le definir. Si cependant vous voulez, ponr vons amnser, 
qne je fasse mon roman comme un autre, je m'en tiendrai anx notions 
qae l'expenence me donne. 

Je snis tres-certain qne je ne snis pas donble; de la je me considere 
comme nn etre nnique. Je sais qne je suis nn animal materiel, anime 
et organ ise, qni pense; d'oü je conclns qne la matiere animee pent 
penser, ainsi qu'elle a la propriete d'etre electrique. 

Je vois qne la vie de l'aniinal dopend de la chaleur et du mou- 
vement; je soupconne donc qn'nne parcelle de fen elementaire pourrait 
bien etre la cause de Tun et de Tautre de ces ph^nomenes. J'attribue 
la pensee anx cinq sens qne la natnre nous a donnes ; les connaissances 
qn'ils nons commnniqnent sUmpriment dans ces nerfs qni en sont les 
messagers; ces impressions qne nons appelons m6moire nons fournissent 
les ideeB; la chalenr dn fen elementaire, qni tient le sang dans nne 
agitation perpetnelle, reveille ces idees, occasionne l'imagination. Selon 
qne ce monvement est vif et facile, les pensees s'y snecedent rapide- 
ment; si le monvement eBt lent et embarrasse\ les pensees ne viennent 
qne de loin ä loin. Le sommeil confirme cette opinion; qnand il est 
parfait, le sang circnle si doncement, qne les iddes sont comme en- 
gonrdies, qne les nerfs de l'entendement se detendent, et qne Tarne 
demeure comme aneantie. Si le sang circnle avec trop de vehemence 
dans le cerveau, comme chez les ivrognes, on dans les fievres cbandes, 
il confond, il bonleverse les idees; si qnelqne legere obstrnetion se met 
dans les nerfs dn cerveau, il occasionne la folie; si nne goutte d'eau 
se dilate dans le eräne, la perte de la memoire s'ensnit; si enfin une 
goutte de sang extravasö presse le cerveau et les nerfs de l'entende- 
ment, voila la cause de Tapoplexie. 

Vous voyez que j'examine Tarne plntöt en mödecin qu'en meta- 

pbysicien; je m'en tiens ä ces vraisemblances, attendant mieux. Je 

me contente de jonir des frnits de votre entendement, de votre imagi- 

nation renaissante, de votre bean genie, Sans m'embarrasser si ces dons 

admirables vons viennent d'idees innees, on si Dien vous inspire tontes 

vos pensees, on si vons 6tes une montre dont le cadran montre snr 

Henri IV, tandis que votre carillon sonne la Henriade. 

1) 13. Februar 1747; vgl. Bd. 2, 229. 
Bri.fwechsol Friedrich« des Großen mit Yoltaire. III. 24 
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1775 Qu'un autre se fasse an labyrinthe pour s'y egarer, je me delecte 
• Dw - dans vo8 onvrages, et je beuis l'fitre des Strea de ce qu'il m'a rendu 
votre contemporain. 

Je n'ai pa voas ecrire de longtemps; je sore de mon quatorzieme 
acces de goutte. Jamais eile ne m'a plus maltraite; je suis ä demi 
perclus de tous mes membres. Cela ne m'a pas empeche de voir 
Morival, et de m'entretenir longnement aar votre sajet; il faut bien que 
noas fBtions nos martyrs ; ils souffrent pour la verite, les aatres ne sont 
que les victimea des superstitions. J'attends de jonr a autre que 
Morival fera des miracles; le plus celebre serait de confondre et de 
causer des remords ä ses juges iniques qui Tont condamne. 

J'ai participe ä la faveur que le roi de France a faite ä M. de 
Saint-Germain 1 ). Ce brave officier m'est eonnu de longtemps; il ne se 
rendra pas indigne de la place qu'il a obtenne. II a tout le merite 
qu'il faut pour la remplir, et an zele bien louable pour le bien public, 
qui doit le rendre recommandable ä tous les honnctes gens. 

Je vous felicite en meme temps, mon cber Voltaire; on m'assure 
que vous etes devenu directeur des impöts dans le pays de Gex, que 
vous reduirez toutes les taxea sous un titre 2 ), et que l'exemple que 
vous donnerez de cette simplification sera introduit dans tonte la 
France. Les bons esprits sont propres a tous les emplois; un raisonne- 
ment juste, des idees nettes, et un peu de travail, servent egalement 
d'instrument pour les arts, pour la guerre, pour les finances, et pour 
le commerce. 

II sera donc dit que oelui dont l'imagination enfanta, la Hennade, 
VCEdipe*), le traducteur de Newton, l'auteur de V Essai sur Vhistoire 
universelle, l'oracle de La tolerance, l'emule de l'Ariortte, ait encore 
instruit sa nation dans l'art de soulager les peuples danjs la perception 
des impöts. 

Nous ne connaissons pas trop Ilomere; mais Virgile n'ctait que 
poete, Racine n'ecrivait pas bien en prose, Milton n'avait ete qu'esclave 
da tyran de sa patrie 4 ), il n'y a donc que vous seul qui ayez reuni 

1) Claude Louis comte de Saint Germain war am 23. Oktober Kriegsminfeter 
geworden. Geboren 1707, hatte er in bayerischen, französischen und dänischen 
Diensten gestanden, seit 1768 als Privatmann in Frankreich gelebt. Der König 
hatte sich im März 1745 angelegentlichst bemüht, ihn ans dem bayerischen Dienst 
für sich su gewinnen. 

2) Voltaire hatte erreicht, daß das Land Gex statt aller andern Stenern eine 
jährliche Abschlagszahlung von 30000 LivreB bezahlte. Daß er Directeur des 
impöts geworden sei, war unzutreffend. 

3) Die Kehler Ausgabe fügt hinter (Edipe hinzu: et taut d'autres admirables 
tragedies, que. 

4) Als Sekretär Oliver CromweUs. 
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tone ces genres si differents. Vivez donc encore ponr eclairer votre 1775 
patrie dans cette nouvelle carriere; eile vous devra son goüt, sa raison, 4 ' 1)65 
et les laboureurs leur conservation. Quel bien de plus yoqs reste-t-il 
a faire, sinon de ne pas oablier le solitaire de Sans-Souci, qui vous 
admire trop ponr que vous ne l'aimiez pas 1 ). Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. 0. St A. 



618. 

An VOLTAIRE. 

ce 6 decembre 1775. 

Je Tons ai mille obligations de la semence qne vons avez bien 1775 
youln m'envoyer 2 ). Qui aurait dit que notre correspondance roulerait 6> De3 
enr l'art de Triptoleme, et qu'il s'agirait de savoir qui de nous deux 
cultive le mieux son ehamp? C'est cependant le premier des arts, 
et sans lequel il n'y aurait ni marchands, ni courtisans, ni rois, ni 
poetes, ni philosophes. II n'y a de vraie richesse que Celles que la 
terre prodnii Ameliorer ses terres, defricher des champs incultes, 
saigner des marais, c'est faire des conquetes sur la barbarie, et pro- 
curer de la subsistance a des Colons qui, se trouvant en etat de se 
marier, travaillent galuient a perpetuer l'espcce, et augmentent le 
nombre des citoyens laborieux. 

Nous avons imite ici les pres artificiels des Anglais, ce qui reus- 
sit tres-bien, et par lä nous avons augmente les bestiaux d'un tiers. 
Lear charrue et leur semoir n'ont pas eu le meme succes: la charrue 9 }, 
parce qu'en partie notre terre est trop legere; le semoir, parce qu'il 
eteit trop cber ponr le peuple et ponr les payBans. 

En revanche, nous sommes parvenus a cultiver la rhnbarbe dans 
nos jardins; eile conserve toutes ses propriet6s, et ne differe point, 
ponr l'usage, de celle qu'on fait venir des pays orientaux. 

Nous avons recueilli, cette annee, dix mille livres de soie, et 
Von a augmente les ruches ä miel d'un tiers. 

Ce sont la les hochets de ma vieillesse, et les plaisirs qu'un es- 
prit dont l'imagination est Steinte peut goftter encore. II n'est pas 
donne ä tont le monde d'ßtre immortel comme vous. Notre bon pa- 
triarche est toujours le mßme. Ponr moi, j'ai dejä envoye une partie 
de ma memoire, le peu d'imagination que j'avais, avec mes jambes, 

1) Die Kehler Ausgabe fügt hinzu: un peu. 

2) Durch Morival (49, 9588). 

3) Vgl. VI, 72. 

24* 
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1776 bot les bords du Cocyte. Le gros bagage prcnd les devants; en at- 
Dez * tendant que le corps de bataille le suive; c'est one disposition d'ar- 
riere-garde a laquelle Feuquicres 1 ) et M. de Saint-Germain donneraient 
leur approbation. 

J'espere que vous continuerez de me donner de bonnes nouvelles 
de votre sante, qui certainement ne m'est pas indifferente, et qne vous 
voü8 souviendrez quelqaefois da solitaire de Sans-Souci. Vale. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Envres Posthumes IX, 306. 



619. 

An VOLTAIRE. 

Le 13 decembre 1775. 

1775 Le Courrier du Bas-Rhin ecrit de Cleves souvent des sottises et 

L Dez. jaremeut de bonnes eboses 2 ); on s'est borne jnsqu'ici ä contenir sa 
plnme, quelqaefois trop bardie sur le sujet des souverains. Comme 
je ne Iis point ses feuilles, j'ignore parfaitement lenr contenu. S'il 
s'est avisc de faire l'apologie des jag es et da proces de ce malheu- 
reux La Barre, il donnera an public une mauvaise opinion de son 
caractere möral ou de son jugement; il etait permis chez les Romains 
de plaider les causes d'aecuses dont le crime etait douteux, mais les 
avocats abandonnaient Celles des scelärats. Hortensias se desieta de 
la defense de Verres, convaineu de meebantes actione, et Ciceron 
nons apprend qu'il abandonna, par la meme raison, un esclave 
d'Oppianicus pour lcquel il avait commence a plaider 3 }. Je ne puis 
citer de plus illustres exemples au gazetier de Cleves que ceux de 
deux consuls romains; pour les egaler, il faudra qu'il se resolve ä 
cbanter la palinodie, et j'espere que les ministres auront assez de 
credit sur lui pour qu'il prenne genereusement le parti de se re- 
tracter. Morival est ä Berlin, ou il etudie la geometrie et la forti- 
fication cbez un habile professeur 4 ] ; il pourra fournir le memoire aux 

1) Memoires da marquis de Feuquicres concernant ses maximes sur la 
guerre et Tapplication des exemples aux maximes. 

2) Im Courrier du Bas-Rhin vom 18. Oktober stand ein Angriff gegen die 
an den Künig von Frankreich gerichtete Requcte deB Etallonde (49, 9644). 

3) In der Rode für Cluentius. 

4) Bei dem im Oktober 1775 nach Berlin berufenen Professor Marsson, der 
an der nengegründoten Ecole de genie Vortrüge Uber Fortifikation hielt; vgl. 
G. Friedlaender, Die Künigl. Allgemeine Kriegsschule (1862), S. 149 ff. und die 
Kabinettsorders an MarsBon vom 20. und 25. Oktober und an den Capitaine In- 
genieur de Morival vom 22. November 1776 (Q.St A.). Ein Mannskript von Marsson 
mit Vortrügen Uber Artillerie befindet sich in der Bibliothek der Militärtochnischen 
Akademie zu Berlin. 
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ministres, qui s'en serviront pour condamner les mensonges da 1775 

j. 13. Dez. 

gazeticr. 

Mais vou8 me demandez des nouvelles de ma sante, et vous ne 
m'en donnez pas de la vötre 1 ). Cela n'est pas bien. Je n'ai que 
la goutte, qu'on cbasse par le regime et la patience; mais malheu- 
reusement vous avez ete atteint d'un mal plus dangereux. Vous 
croyez qu'on ne prend qa'un interöt tiede a votre sante; cela vous 
trompe. II y a quelques bons esprits qui craignent avec moi que le 
tröne da Parnasse ne devienne vacant. «Tai recu une lettre de 
Grimm 2 ), qui vous a vu; cette lettre ne me rassure pas assez; il faut 
que le vieux patriarche de Ferney m'6crive qu'il se trouve soulage\ 
et qu'il me tranquillise lni-meme. Croyez que vous me devez cette 
consolation, comme a celui de tous vos admirateurs qui vous rend le 
plus de justice. Vale. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Euvres Posthumes 9, 808. 



620. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, oe 21 decembre 1776. 

Sire, il n'y a jamais eu ni de roi ni de goutteux plus philosophe 1775 
que vous. II faut que vous soyez comme celui qui disait: Non, la ^J nt ^ t 
goutte n'est point un mal. Vos reflexions sur cette macbine qui a, je auf 617 
ne saia comment, la faculte d'eternuer par le nez et de penser par la u " 618 ' 
cervelle, valent mieux que tout ce que les docteurs en grec et en 
bebreu ont jamais dit sur cette matiere. 

V. M. est actuellement dans le cas de Xenopbon, qui s'occupait 
de Tagriculture dans le loisir de la paix. Mais ce n'est pas apres 
une retraite de dix mille, c'est apres des victoires de cinquante mille. 

Je crois que vous aurez un peu de peine ä faire produire a votre 
sablonniere du Brandebourg d'aussi ricbes moissons que Celles des 
plaines de Babylone, quoique, ä mon avis, vous valiez beaucoup mieux 
que tous les rois de ce pays-la. Mais du moins vos soins rendront 
la Marche, et la NouveUe-Marche, et la Pomeranie, plus fertiles que 
le pays de Salomon, qu'on appela si mal a propos la terre promise. 
et qui etait encore plus sablonneux que le chemin de Berlin a Sans- 
souci. 

V. M. est trop bonne de daigner jeter les yeux sur mes petita 
travaux rustiques. Elle m'encourage en m'approuvant. Je n'ai qu'un 

1) Voltaires Brief nicht erhalten. 

2) Scheint nicht erhalten. 
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1776 petit coin de terre a defricber, et encore est-il un des plus mauvais 
ex de 1'Europe. Vous daignez encourager de meme ma chetive faculte 
intellectaelle, en me persuadant qu'une demi - apoplexie n'est qu'une 
bagatelle; je ne savaiB paa que V. M. eüt jamais eu affaire a an 
pareil ennemi. Vous l'avez vaincu comme tous les aatres, et vous 
triomphez enfin de la goutte, qui est plus formidable. Vous tendez 
une main protectrice, du haut de votre genie, a ma petite machine 
peDsaute; je serai assez bardi, danB quelque temps, pour mettre a 
vos pieds des lettres assez scientifiques, assez ridicules, que j'ai pris 
la liberte d'ecrire ä M. Paw sur ses Chinois, ses figyptiens, et ses 
Indiens 

La barbare aventure du general Lally, le desastre et les fripon- 
neries de notre compagnie des Indes 3 ), m'ont mis ä portee de me 
faire instruire de bien des choses concernant linde et les anciens 
brahmanes. II m'a paru evident que notre sainte religion chretienne 
est uniquement fondee sur l'antique religion de Brahma. Notre chute 
des anges qui a produit le diable, et le diable qui a produit la dam- 
nation du genre humain, et la mort de Dien pour une pomme, ne 
sont qu'une miserable et froide copie de Pancienne theologie indienne. 
«Pose assurer que V. M. tronvera la chose demontree. 

Je ne connais point M. Paw. Mes lettres sont d'un petit be- 
nedictin tont different de M. Pernetti 3 ). Je trouve ce M. Paw un 



1) Lettres chinoiaes, indiennes et tartares a Mr. Paw par un benedictin 
(29, 40). Der Domherr Corneille de Paw (1739—1799), bekannt durch seine philo- 
sophischen Schriften Uber die Amerikaner, Chinesen und Ägypter, war am 
17. Sept 1775 nach Potsdam gekommen. Die Herzogin Charlotte von Braun- 
schweig, des Königs Schwester, schrieb am 26. Okt. an Catt: On dit que le Boi 
a fait venir M. Paw, l'auteur des Recherche* philosopfiiques sur les Amiricains, 
pour l'entretcnir. Si c'est une bonne acquisition, j'en serais charmee, c'est ä dire 
si c'est un hoinme qui a des moeurs et des sentiments honnetes; ce serait une 
bonne trouvaille (Göritz-Lübeck-Stiftung). Nach kaum 6 Monaten ging er wieder 
in seine Heimat Xanten: II continue a soutenir qne le plus grand bonheur qui 
Ini etait arrivd pendant sa vie etait la permission qu'il avait obtenue de quitter 
nie enchantee que pour ses peebes il avait habite pres d'un an (Generalmajor 
v. Gaudi an Catt, Wesel 21 Marz 1787, H. A.). VgL Lachet, Histoire litteraire de 
M. de Voltaire 2, 216. 

2) General Lally de Tolendal hatte 1761 nach mehrmonatlicher Belagerung 
Pondichery den Engländern übergeben müssen. Aus der englischen Kriegsge- 
fangenschaft war er nach Paris gegangen, nach einem Prozeß am 6. Mai 1766 
hingerichtet worden, vgl. Fragments bistoriques sur rinde et sur le general Lally, 
von 1773 (29, 85: d'apri-a le manuscrit precieux d'un hotnmc temoin des desastres 
de la compagnie des Indes (vgl. Luchet, Histoire litteraire de M. de Voltaire 2, 144). 

3) Antoine Joseph Pernetti (1716—1801), Benediktiner, 1767—1783 Bibliothe- 
kar in Berlin; er hatte gegen Paws Buch über die Amerikaner geschrieben. 
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tres-habile homme, plein d'esprit et d'imagination, od pen systema- 1775 
tique, a la vente, mais avec lequel on peut s'amuser et s'instruire. *** Dft 

J'espere mettre dans an mois on deux ee petit onvrage de ßaint 
Benoit ä vob pieds. 

Od me mande qu'on a imprime k Berlin une tradnction fort bonne 
d'Ammien-Marcellin avec des notes instructives 1 ); comme cet Ammien- 
Marcellin etait contemporain du grand Julien, qne nos miserables 
pretres n'osent plus appeler apostat, souffrez, Sire, qne je prenne nne 
libertä avec celni anqnel ü n'a manque, selon moi, ponr 6tre en tont 
snpeneur a ce Julien, qne de faire a pen pres ce qu'il fit, et qne je 
n'ose pas dire. 

Cette liberte* est de supplier V. M. dordonner qu'on m'envoie 
par leB Michelet et Girard un exemplaire de cet onvrage. Je vons 
demande tres-bumblement pardon de mon impndence; tont ce qui 
regarde ce Julien m'est precieux, mais vos bontes me le sont bien 
davantage. 

Je me meto ä vos pieds plus que jamais; je me Hatte qu'ils ne 
sont plns enfles du tont. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 102. 



621. 
An VOLTAIRE. 

Le 10 janvier 1776»). 

Votre lettre m'est venue bien a propos. Les gazetiers nous 1776 
avaient tons alarmes par les nouvelles qu'ils d6bitaient de votre ia Jan - 
maladie. Je suis charme qu'ils aient menti sur ce snjet comme selon an J ego} 
lenr coutnme. Le demier accident qni vons est arrive vons oblige a 
vons menager dorenavant plus que par le passe. Je pense qu'il 
faudrait se contenter d un repas par jour; diner ä midi, pour laisser 
a l'estomac le temps d'achever sa digestion avant les heures du som- 
meil. J'ai recu du Grand Seigneur un present de bäume de la Mecqne; 
il est de la premiere main. Si votre mädecin juge que l'usage de ce 
bäume vons puisse etre utile, je vons en enverrai tres-volontiers nne 
fiole. Voici le livre qne vons me demandez; le traductenr se plaint 
de Pobscurite de son original; il a eu toutes les peines du monde a 
deviner le sens de quelques passages. Messieurs nos 



1) Aramien Marcellin uq les dix-huit livres de son histoire qni nous sont 
rcst^s. Tradnction nonvelle, Berlin 1775; vom Akademiker Gnillaume de Moniines. 
Vgl. von Sybel, Monatsberichte der Berliner Akademie 1879, 8. 707 ff. 

2) Vgl. unten S. 378 Anm. 1. 
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1776 metteilt a traduire; en quoi ils me font plaisir, parce qu'ils me met- 
X Jan ' tent en etat de lire des ouvrages des anciens qoi jusqu'ici ont ete ou 
mal traduits, ou traduits en vieux francais, ou point da tont. Les 
livres sont les hocbets de ma vieillesse, et lenr lectnre, le seal plaisir 
dont je jouisse. 

J'avone que, excepte la Libye, peu d'Etats peuvent se vanter de 
nous 6galer en fait de sable; cependant nons defrichons, cette annee, 
soixante et Beize mille arpents de prairies ; ces prairies nourriront sept 
millc vaches, ce furnier engraissera et corrigera notre sable, et les 
moissons en vandront mienx. Je sais qn'il n'est pas donne anx hom- 
mes de changer la natnre des choses; mais je pense qu'ä force d'in- 
dnstrie et de travail, on parvient a corriger nn terrain sterile, et quon 
pent en faire une terre mediocre; et voila de qnoi nooB contenter. 

J'ai In ä l'abb6 Paw votre lettre; il a ete p6netre des choses 
obligeantes que Tons ecrivez snr Bon snjet; il vons estime et vons 
adraire, mais je crois qn'il ne cbangera pas d'opinion an snjet des 
Chinois; il dit qn'il en croit plns l'ex-jesnite Parennin 1 ), qni a ete 
dans ce pays-la, que le Patriarche de Ferney, qui n'y a jamais mis 
les pieds. Vons vondrez bien que je garde la nentralite, et que 
j'abandonne les Chinois et leur cause aux arocats qui plaident pour 
et contre eux. L'empereur de la Chine ne se doute certainement pas 
que sa nation va etre jugee en dernier ressort en Europe, et que des 
personnes qui n'out jamais mis le pied a P6kin d^cideront de la re- 
putation de son empire. II faut Tavouer, les Europeens sont plus 
curieux que les habitants des untres parties de notre globe; ils vont 
partout, üb veulent tont savoir, ils veulent convertir tous les peuplcB 
chez lesquels ils penetrent, et ils apprecient le mörite de chaque province. 

J'attends avec impatience les ouvrages que vons voulez bien 
m'enyoyer. Vons savez le cas que je fais de tout ce qui part de 
votre plume; mais j'avone en meme temps mon extreme ignorance 
snr les mceurs des peuples du Mogol, du Japon et de la Chine; j'ai 
borne mon attention ä l'Europe; cette connaissance est d'un usage 
journalier et necessaire. Ce que je pourrais ramasser d'erudition snr 
le Mogol, l'Arabie, et le Japon, serait l'objet d'une vaine curiosite. 
Je ne connais de Temperenr de la Chine que les mauvais vere qu'on 
lui attribue 3 ); s'il n'a pas de meilleurs poetes k Pekin, personne n'ap- 
prendra cette langue pour pouvoir lire de pareilles poesies; et tant 
que la fatalite ne fera pas naltre le genie d un Voltaire dans ce 



1) Dominique Parenain (1665-1741) seit 1698 Missionar in China. 

2) Vgl. oben 8. 196. 
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pays-la, je m'embarrasserai peu du reste. Vivez donc, mon eher 1776 



marquis, mon eher intendant, ponr soulager le pays de Gex, ponr 
donner nn exemple k votre patrie d'un gouvernement philosopbique, 
et ponr la satisfaction de tons ceux qni s'interessent vivement comme 
moi a la conservation du Protee de Ferney. Vale. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Euvres Posthornes 9, 310. 



10. Jan 



Von VOLTAIRE. 

a Ferney, 17 janvier 1776. 
Sire, il y avait antrefois, Ters le cinquante-troisieme degre de 1776 
latitude, un bei aigle, dont le vol etait admiro dans toutes les latitndes 17 ' Jan 
du monde. Un petit rat etait sorti de sa sonriciere pour aller con- 
templer l'aigle, et il fnt epris d'une yiolente passion pour ce roi des 
oiBeaux; lo rat vieillit depuis dans sa retraite, et fut reduit a ronger 
des livres; encore les rongeait-il fort mal, parce qu'il n'avait plus de 
dents. L'aigle conserva toujours son beau bec, mais il eut mal ä ses 
royales plattes. 

Ce qu'on ne croira jamais, c'est qne cet aigle, pendant sa maladie, 
s amusait quelquefois k faire de fort jolis vers, qu'il daignait envoyer 
au rat. Puisque les chenes de Dodone parlaient, pourquoi un aigle 
ne ferait-il pas des vers? Le rat, devenu decrepit, ne pouvait plus 
faire que de la prose; il prit la liberte d'envoyer a son ancien patron 
l'aigle quelques feuillets d'un ancien livre qu'il a?ait trouye dans une 
bibliotb&que; ces fragments commen^aient a la page 86 l ). 

Les choses dont il est parl6 dans ces fragments sont trfcs-vraies 
et tres-singulieres. Le rat s'imagina qu'elles pourraient amuser l'aigle. 
S'il se trompa, on peut lui pardonner, car, dans le fond, il n'avait 
que de bonnes intentions; il ne voyait pas la verite aveo un conp 
d'oeil d'aigle; mais il Taimait tant qu'il pouvait. C 'etait memo pour 
cultiver cette vörit^, et pour la contempler de plus pres, qu'il avait 
fait antrefois un voyage dans la moyenne region de l'air pour se 
mettre sous la protection de son aigle, auquel il resta attache bien 
respectueusement et bien tendrement jusqu'ä ce qu'il füt mange des chats. 

P. S. Si par hasard Sa Majeste l'aigle pouvait s'amuser de ces 
chiflfons, son vieux vassal le rat lui enverrait tont l ouvrage par les 
chariots de poste, des qu'il sera imprüne. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 103. 

1) In der Originalausgabe der Lettros chinoises p. 8ß fangt der neunte Brief 
an: Sur un livre des brahmancs, le plus ancien qui soit au monde (29, 479). 
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623. 

Von VOLTAIRE. 

Janvier [1776]. 

Jan 6 ^ ire ' ^ re S ois ( * an8 ce moment k lettre charmante dont Votre 
[Antwort ^ajestä m'honore, du 2 ddcembre 1 ); eile me rend la force, eile me fait 
auf 621.] oublier tous les maux auxquels je snis souvent pres de succomber. 

Je ne fais assnrement nulle comparaison entre vous et Temperenr 
Kien-Long, quoiqu'il soit arriere-petit-fils d'une vicrge Celeste, sceur 
de Dieu. J'ai pris la liberte de m'egayer un peu 2 ) sur cette genealogie, 
qui eet beaucoup plus commune qu'on ne croyait; je n'ai fait tont ce 
badinage que pour dissiper mes souffrances; s'il peut amuser V. M. 
un moment, ma peine n'est pas perdue. 

L'ancienne religion des brahmanes est evidemment l'origine du 
christianisme; vous en serez convaincu, si vous daignez lire la Lettre 
sur linde, et cela pourra peut-gtre amuser davantage votre esprit 
philosophique; tout ce que je dis des brahmanes est puise mot a mot 
dans des ecrits authentiques, que M. Paw connait mieux que moi. 

Je pense absolument comme lui sur ceux qui croient connattre 
mieux la Chine que ce pere Parennin, homme tres-savant et tres- 
sense, qui avait demeure trente ans ä Pekin. 

An reste, ces Lettres sont sous le nom d'un jeune benedictin qni 
vondrait etre un peu philosophe, et qui s'adresse a M. Paw comme 
a son mattre, en depit de saint Benoit et de saint Idulphe 3 ). 

H est vrai, Sire, que je fais plus de cas de vos soixante-seize 
journaux de prairies, et des sept mille vaches qui vous devront leur 
existence, que des romans theologiqnes des Chinois et des Indiens; 
mais rempereur Kien-Long defriche aussi, et on pretend mßme que 
sa charrue vaut mieux que sa lyre. Vous etes assnrement le seul 
roi sur ce globe qui soyez superieur dans tous les genres. 

Vous ressembleriez ä Apollon comme deux gouttes d'eau, si vous 
n'aviez pas pris si longtemps pour votre patron un autre saint, nomine 
Mars; car Apollon batissait comme vous des palais, cultivait des 
prairies, etait le dieu de la musique et de la poesie; de plus, vous 
ctes m6decin comme lui, car V. M. pousse la bonte jusqu'a vouloir 
m'envoyer une fiole du bäume de la Mecque. C'est nn remede sou- 
verain pour la maladie de poitrine dont ma niecc eBt attaqu^e, et 
pour la faiblesse extreme oü je suis. Non seulement V. M. fait le 

1) Im Abdrucke des Konzeptes vom 10. Januar datiert. 

2) Vgl. 29, 464. 

3 St. Idalphe (vgl. 29, 468), Bischof aas dem 7. Jahrhundert 
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cfaarme de ma vie, mais eile la prolonge; le reste de meß joars doit 1776 
lni eire consacre. JaD 

Je la remercie de l'Ammien-Marcellin, dont on m'a dit que les 
notes etaient tres-instructives. Cet Ammien etait an superstitieux per- 
sonnage, qui croyait aux demons de l'air et aux sortiere, comme tont 
le monde y croyait de bod temps, comme les Velches y ont cm da 
temps memo de Louis XIV, comme les Polonais y croient plus que 
jamais; car on dit qu'ils viennent de brüler sept pauvres vieilles femnies 
accusees d'avoir fait manquer la recolte par des paroles magiques. 

Je ne sais, Sire, si je ne me suis pas deniis a vos pieds de mon 
marquisat; je n'ai voulu accepter aucune recompense du peu de peine 
que j'ai pris pour le petit pays dont j'ai fait ma patrie. 

J'ai quatre-vingt-deux ans, je n'ai point d'enfants; l'6rection d'une 
terre en marquisat demande des soins au-dessus de mes forces; je ne 
desire a present d'autres honneurs que celui d'etre toujours protege 
par le roi Frederic le Grand, ä qui je suis attache avec le plus pro- 
fond respect jusqu'au dernier moment de ma vie. 

Nach dem eigenbändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiser!. 
Bibliothek in St. Petersburg: janvier 1775; wozu von anderer Hand die Zahl 29 
geschrieben ist. 



624. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 13* fevrier 1776. 

La fable du rat et de l'aigle vaut bien celle de l'äne et du ros- 1776 
signol. L'aigle troquerait volontiere avec le rat, si par ce troc il 13. Febr. 
pouvait s'approprier les rares talents du dernier. Mais il n'est pas ^fj^ 
donne ä tont le monde d'aller a Corinthe, de meme que n'est pas 
Protee qui veut 

Dans la Fable, jadis dans la Grecc inventee, 
Nons admirons snrtont le grand art de Protie, 
Qni, tonjours ä propos eaebant se transfonner, 
A tous les cas divers pouvait se con former; 
Mais, plus merveilleux encor que cette fable, 
Voltaire la rendit de nos jours v6ritable. 

En effet, il n'y a point de mutation dont vous ne soyez sus- 
ceptible; et pour vous rendre entierement universel, il ne nous manque 
de vous qu'un ouvrage sur la tactique. Je l'attends incessamment, 
comme devant eclore de votre universalis. 
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1776^ J'ai In la brochure que vous m'avez envoyee, et j'espere bien qae 
' vous voodrez y joindre la continuation, qni contiendra sans doute des 
decouvertes et des combinaisons curieuses. 

Je viens d'essuyer encore nn violcnt acces de gontte qni me met 
bien bas 1 ). II faudra qae la belle Saison vienne ä mon secours ponr 
me rendre mes forces. En attendant, le marquis de Ferney, intendant 
dn pays de Gex, sonlagera les peuples dn fardean des impöts; il 
reglera les corvees, et donnera l'echantillon de ce qni ponrra senrir a 
etablir le bonhenr des Velcbes. Je finirai ma lettre comme Boileau, 
Epltre: Je t'admire et me tais. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St. A. 



625. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 11 man 1776. 

1776 Sire, Tinfatigable Achille sera-t-il tonjonrs pris par le pied? 

^Antwort k'ingenieux et sage Horace souffirira-t-il tonjonrs de cette main qui 
auf 624.] a ecrit de si belies choses? Vos frequents acces de gontte alarment 
ce panvre vieillard qui vous dit autrefois qu'il voudrait monrir a vos 
pieds, et qni vons le dit encore. La saison oü nons sommes est bien 
malsaine; notre printemps n'est pas celni que les Grecs ont tant cbantc; 
nons avons cru, nons autres pauvres habitants du Septentrion, que 
nouB avions aussi un printemps, parce que les Grecs en avaient un; 
mais nons n'avons en effet que des vents, dn froid, et des orages. 
V. M. brave tont cela des qu'elle est quitte de sa goutte; il n'en est 
pas de meme des octogenaires qui ne peuvent remuer, et a qui la 
nature n'a laisse qu'une main pour avoir Tbonnenr de vous ecrire, et 
un cosur pour regretter le temps oü il etait aupres de vous. 

Puisque V. M. m'ordonne de lui envoyer la correspondance d'un 
benedictin avec M. Paw, je la mets a vos pieds; j'en retranche nn 
fatras de pieces etrangeres qni grossissaient cet inutile volume; jy 
laisse seulement un petit ouvrage de Maxime de Madaure 2 J, celebre 
paien, ami de Saint Augustin, celebre cbretien. II me semble qne ce 
Maxime pensait ä pen prcs comme le heros de nos jonrs, et qu'il avait 
Tesprit plus consequent et plus solide que M. l'eveque d'Hippone. Le 
paquet est un pen gros pour partir par la poste; mais V. M. l'ordonne. 



1) Vgl. XXVI, 376. 

2) Sophronime et Adelos; traduit de Maxime de Madaare (29, 54'J). 
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Je lui souhaite la sante et la longue Tie du marcchal Reith *) ; je !776 

11 Mü 

lui souhaite un donx repos, qu'il a bien merite par son activitä en tont 
genre. Je suis an desespoir de monrir loin de lui; j'ose lui demander 
avec autant de respect qae de tendresse la continuation de ses bontes. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 106. 



626. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, 19 mare 1776. 
II est vrai, comme vous le dites, que le8 chretiens ont ete les 1776 

19 März 

plagiaires grossiers des fables qu'on avait inventees avant eux. Je leur [ Antwort 
pardonne encore les vierges en faveur de quelques beaux tableaux que auf 623; 
les peintres en ont faits; mais vous m'avouerez cependant que jamais 
l'antiquite, ni quelque nation que ce soit, n'a imagine une absurdite 
plus atroce et plus blasphematoire que celle de manger leur Dien. 
C'est le dogme le plus revoltant de la religion chretienne, le plus 
injurieux ä l'fitre supreme, le comble de la folie et de la demence. 
Les gentils, il est vrai, faisaient jouer a leurs dieux des roles assez 
ridicules, en leur prßtant toutes les passions et les faiblesses humaines. 
Les Indiens font incarner trente fois leur Sommona-Codom*)\ ä la 
bonne heure. Mais cependant tous ces peuples ne mangeaient pas 
les objets de leur adoration. II n'aurait 6t6 permis qu'aux Egyptiens 
de devorer leur dieu Apis. Et c'est ainsi que les chretiens traitent 
l'autocrateur de Vunivers. 

Je vous abandonne, ainsi qu'a labbe Paw, les Cbinois, les Indiens 
et les Tartares. Les nations europeennes me donnent tant d'occupation, 
que je ne Bors guere, avec mes meditations, de cette partie la plus 
interessante de notre globe. Cela n'empeche pas que je n'aie In avec 
plaisir les dissertations que vous avez eu la bonte de m'cnvoyer. 
Comment recevrait-on autrement ce qui sort de votre plume? L'abb6 
Paw veut savoir qne Tempereur Kien-Long est mort 3 ), et que son fils 
gouverne a present, il pretend que ce döfunt empereur a use" d'enonnes 
cruautes envers les jesuites. Peut-etre veut-il que je prenne fait et 
cause contre Kien-Long, d'autant plus qu'il sait combien je protege 
les dobris du troupeau de saint Ignace. Mais je demeure neutre, plus 
occupe d'apprendre si la colonie de Penn continuera de pratiquer ses 

1) Vgl. oben S. 320 Anm. 1. 

2) Der Gott der Siamesen. 

3) Er starb erat 1799. 



Digitized by Google 



382 



An Voltaire. 



* Aiä ver * us pacifiques, ou si, toat quaken qu'ils sont, ils voudront defendre 
' leur libertä, et combattre pour leurs foyers 1 ). Si cela arrive, comme 
il est apparent, vous serez obligä de convenir qu'ü est des cas oü la 
gaerre devient necessaire, puisque les plus humains de tous les peuple« 
la font. 

Ammien-Marcellin doit 6tre bien pres de Ferney, a compter le 
temps qu'on vous l'a expedie. Nos acad&niciens conviennent tous que 
c'est un des anteurs de l'antiquitö le plus difficile a traduire, a cause 
de sou obscurite. II est sfir que, si dailleurs nous ne surpassons pas 
les anciens en autre chose, du moins 6crit-on mieux dans le siecle qu'a 
Rome apres les douze Cesars. La methode, la clarte, la nettete, regnent 
dans tous les ouvrages, et Ton ne s'egare pas dans des episodes, comme 
les Grecs en avaient l'habitude. 

Je naime point les auteurs qu'on admirc en bäillant, fussent-ils 
m6me empereurs de la Chine. Mais j'aime ceux qu'on lit et qu'on 
relit toujours volontiere, comme les ouvrages d'un certain patriarche 
de Ferney, dont l'antiquite nous fournit quelques-uns de la meme trempe. 

U faut, par toutes ces raisons, que vous ne mouriez point, et que, 
tandis que le parlement, qui radote 1 ), vous brüle a Paris, vous preniez 
de nouvelles forces pour confondre les tuteurs des rois, et ceux qui 
empoisonnent les ämes 3 ). Ce sont les vocux d un pauvre goutteux qui 
se rejouit de sa convalescence, jouissant par la du plaisir de vous 
admirer encore. Valc. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta. 6. St A. Das Tagesdatum 
geändert aus 9{?). Der Abdruck des Konzeptes ((Euvres Posthum es 9, 318) hat 
le 9 mars 1776. 



627. 

Von VOLTAIRE. 

ä Ferney, le 30 mars 1776. 
1776 Sire, si votre camarade Tempereur Kien-Long est mort, comme 

(Antwwt on vons *' a j en 8n * 8 tre8 "^ cne - V- ^- Ba ** a88ez combien j'aime 
auf 626.] et rdvere les rois qui font des vers; j'en connais un qui en fait 



1) Gefecht bei Bunkerehill, 16. Juni 1775. Die englische Thronrede am 
26. Oktober hatte Zwangsmaßregeln gegen die aufständischen Kolonien in Aus- 
sicht gestellt 

2) Die Inconvenients des droits feodaux von Boncerf wurden am 23. Februar 
1776 auf Parlamentsbeschluß verbrannt Der KOnig scheint das Werk Voltaire 
zugeschrieben zu haben. 

3) Die Kebler Ausgabe liest: los Arnes du veniu de la Buperstition. 
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assurement de bien meilleurs qoe Eien-Long, et ä qui je serai bien 1776 
attach6 jusqu'a oe qae j'aille faire ma cour la-bas a feu l'empereur 30 Mäl 
chinois. 

Nous avxms actuellement en France an jeane roi qui, a la verite, 
ne fait point de vers, mais qni fait d'excellente prose. II a donne en 
dernier lieu sept beanx ouvrages, qni sont tous en faveur dupeuple 1 ). 
Les preambules de ces edits sont des chefs-doeuvre d'eloquence, car 
ce sont des chefs-d'cenvre de raison et de bonte. Le parlement de 
Paris lni a fait des remontrances seduiaantes 2 ) ; c'etait nn combat d'esprit: 
s'il avait falln donner nn prix an meilleur discours, les connaissenrs 
l'auraient donne an Roi sans difficulte. 

Ce droit d'enregistrer et de remontrer, qne vons ne connaissez 
pas dans votre royaume, est fondö snr Tancien exemple d'nn prevöt 
de Paris du temps de Saint Louis et de votre Conrad Hohenzollern II*), 
lequel pre>6t s'avisa de tenir nn registre de toutes les ordonnances 
royales, en qnoi il fnt imite par un greffier du parlement, nomme Jean 
Montluc, en 1313. Les rois trouyerent cette invention fort utile. Philippe 
de Valois fit enregistrer au parlement ses droits de rtgale. Charles V 
prit la meme precaution pour le fameux £dit de la majorite des rois 
ä quatorze ans. Des traites de paix furent souvent enregistr^s; on 
ne savait pas, dans ce temps-lä, ce que c'dtait qne des remontrances. 
Le3 premieres remontrances sur les finances furent faites sons FrancoisI", 
pour une grille d'argent massif qui entourait le tombeau de saint Martin. 
Ce saint n'ayant nullement besoin de sa grille, et Francois I er ayant 
grand besoin d'argent comptant, il prit la grille, qui lui fut c6d6e par 
les chanoines de Tours, et dont le prix devait etre rembourse sur les 
domaines de la couronne. Le parlement representa au Roi rirrägularite 
de ce marchö. Voila l'origine de toutes les remontrances qui ont depuis 
taut embarrasse nos rois, et qui ont enfin produit la guerre de la 
Fronde, dans la minorite de Louis XTV. Nous n'avons pas de Fronde 
a craindre sons Louis XVI; nous avons encore moins a craindre les 
horreurs ridicules desj6suites, des jansenistes et des convulsionnaires. 
II est yrai que nos dettes sont aussi immenses que Celles des Anglais; 
mais nous goütons tous les biena de la paix, d'nn bon gouvernement. 
et de l'esperance. V. M. a bien raison de me dire que les Anglais 
ne sont pas aussi heureux que nous; ils se sont lasses de leur felicite. 
Je ne crois pas que mes chers quakers se battent; mais ils donneront 



1) Die sechi Reformedikte Targots von 1776. 

2) Vgl. XXV, 38. 42. 

3) Vgl. I, 2. 



Digitized by Google 



384 



Von Voltaire. 



1776 de l'argent, et on ee battra poor eux. Je ne suis pas grand politique, 
Marz V. M. le sait bien ; mais je doute beaucoup que le ministere de LondreB 
vaille le notre. Nous etions ruin&j, les Anglais se ruinent anjourd'bui : 
chacun son tour. 

Pour vous, Sire, vous bätissez des villes et des villages, vous 
encouragez tous les arts, et vous n'avez plus pour eunemi que la goutte; 
jespere qu'elle fera sa paix avec V. M., comme ont fait tant d'autres 
puissances. 

Quant aux jeauites, que vous airaez tant, la protection que vous 
leur donnez est bien noble dans un excommunie tel que vous avez 
l'honneur de l'ctre; j'ai quelque droit, en cette qualite, de me flatter 
aussi de la mcme protection. Je ne crois point, comme M. Paw, que 
l'empereur Kien-Long ait traUe" cruellement les jesuites qui etaient dans 
son empire. Le pere Amiot avait tradait son poeme 1 ); on aime toujours 
son traducteur, et je maintiens qu'un monarque qui fait des vers ne 
peut etre cruel. 

J oserais demander une gräce a V. M.: c'est de daigner me dire 
Ieqnel est le plus vieux de mylord Marischal ou de moi; je suis dans 
ma quatre-vingt-troisieme annee, et je pense qu'il n'en a que quatre- 
vingt-deux. Je soubaite que vous soyez un jour dans votre cent 
douzieme. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 107. — Voltaire wünschte die Verbreitung dieses 
Briefes in Paris (3. April, 49, 9722) und beschwerte sich dann, daC entstellte 
Abschriften im Umlauf waren (49, 9730). 



628. 

An VOLTAIRE. 

Ce 8 davril 1776. 

I77r, J'ai lu avec plaisir les Lettres curieuses que vous avez bien voulu 

IA ^wo' m ' env °y er - J ai beaucoup n de Tanecdote au sujet d'Alexandre, rap- 
auf &2b\ portee par Olcarius 2 ). L'abbe Paw est tont vain de ce que ces Lettres 
lui sont adressces; il croit n'avoir aocune dispote avec vous pour le 
fond des choses ; il croit qu'il ne differe de vos opinions sur les Cbinois 

1) Eloge de la ville de Moukden. Vgl. oben S. 196. 

2) 29. 288 aus Adam Olearins, Neue Orientalische Reisebeschreibung 1647 : 
Alexander der Große zieht aus, die Unsterblichkeit zu suchen; in einer Höhle 
des Kaukasus gibt ihm der Erzengel Raphael einen Kieselstein: wenn er einen 
diesem gleichen bringt, wird er die Unsterblichkeit erlangen; Alexander hat ver- 
geblich nach einem solchen suchen lassen, dann einen Kiesel mit Erde vergrößert 
und umgestaltet und diesen dem Erzengel gezeigt, der ihn auf die Erde, von der 
er genommen, zurückverweist. 
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que de quelques nuancea ; il eroit que l'empire de la Chine remonte ä 1776 
la plus haute antiquite, qu'on y connalt les principes de la morale, que 8 Apr 
les lois y aont equitables: mais il est ansei tree-persaade qu'avec ces 
lois et cette morale, les hommes sont les meines ä Pekin qu'a Paris, 
Londres, et Naples. 

Ce qui le re>olte le plus contre cette nation, c'est l'usage barbare 
d'exposer les enfants, c'est la friponnerie inveteree dans ce peuple, ce 
sont les supplices plus atroces que ceux dont on ne se sert encore 
que trop en Europe. 

Je lui dis: Mais ne voyez-vous pas que le Patriarche de Ferney 
suit l'exemple de Tacite? Ce Romain, pour animer ses compatriotes 
a la vertu, leur proposait pour modele de frugalite et de candeur nos 
anciens Germains, qui certainement ne meritaient pas alors d'ßtre 
imites de personne. M. de Voltaire de meme se tue de dire a ses 
Velches: Apprenez des Chinois a recompenser les actions vertueuses, 
encouragez comme eux 1'agricnlture, et vous verrez vos landes de 
Bordeaux et votre Champagne pouilleuse, fecondees par vos travaux, 
produire d'abondantes moissons; faites de vos encyclopedistes des 
mandarins, et vous serez bien gouvernes. Si les lois sont uniformes 
et les memes dans tont le vaste empire de la Chine, 6 Velches! n'Stes- 
vous pas honteux de ce que, dans votre petit royaume, vos lois changent 
k chaque poste, et qu'on ne sait jamais par quelles coutumes Ton est 
jage? 

L'abbe me repond que vous faites fort bien; mais il pretend que 
la Chine n'est ni si heureuse ni si sage que vous le soutenez, et qu'elle 
est rongce par des abus plus intolörables que ceux dont on se plaint 
dans notre continent. 

II me semble donc que votre dispute se röduit ä ceci: est-il permis 
d'employer des mensonges officieux pour parvenir ä de bonnes fins? 
On pourra soutenir le pour et le contre, et les avis ne se reuniront 
jamais sur cette question. 

Pour moi, pauvre Achille 1 ), si tanty a, je ne suis invulnerable ni 
aux talons, ni aux genoux, ni aux mains. Madame la goutte s'est 
promenee successivement dans tout mon corps, et m'a donne une bonne 
legem de patience. II n'y a que ma tete qui est demeuree hors 
d'atteinte. A present j'ai fait divorce avec cette harpic, et j'espere 
au moins d'en etre delivre pour un temps. H faut bien que notre 
freie machine soit detruite par le temps, qui absorbe tout. Mes fon- 
dements sont deja sapes; je defends encore la citadelle, et j'abandonne 

1) Vgl. Nr. 625. 

Bri»fwecha«l Friedrichs de« Großen mit VolUire. HI. 25 
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1776 les ouvrages exteneurs a la force majeure, qni bientot m'achevera par 
Quelque assaut bien prepare. 

Mais tout cela ne m'embarrasse guere, poarvn que j'apprenne que 
le Protee de Ferney a eu quelques succes contre Yinfdme, quil eclaire 
encore la litterature, la raison, les finances, etc., etc. Cela me suffit, 
et j'espere qu'il n'oubliera pas l'ex-jesuite de Sans-Souci. Vale. 

Je reeois une lettre de ma niece de Hollande, qni me marque 
qu'un mandarin chinois etant arrivö a la Haye, elte avait eu la curio- 
sit6 de le voir et de lui parier par le moyen d'un interprete; qu'il 
passait pour etre fort ignorant et pour avoir peu d'esprit. L'abbe 
Paw triomphe de cette nouvelle. Je lui ai repondu qu'nne hirondelle 
ne fait pas Tele, et qu'il faut necessairement, selon les lois eternelles 
de la natare, que sur une population de cent soixante millions d'ämes, 
dont vous gratifiez la Chine, il y ait au moins quatre-vingt-dix millions 
de b£tes et d'imbeciles, et que la mauvaise etoile de la Chine a voulu 
que precisement un etre de cette espece eüt fait le voyage de Hol- 
lande. Si je ne Tai pas assez refutä, je vous abandonne le reste. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villauines. 6. St. A. 



An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 20 d'avril 1776. 
1776 L'abbe Paw marque une foi sincere pour toutes les relations des 

20 Anril 

/ * ' iüsuites de la Chine, de la mort de l'empcreur Kien-Long, parce nu'ils 
Antwort J , , ' . * . .... 

auf 627.] 1 ont annoneee. Pour moi, en quaute de ngide pyrrnonien, je crois 

qa'il n'est mort, ni vivant. La curiosite s'affaiblit avec Tage; l'on se 

resserre dans une sphere plus bornee. Walpole disait: J'abandonne 

l'Enrope ä mon frere, je ne me räserve que l'Angleterre. Pour moi, je 

me contente d'etre instruit de ce qni s'est fait, de ce qui se fait, et 

de ce qui pourra arriver dans notre Europe. 

Louis XVI attire bien autrement ma curiosite que l'empereur Kien- 

Long. J'ai lu un placet, ou plutöt un remereiment du pays de Gex ] ), 

adresse a ce monarque; et, dans l'inteneur de mon äme, j'ai b€m le 

bien que le souverain a fait, ainsi que ceux qui lui ont donne d'aussi 

bons conseils. Le parlement aurait dü applaudir aux edits de son 

souverain, au lieu de lui faire des remontrances ridicules. Mais lc 

parlement est compose d'hommes, et la fragilite des vertus humaines 

l) 30, 341. 



Digitized by Google 



An Voltaire. 



387 



se cache moins dans les deliberations de grands corps que dans k 8 ^ 1 ^ 76 
resolutiona prisea entre peu de personnes. pl 

Si notre eapece n'abusait pas de tont generalement, il n'y aurait 
point de meilleure inatitution que celle d'une compagnie qui eüt droit 
de faire des reprcsentations aux souverains aar les injuBtices qu'ils 
seraient aur le point de commettre. Nona voyona en France combicn peu 
cette compagnie pense au bien du royaume. M. Targot a meme trouve 
dans les papiera de ae8 predeceBaeura lea aommea qu'il en a coüto ä 
Louia XV pour corrompre lea conaeillera de aon parlement, afin de 
leur faire enregiatrer aana Opposition je ne aaia quela edita. 

Comme voa Francai8 aont poaBcdea de la manie anglicane, ils ont 
imite, en ae laissant corrompre, ce qu'il y a de plua blamable en 
Angleterre *). Lea republicains pretendent avoir le droit de vendre lenr 
voix; mais des jugea! mais des gens de justice! mais ceux qui se 
disent les tuteurs des rois! 

Pour nous autres Obotrites, nous sommes, en comparaison de 
l'Europe, ce qu'est une fourmiliere poor le parc de Versailles. Nous 
accommodons nos petites dem eures, nous nous pourvoyons de vivres 
pour les hivers, nous travaillons et vegetons dans le silence. Ma 
fourmi voisine (le bon mylord Marischal, dont vous me demandez des 
nouvelles) a presentement quatre-yingt-six ans passes 2 ); il lit l'ouvrage 
du pere Suarez, De Matrimonio 3 ), pour s'amuser; et il se plaint que 
ce livre reveille en lui des idees qui le tracassent quelquefois. Comme 
il a quatre ans de plus que le protecteur des capucins de Ferney, 
je me flatte que ce dernier pourrait encore nouB donner de sa pro- 
geniture, pour peu qu'il le voulüt, et ce serait une bonne ceuvre. 

L'ex-jesuite de Sans-Souci est encore occupe ä recouyrer ses 
forces, qui reviennent lentement. II a recu des remarques sur la 
Bible 4 ), un ouvrage de morale, un autre sur les lois; il soup^onne 
d'oü ce present peut lui venir. Ce ne sera qu'apres la lecture de 
ces livres qu'il pourra juger s'il a bien rencontre, ou s'il a mal devinö; 
et les remerctments s'ensuivront comme de raison. 

J'implore tous mes saints, Ignace, Lainez, Xavier, etc., etc., pour 
qu'ils protegent le protecteur des capucins a Ferney, que leurs saintes 
prieres prolongent ses jours, afin qu'il consomme le bei ouvrage qu'il 



1) Vgl. VI, 115. PolitiBche Correspondenz 31, 91. 254 ; 32, 88. 

2) Er war 1686 geboren, Voltaire 1694. 

3) R. P. Thomae Sanchez Cordabensis a. S. J., De aancto matrimonii aaera- 
mento, 1602. (Vgl. XI, 212.) 

4) Vielleicht La Bible enön expliqn^e par plosieurs aumöniers dn roi de 
P. ... (30. 1 ; vgl. XXV, 64 und 66). Die beiden andern Werke nicht nachweisbar. 

25* 
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1776 a entrepris dans le pays de Gex, qu'il eclaire longtemps la France et 
AprU * l'univers, et qu'il n'oublie point l'ex-jesuite de Sans-Souci. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Vittaumes. G. St A. 



630. 

Von VOLTAIRE. 

Ferner, 21 mai 1776. 

1776 Sire, vous allez 6tre etonn6 en jetant les yeux sur la petite bro- 
l " Mäi * chure qne j'envoie ä V. M. 1 ); devineriez-vous qu'elle est de monBienr 
le landgrave de Hesse? Son genie sest deploye depuis qu'il est 
devenu votre neveu*), et qu'il a lu vos ouvrages. Je ne sais pas 
positivement, s'il avoue ce petit lim; mais je sais certainement qn il 
est de lui ; c'est nn tableau qu on reconnaitra aisement pour etre <Tun 
peintre de votre ecole. Vous avez fait naitre un nonvean siecle, vous 
avez fonn6 des hommes et des princes. Dans combien de genres 
vetre nom n'etonnera-t-il pas la posteritä! 

Nous avons grand besoin qne Votre Majeste philosophiqne regne 
longtemps; nons avions chez les Velches deux ministres philosophes; 
les voila tons deux ä la fois exclns dn ministere'), et qni sait si les 
scenes des La Barre et des d'Etallonde ne se renouvelleront pas dans 
notre malhenrenx pays? La Raison commence ä se faire nn parti si 
nombreux, qne ses ennemis se mettent soub les armes, et on sait 
combien ces armes sont dangereuses. II faudra qne cette malheureuse 
Raison vienne se refugier dans vos Etats avec ses disciples, comme 
les protestants vinrent chercber un asile cbez le Roi votre grand- 
pere. Depuis que je suis au monde, je n'ai vu cette Raison perse- 
cutee; je la laisserai saus doute daus le meme etat; mais je me con- 
solerai en me flattant qu elle a un appui inebranlable dans le heros 
qui a dit: 

Maie, quoique admirateur d' Alexandre et d'AJcide, 
J'eusse aime mieox poartant les vertns d'Aristide. 

Je me mets aux pieds de l'Alcide et de l'Aristide de"T»s jours 

V 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 110. 



1) Pensee« diverses snr les princes. Lausanne 1776 (vom Landgrafen Fried- 
rich II. von Hessen). 

2) Vgl. oben S. 266 Anm. 1. 

8} Turgot und Malesherbes waren am 12. Mai entlassen. 
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631. 

An VOLTAIRE. 

a Potodam, ce 18 jnin 1776. 

Je reviens'), apres avoir visite mes demi-sauvages de la Prasse; jg 1 ^^. 
et, poar me corroborer, j'ai trouve ici la lettre que vous voulez bien [Antwort 
m'ecrire. auf 630.] 

Je vous remercie da catechisme des souverains, production qae 
je n'attendaia pas de la plame de monsiear le landgrave de Hesse. 
Voas me faites trop d'honneur de m'attribuer son education. S'il 
etait sorti de mon ecole, ni il ne se serait point fait catholique 3 ), ni 
il n'aurait vendu seB sujets aax Anglais 3 ), comme on vend da betail 
poar le faire egorger. Ce dernier trait ne s'assimile point aveo le 
caraetere d'un prince qai s'erige en precepteur des souverains. La 
passion d'un interet sordide est l'unique eaase de cette indigne de- 
marcbe. Je plains ces paavres Hessois qui termineront aassi malheu- 
reasement qu'inutilement lear carriere en Ameriqae. 

Koos avons appris egalement ici le deplacement de quelques 
ministres francais. Je ne m'en etonne point Je me represente 
Loois XVI comme one jenne brebis entouree de vieux loops; il sera 
bien beoreox s'il lear echappe. Un homme qai a toate la roatine da 
gouvernement trouverait de la besogne en France; epiä et seduit par 
des detours fallacieux, on lni ferait faire des faux pas; il est donc 
tont simple qu'un jeane monarqae sans experience se soit laisse 
entrainer par le torrent des intrigaes et des cabales. Mais je ne 
croirai jamais qae la patrie de Voltaire redevienne, de nos jonrs, 
l'asile ou le dernier retranchement de la saperstition. II y a trop de 
connaissances et trop d'esprit en France poar qae la barbarie supers- 
titiease da clerg6 paisse commettre des atrocites dont les temps 
passes fonrmillent d'exemples. Si Hercale a dompte le Hon de Nemee, 
un fort athlete, nomme Voltaire, a ecrasä sous les pieds l'hydre 
du fanatisme. 

La raison se developpe journellement dans notre Europe; les 
pays les plus stupides en ressentent les secousses. Je n'en excepte 
que la Pologne. Les autres titats rougissent des b§tises oh l'erreur 
a entraraä leurs peres; l'Autricbe, la crasse Westphalie, tous, jusqu'a 
la Baviere, t&chent d'attirer sur eux quelques rayons de lumiere. C'est 
vous, ce sont tos ouvrages qui ont produit cette Evolution dans lea 

1) Am 14. Jani 

2) 1749. 

3) Nach dem Vertrage vom 1. Jan. 1776; vgl. XXV, 40; VI, 116 ff. 
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1776 a esprits. L'helepole de la bonne plaisanteric a ruine les remparts de 
' la superstition, que la bonne dialectiqne de Bayle n'a pu abattre. 

Jouissez de votre triomphe; qne votre raison domine longnes 
annees aar les esprits qae vous avez eclaires, et que le Patriarebe de 
Ferney, le coryphee de la veritö, n'oublie pas le vieux solitaire de 
Sans-Souci. Vale. Federic. 

Nach der Auafertigung von der Hand Catts (0. St A.). Das Tagesdatum 
auf Rasur. 

Im Sommer 1776 erschien im Druck: Commentaire historiqne eur les cpuvre? 
de lauteur de la Honriade (1, 71 ff.), von Voltaires Sekretär Wagniere unter dessen 
Augen und mit dessen Mitwirkung verfaßt, bestimmt an die Stelle der M6moires 
pour servir ä la yie de M. de Voltaire 6crits par lui-möme von 1769/60 (1, 7 ff) zu 
treten, deren Urschrift Voltaire selbst verbrannt hatte: in dem Tone aufrichtiger 
Bewunderung und Dankbarkeit wird hier vom Könige und seinem Verkehr mit 
Voltaire gesprochen; der kurzen Schilderung des Konfliktes folgen die Worte 
(1, 96): Tout cela fut bientöt oublie" de part et d'autre comme de raison . . . c'etait 
une quereile d'amants; les tracasseries des cours passent, maia le caractere d'une 
belle passion dominante subsiste longtemps. Le voyageur francais [Voltaire] en 
relisant avec attendrissement la lettre eloquente et touchante du Roi [XXTV, 488 
vgl. oben S. 186] disait: Apres une teile lettre je ne peux qu'avoir eu un tres- 
grand tort. Es ist derselbe Ton, in dem die Notice sur le roi de Prusse (34, 101 Anm.} 
geschrieben ist, deren Abfassungszeit wohl in dieselbe Zeit zu setzen ist — Es 
war der schlechteste Dienst, den Beaumarchais dem Gedächtnis Voltaires tun 
konnte, daß er die eine der beiden vorhandenen Abschriften der Memoire« von 
1759 (die andere war im Besitz der Kaiserin Katharina) 1784 zum Druck gab. 



632. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 7* m * de septembre 1776. 

1776 On me fait bien de l'honneur de parier de moi en Suisse, et les 
' Sept ' gazetiers doivent prodigieusement manqner de matiere, puisqu'ils em- 
ploient mon nom ponr remplir lenrs fenilles. 

J'ai etä malade, il est vrai, Vhiver passe 1 ); maia depnis ma recon- 
valescence je me porte ä peu pres comme anparavant. Dy a peut- 
etre des gens au monde an gre desquels je vis trop longtemps*), qui 
calomnient ma santo dans Tesperance qu'ä force d'en parier, je 
ponrrais peut-Stre faire le sant perilleux aussi rite qu'ils le desirent. 
Louis XIV et Louis XV lasserent la patience francaise par leur long 
regne; il y a trente-six ans qne je suis en place; peut-£tre qu'a leur 

1) Vom September 1775 bis Mai 1776 hatte, nach den Zeitungen, der König 
18 Gichtan falle gehabt. 

2) Vgl. VI, 124 des Königs Bemerkungen über Kaiser Joseph II. 
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exemple j'abuse du privilege de vi vre, et que je ne suis pas asßez ^1776 
complaisant pour decamper quand on se lasse de moi. ' ep 

Quant ä ma mdthode de ne me point menager, eile est tonjonrs 
la meme. Plus on se soigne, plus le corps devient delicat et faible. 
Mon mctier reut du travail et de l'action; il faut que mon corps et 
mon esprit ße plient ä leur devoir. II n'est pas necessaire que je 
vive, mais bien que j'agisse. Je m'en suis toujours bien trouve. 
Cependant je ne prescris cette mcthode ä personne, et me contente 
de la suivre. 

Enfin j'ai pu assiater a toutes les ietes qu'on a donnees au grand- 
duc l ). Ce jeune prince est le digne fils de son auguste mere. On a 
fait ce qu'on a pu pour lui adoucir la fatigue et l'ennui d'un long 
voyage, et pour lui rendre ce sejour agreable. II a paru content; 
lious le sa?ons de retour ä Petersbourg, en parfaite sant6. Sa pro- 
mise 3 ) y sera le 12 de ce mois; et, apres quelques simagrees en 
faveur de saint Nicolas, les noces se celebreront. 

Grimm a passe ici pendant le sejour da grand-duc; il vous a tu 
malade, cela nTa inquiete. Ensuite, apres avoir suppute les temps, 
j'ai conclu que vous 6tiez enticrement remis. Nous avons de mau- 
vaises gazettes a Berlin, comme vous en avez kFerney; elles assurent 
que notre vieux patriarche s'etait fait moine de Cluny 8 ). En tout cas, 
vous ne garderez pas longtcmpe votre abbe. Mais je mlnteresse peu 
a ce dernier, et beaucoup au sort du pretendu moine. 

Me voici de retour de la Silesie 4 ), oü j'ai fait l'econome, comme 
vous a Ferney. J'ai bäti des villages, defrich6 des marais, etabli 
des manufactures, et rebäti quelques villes brfllees. II s'est presente 
ä Breslau nn M. de Fernere, Ingenieur du Cabinet; il pretend vous 
connaitre; il sait sans doute que cela vaut une recommandation chez 
moi. H a ete employe en Alsace, il a servi en Corse; actuellement 



1) Der GroßfQrst Paul war vom 21. Juli bis 6. August in Berlin und Pots- 
dam; vgl. VI, 121. 

2) Die Prinzessin Sophie Dorothea von Württemberg, Großnichte des Königs, 
Tochter des Herzogs Friedrich Eugen von Württemberg und Friederike Sophie 
Dorothea von Schwedt Die Hochzeit war am 18. Oktober 1777 in St Peters- 
burg, nachdem die Prinzessin als Maria Feodorowna zur griechischen Kirche 
übergetreten war. 

3) Voltaire hatte an Madame de Maurepas geschrieben: Si jamais Turgot 
cesse d'Stre ministre, je me ferai moine de d6sespoir. AIb dann Cluny als Mi- 
nister an Ttirgots Stelle trat und sie ihn an sein Wort erinnerte, antwortete er: 
Rien n'est plus juste, madame, je me ferai moine de Cluny. Luchet, Histoire lit- 
tiraire de M. de Voltaire 2, 307. 

4) Am 4. September. 
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177« il est cavalier a la suite de M. de Breteuil»), a Vienne. Vous Vaurez 
,&e9t vu, ou peut-etre oubli6, car, parmi ce penple innombrable qui se 

präsente ä votre coar, des passevolants doivent vous echapper. Des 

imbeciles faisaient autrefois des pelerinages ä Jerusalem ou ä Lorette; 

ä present, quiconque se croit de 1'esprit va a Ferney, pour dire chez 

lui: Je Vai vu. 

Jouissez longtemps de votre gloire, marquis de Ferney, moine de 
Cluny, ou intendant du pays de Gex, sous quel titre il vous plaira; 
mais n'oubliez pas qu'au fin-fond de l'AUemagne il est un vieillard 
qui vous a possed6 autrefois, et qui vous regrettera toujoars. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes. G. St A.. 

633. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 22 oetobre 177a 

1776 Voici pres de deux mois qu'aucune goutte de rosee du ciel de 
2. Okt p erne y n'ggt tombee sur le rivage de la Baltique; les soi-disantes 
Muses et les habitants de notre Paruasse sablonneux dessecbent ä 
vue d'ceil, et ils seraient deja diaphanes, si certaiu commentaire sur 
je ue sais quelle Bible 3 ) ne leur etait tombe entre les mains. C'eBt 
a cet ouvrage qu'ils doivent l'existence et la vie. Tout le nionde a 
ri, parce que par Nazareth il fallait entendre l'Egypte, et par l'Egypte, 
Nazareth. Cet eclat de rire s'est porte par 1'echo depuis le Mansfeld 
jusqu'a Memel; il a dissipe les humeurs noires, et rapporte la joie 
dans nos contrees. 

Que le ciel Denisse le plaisant commentateur de ce profond ou- 
vrage! Je le crois aussi habile ä expliquer les trait^s entre les nations 
que les visions hebraiques; et peut-etre que si les Francais et les 
Anglais s'etaient servis de lui pour regier leurs anciens demgles sur 
le Canada, qu'il les aurait accordes. On se serait 6pargne la derniere 
guerre; ce qui n'eüt pas 6te une bagatelle. 

Voici des vers») qu'un reve-creux avait fabriques ici avant l'ar- 
rivee du divin commentaire; ceux qu'il fera a präsent seront plus gais. 
II se propose de demontrer que quatre-vingts ans et vingt sont la 
meme chose, et cela, par l'exemple de personnes qui ne vieillissent 
point, et dont l'hiver des ans ressemble au printemps de leur jeanesse. 

1) Baron Louis Auguste de Tonnelier de Bretenil war seit 1776 französischer 
Botschafter in Wien. 

2j Vgl. oben S. 387 Anm. 4. 

3) Epltre ä d'Alenibert (XIV, 96). 
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Vos Velches se preparent a faire la guerre sur mer a je ne sais 1776 
qui; ilfl out achete beaucoup de bois dans mes chantiers 1 ), dont Dien 22 ' 0kt * 
les beniese! Voila comme la chatne des 6v6nenient8 lie eneemble de 
differenta objets. II fallait que les Portugals fissent les impertinenta 
dans le Paraguay, pour qae don Carlos se mit en colere 1 ); il fallait 
qa'on pacte de famille 9 ) obligeät par consäquent Louis XVI ä se föcher 
pour qu'il fit raccommoder sa flotte, et que, pour avoir da bois et des 
mätures, il en fit cbercher dans nos cbantiere. Voilä da Wolff toat 
par. Voas l'avez aussi commente da temps de madame da Chätelet, 
sanB cependant adopter tous les brillants 6carts de Leibniz 4 ). 

Oh ca, commentez ou ne commentez pas, selon votre bon plaisir, 
mais faites-moi aa moins savoir quelque nouvelle de la saute da Tieux 
patriarcbe. Je n'entends pas raillerie sor son compte; je me flatte 
qae le qaart d'heure de Rabelais 5 ) sonnera pour nous deux la meme 
minute, et que nous pourrons aller metaphysiqaer ensemble la-bas; 
on da moins je n'aurai pas le cbagrin d'apprendre et de survivre ä 
sa perte, qui en sera nne pour tonte l'Earope. Ceci est serieux; ainsi 
qae je voas recommande a la sainte garde d'Apollon, des Gräces, qni ne 
tous qaittent jamais, et des Muses, qui veillent autoor de vous. Vale. 

Federie. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. 8t. A. 

634. 

Von VOLTAIRE. 

8 novembre 1776. 

Sire, vous m'avez envoyd un ouvrage bien rare, ear tout y est 1776 
vrai. C'est au philosophe d'Alembert a remercier en vers V. M. philo- 8 * Nov - 
sopbique. Helas! ce ne sont pas mes quatre-vingt-deux ans qui m'em- aunSsL* 
pechent de vous dire en vers que vous avez raison; c'est que j'eprouve 
depuis plus de deux mois ce que vous dites dans votre belle £pitre: 

Et la pourpre et la bure eprouvent le malhenr; 
I/un plenre sur le tröne, et l'autre en sa cbauniiere 6 ). 



1) Das Holzgesckäft wird in den Berichten de» prenßischen Gesandten in 
Paris mehrfach erwähnt (16. Juni, 26. Juli, 10. Okt. 1776; G. St A.) Vgl. VI, 127. 

2) Vgl. Sander a. a. 0. 10, 169. XXV, 66; VI, 68. 

3) Familienpakt von Paris, 16. August 1761. 

4) Vgl. Bd. 1, 134 ff. 147 ff. 169 ff; 2, 77 Anm. 1. 

6) Kabelais soll auf die Aufforderung zur Bezahlung seiner Rechnung gesagt 
haben, jetzt komme die Viertelstunde, die er am meisten furchte. Der König 
braucht die sprichwörtliche Redensart oft 

6} Aus der Epltre a d'Alembert {XIV, 97). 
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Si je ne pleure pas dans ma chaumiere, attendu que je suis 
trop sec, j'ai du moins de quoi pleurer; messieure de Nazaretb ne 
rient point comme messieurs du rivage de la mer Baltique; ils per- 
secutent les gens sourdement et cruellement; ils deterrent un pauvre 
homme dans sa taniere, et le punissent d'avoir ri autrefois ä leurs 
döpeiis. Tous le8 malheurs qui peuvent accabler un pauvre homme 
ont fondu sur moi a la fois, proces 1 ), pertes de biens*), tourments dn 
corps 3 ), tourments de ce qu'on appelle äme 4 ); je suis absolument 
Vautre dans sa chaumiere; mais pardieu, Sire, tous n etes pas Vun 
qui pleure sur le tröne\ tous tätates un moment de Tadversite, il 
y a bien des annces; mais avec quel courage, avec quelle grandenr 
d'äme tous aTalates le calice! Comme ces epreuTes serrirent a Totre 
gloire! comme, dans tous les temps, tous aTez ete par Tous-meme 
au-dessus du reste des bommes! Je n'ose leTer les yeux Ters Tons 
du sein de ma decrepitude et du fond de ma misere. Je ne sals 
plus ou j'irai mourir. M. le duc de Würtemberg regnant, oncle de 
la princesse que tous venez de marier si bien, me doit quelque ar- 
gent 6 ) qui aurait serri ä me procurer une sepulture bonn§te; il ne me 
paye point, ce qui m'embarrassera beaucoup quand je serai mort. Si 
j'osais, je tous demanderais Totre protection aupres de lui; mais je 
n'ose pas; j'aimerais mieux aTOir Y. M. pour cautiou. 

SerieuBement parlant, je ne sais pas oü j'irai mourir. Je suis 
un petit Job ratatine sur mon furnier de Suisse; et la difference de 
Job ä moi, c'est que Job guerit, et finit par €tre heureux. Autant en 



1) Nicht nachweisbar. 

2) Die Steuererleichterungen, die Voltaire für das Land Gex von Tnrgot er- 
reicht hatte, hatten mit dessen Rücktritt aufgehört Die Harte, mit der die Steuer- 
Pächter gegen die Einwohner von Ferney vorgingen, hatte zur Folge, daß viele 
auswanderten, die Häuser, die Voltaire hatte bauen lassen, leerstanden. Voltaire 
hatte in dies Unternehmen einen großen Teil seines Vermögens gesteckt: er hatte 
83 Hänser bauen lassen. Im Sommer 1776 waren 16 im Bau, zu denen die Kolo- 
nisten das Kapital gegen eine Leibrente von 7% vorgestreckt bekamen, die nach 
dem Tode Voltaires oder seiner Nichte wegfiel (Sakmann, Eine nngedruckte Vol- 
tairekorrespondenz 1899, S. 59; . 

3) t82 Jahre und 82 Krankheiten«, wie Voltaire einmal schreibt 

4) Die Verfolgung durch den Jesuiten Nonotte und andere (50. 9878). 

6) Außer den Verträgen von 1762 und 1763 hatte VolUire September 1764 
dem Herzog 200000 Francs auf Leibrente geliehen, Dezember 1764 noch Uber 
80000 Francs einen Vertrag abgeschlossen. Eine Anleihe seitens des Herzogs 
vom 13. September 1769 von 96000 Franks zu 4% sollte in 4 Jahren in viertel- 
jährlichen Raten znrückzahlbar sein, so daß Im ganzen 106600 Livres zu bezahlen 
waren; die erste vierteljährliche Rate war am 1. Juli 1769 verfallen (Sakmann 
a. a. 0. 143]. Vgl. Bd. 2, 390. 391. 
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arriva au bonhomme Tobie, egare comme moi dans un canton Baisse 1776 
du pays des Medes; et le plaisant de l'affaire est qu'il est dit dans 8 " Nov 
la sainte Ecriture que ses petits-enfants l'enterrerent avec allegresse; 
apparemment qu'ils trouverent une bonne snccession. 

Pardonnez-moi donc, Sire, si, etant devenu presque aveugle comme 
Tobie, et miserable comme Job, je n'ai pas eu Tesprit assez libre 
pour oser vous ecrire une lettre inutile. 

II est venu dans ma cabane nn jeune baron ou comte saxon, qui 
s'appelle, je crois, Gersdorff 1 ). II est tres-aimable, plein d'esprit et 
de gräces, poli, circonspect On dit que V. M. a pris la peine de 
l'elever elle-m&ne pour s'amuser. II y parait; c'est Achille qui eleve 
Phenix, au lieu qu'autrefois Phenix fut le precepteur d'Achille. 

Je me mets aux pieds de V. M. De profundis. V. 

Nach dem Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiscrl. Bibliothek zn Peters- 
burg: bis von s tätätes von Voltaire, der Reat von Schreiberhand geschrieben. 
Die Unterschrift eigenhändig. 

63ö. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 25*«>« de novembre 1776. 
J'ai ete afflige de votre lettre, et je ne Baurais deviner les sujets 1776 
de chagrins que vous avez. Les gazettes sont muettes; les lettres de 
Geneve et de la Suisse n'ont fait aueune mention de votre personne ; auf &U ] 
de sorte que je devine en gros que Yinfäme, plus infame que jamais, 
s'aebarne a pers6cuter vos vienx jours. Mais vous avez Geneve, 
Lausanne, Neufchätel dans le voisinage, qui sont autant de ports contre 
l'orage. 

Je ne devine pas les proefes perdus. Vous avez la plupart de vos 
fonds places ä Cadix 2 ); il est sür que la juridiction de T6v6que d'Annecy 3 ) 
ne s'etend pas jusque-lä. 

Vons aurait-on chagrine pour les changements que vous avez 
introduits dans le pays de Gex? La valetaille de Plutas se serait-elle 
liguee avec les charlatans de la messe pour vous susciter des affaires? 
Je n'en sais rien; mais voila tont ce que Tart conjectural ine pennet 
d'entrevoir. 

En attendant, j'ai ecrit dans le Wttrtemberg pour vous donner 
aBsietance pour une dette qui m'est connue. Je crois cependant vons 

1) Nicht nachweisbar. 

2) Vgl. Bd. 2, 336 Ann». 2. 

3) Unter dem Ferney stand. 
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1776 devoir avertir que je ne suis pas trop bien en cour chez Son Altesse 
' Ser^nissime, et plus encore que ladite Altesse a une forte fluxion snr 
les oreilles cbaque fois que ses creanciers la haranguent On fera 
neanmoins ce qu'on pourra. II est singulier que ma destioee ait voulu 
me rendre le consolateur des philosophes. J'ai doon6 tous les lenitifo 
de ma boutique pour soulager la douleur de d'Alembert 1 ). Je vous en 
donnerais volontiers de meme, si je connaissais yotre mal a fond. Mais 
j'ai appris d'Hippocrate qu'il ne faut pas se meler de guerir un mal 
avant de l'avoir bien examine et ätudiä. Ma pharmacie est a yotre 
Service; il vaudrait mieux que vous n'en eussiez pas b esoin. Ein 
attendant, je fais des voeux sinceres pour votre contentement et votre 
longue conservation. Vale. Federic. 

Bon Dien! quelle cruaute de persäcuter la vieillesse d'un homme 
qui illustre sa patrie, et sert de plus grand ornement ä notre sieele! 
Queis barbares! 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaumes; die Nachschrift eigen- 
händig. G. 8t A. 

Am 29. November schreibt der König an d'Alembert: Voltaire m'ecrit une 
lettre tont melancholique; il se dit accable de malhenrs. Je vous prie de m'ex- 
pliquer ce que c'est; und am 25. Januar 1777: Voltaire me fait de la peine, son 
abattement perce dans ses lettres. II fant qu'on le chicane snr ses dtablissementB 
de Ferney; il ajoute qu'il a perdn nn proces, qu'il est ruin6, qu'il terminera ses 
vieux jonrs dans la misere. C'est l'emgme dn sphlnx. d'Alembert antwortete am 
17. Februar: II y a en effet un autre objet dont Voltaire est en ce moment tres- 
afflige, c'est que son etablissement de Ferney lui devient tres a charge par le pen 
de secours qu'il trouve pour l'entretenir, depuis que Turgot n'est plus en place. 
II ecrit a V. M. qu'il est ruine; cela n'est pas tont a fait vrai, et il fait tant de bien 
a ses malheureux vassaux que je serais tres-fiche que cela ffit Mais il est vrai 
que plusieurs grand» seignenrs snr lesquels il a des rentes ne jugent pas ä 
propos de le payer, pour exemple monseigneur le duc de Bouillon, monseigneur le 
marechal de Richelieu et avant tout monseigneur le duc de Würtemberg. II n'y 
a pas, dit-on, jusqu'a un fermier-g^ndiral qui ne se donne aussi les airs de faire 
banqueroute ä ce pauvre vieillard et de suivre les traces des Würtemberg, des 
Bouillons et des Richelieu (XXV, 63. 66. 68). 



636. 

Von VOLTAIRE. 

Ferney, 9 decembre 1776, 
1776 Sire, il n'est pas etonnant qu'un homme qui a passe sa vie a 
Antwort DarDoniUer P»pie r contre ceux qui trompent les hommes, qui les 
auf 635.) volent, et qui les persecutent, soit un peu poursuivi par ces gens-la 
sur la fin de ses jours. II est encore moins etonnant que le Marc- 

1) Über den Tod der Mlle. Lospinasee am 23. Mai 1776 (XXV, 46. 49). 
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Aurele de notre siecle prenne piti6 de ce vieil fipictete. V. H. daigne g 1 ^ 6 
me consoler, d'un trait de plnme, des cris de la canaille saperstitieuse 
et implacable. 

•Tai pris la liberte de deposer a vos pieds les raisons qni m'avaient 
prive longtemps de l'honneur de vous ecrire; et parmi ces raisons, la 
premiere a ete" la näcessite ou je suis räduit d'etre an petit Libanius 1 ) 
qai räpond aax Gregoire de Nazianze et aux Cyrille 3 ). 

La fonrmiliere que je fais bätir dans ma retraite, et qni est rongee 
par les rata de la finance francaise, ötait le second motif de ma donlenr 
et de mon silence; et l'oubli de votre ancien pnpille M. le dnc de 
Würtemberg etait le troisieme. 

Dans le chaos des petites affaires qni derangent les petites tetes, 
je n'osais pas, ä mon äge, ecrire a V. M.; je tremblais de radoter 
devant le maitre de l'Europe. 

La m£me main qni instrait les rois, et qai console d'Alembert, 
daigne anssi s'ätendre ponr moi. V. M. est trop bonne d'avoir bien 
vouln ecrire nn mot en ma favenr dans le Würtemberg; c'est malheur- 
eusement dans le comte de Montbelliard qu'est ma dette, et cette 
principaute de Montbelliard ressortit aa parlement de Besancon; ce 
sont des affaires qai ne finissent point, et moi, je vais bientöt finir. 
M. le duc de Würtemberg me donne aujourd'hni sa parole de me 
satisfaire dans le conrant de l'annee procbaine 9 ); sa regence me doit 
cent mille francs; cela rnine an homme qni se rainait deja. a faire 
bätir nne petite ville. Mais il faut que je prenne patience, et que 
j'attende le payement de M. le duc de Würtemberg, ou la mort, qui 
paye tont. 

Je mets mes miseres aux pieds de V. M., puisqu'elle daigne me 
l'ordonner. La posterite rira, si eile sait jamais qu'un chetif Parisien 
a conte ses affaires ä Frederic le Grand, et que Fräderic le Grand a 
daigne les entendre. 

On vient d'imprimer ä Paris un livre assez cnrieux snr la litterature 
de la Chine, sa religion et ses usages 4 ). La plus grande partie de 

■ 

1) Un Chrätien contre six juifs (29, 499}, gegen die Lettre de quelques juifs 
a M. de Voltaire vom Abbe Guenäa. 

2) Vgl. Nr. 550. 

3) Am 5. Dezember schrieb Voltaire (50, 9905), der Herzog von Württemberg, 
der ihm 100000 Livree schulde, habe ihm mitgeteilt, vor Anfang 1778 nichts 
bezahlen zu können. 

4} Die Hemoires concernant l'histoire, les sciences, les arts, les moeurs, les 
nsitges . . . des Chinois par les missionnaires de Pikin (Paris 1770/1) enthalten im 
ersten Bande einen Essai sur les Antiquites des Chinois angeblich vom Pater Eo, 
tatsächlich vom Jesuiten Cibot (60, 9910). 



Digitized by Google 



398 



Von Voltaire. 



1776 ce livre est composee par un Chinois que les jesuites deroberent a se8 
' Dez parents dans son enfance, et qui a et6 elev6 par eux a leor College 
de Paris. II parle francais parfaitement ; mais malheureusement c'est 
un jesuite lui-meme, et c'est le plus insolent energumene qni soit parmi 
enx; il a la rage dn Contrains-ks (Tentrer 1 ). Le scelerat est capable 
de bouleverser l'empire. Je me flatte que si votre ecolier en poesic, 
et votre tres-plat ecolier, Kien-Long, est instruit enfin de ce fanatisme 
qni coave dans sa ville capitale, il enverra bientöt tons ces convertisseurs 
en Occident Daignez conserver, Sire, vos bontes pour ma vieille äme, 
qni va bientöt quitter son vieux corps. 

Nach der Kehler Ausgabe 66, 116. 



637. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 26 decembre 1776. 
1776 Pour ecrire ä Voltaire, il faut se servir de sa langue, c'est celle 
Antwort ^ es ^ ieux - FaQte de me bien exprimer dans ce langage, je begayerai 
auf 63a] mes pensees. 

Serez-voua dono toujoura en böte 

An devot qui voua peraecute, 
A l'envieux obacur, ebloni de l'eclat 
Dont vos rarea talents offusquent son etat? 
Quelqu' odieux que aoit cet indigne manege, 

Lea exemplea en aont nombreox; 

On a pouaae le aacrilcge 

Juaquau point d inaulter lea dieux. 
Cea dieux, dont lea bicnfaita enrichiaaent la terre, 
Ont 6te dechir£a par dea blaaphemateurs : 
Eat-il donc etonnant que Timmortel Voltaire 
Ait a gemir dea traita dea calomniateura? 

Je ne m'en suis pas tenu ä composer ces mauvais vers; j'ai faft 
ecrire dans le WUrtemberg pour solliciter vous arrörages 2 ). Voici la 
reponse que je recois 3 )! Je crois que, sans faire remarquer au Doc 
le peu de confiance que vous avcz au presidial de Besancon, il sentit 
peut-fitre utile de lui faire insinuer que, faute d'obtenir de lui les 
sommes que vous repctez, vous seriez oblige de reconrir ä l'assistance 



1) Die Schrift Baylea Uber Ev. Luc. 4, 23. 

2) Daa Folgende bie zum Schluß dea Abaatzea ist im Original eingeklammert 
und fehlt in der Kehler Anagabe. 

3) Liegt nicht mehr vor. 
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de la justice; le Duc prendra la peur et vous satisfera; il sera plus 
touche de cette menace que des meilleures raisons que vous pourriez ^ e 
lui alleguer. Voilä tont ce que j'imagine de mieux ä l'egard da Duc. 

Au teste, je crois que, pour vous soustraire ä l'äcretä du zele 
des bigots, vous pourriez vous refugier en Suisse, oh. vous seriez ä 
l'abri de toute persecution. Pour les desagrements dont vous plaignez 
ä l'egard de vos nouveaux Etablissements de Ferney, je les attribue 
a l'esprit de vengeance des commis de vos financiers, qui vous haissent 
ä cause du bien que vous avez voulu faire au pays de Gex en le 
derobant un temps a la voracite de ces commis. 

Quant a ce point, je vous avoue que je suis embarrasse d'y trouver 
un remede, parce qu'on ne saurait inspirer des sentiments raisonnables 
a des dröles qui n'ont ni raison ni bumanite. Toutefois soyez persuadö 
que si la terre de Ferney appartenait a Apollon meine, cette race 
maudite ne l'eüt pas mieux traitee. Quelle honte pour la France de 
persecuter un homme unique qu'un destin favorable a fait naltre dans 
son sein, un bomme dont dix royaumes se disputeraient ä qui pourrait 
le compter parmi ses citoyens, comme jadis tant de villes de la Grece 
soutenaient qu'Homere ötait ne chez elles! Mais quelle lachet^ plus 
revoltante de repandre l'amertume sur vos derniers jours! Ces indignes 
procedes me mettent en colere, et je suis fache de ne pouvoir vous 
donner des secours plus reels que le souverain mepris que j'ai pour 
vos persccuteurs. Mais Maurepas n'est pas d6vot; la Reine n'est rien 
moins que cela ; M. de Vergennes se contente d'entendre la messe quand 
il ne peut pas se dispenser d'y aller; Necker 3 } est heretique: de quelle 
main peut donc partir le coup qui vous accable? M. l archeveque 
de Paris est connu pour ce qu'il est, et jMgnore si son mentor ex- 
jesuite est encore aupres de lui; personne ne connatt le nom du 
confesseur du lioi : le diable incarn6 dans la personne de l'eveque du 
Puy 3 ) aurait-il excite cette tempete? Enfin, plus j'y pense, et moins 
je devine l'auteur de cette tracasserie. 

Je n'ai point vu cet ouvrage sur la Chine dont voas me parlez. 
J'ajoute d'autant moins de foi ä ce qui nous vient de contrees aussi 
eloignees, qu'on est bien embarrasse souvent de ce qu'on doit croire 
des nouvelles de notre Europe. 

Cependant soyez sür que le plus grand creve-coeur que vous puissiez 
faire a vos ennemis, c'est de vivre en depit d'eux. Je vous prie de 



1) Seit dem 18. Oktober Directeur des finances. Necker war reformiert. 

2) Lefranc de Pompignaii, seit 1774 Erzbischof von Vienne, vorher Bischof 
von Puy; Voltaires alter Gegner. 
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776 letfr bien donner ce chagrin-la, et d'etre persuadä que personne ne 
e'interesse plus a la conservation da vieux patriarche de Ferney que 
le flolitaire de Sans-Souci. Vate. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catts. G. St. A. 



638. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 10* m * de fevrier 1777. 

II vaut mieux qne vons ayez termine vous-meme votre affaire 
avec le dne de Würtemberg qne s'il avait falln reconrir ä mon aasi- 
stance 1 ). Je jouis de pen de credit a cette cour, et Son Altesse 
Serenissime, surchargee de dettes, a nne flnxion d'oreilles qui Tas- 
sonrdit toutes les fois qn'elle entend le mot paycx\ et, prononce par 
ma bouche, ce mot lni repugnerait encore plus que par celle d T un 
antre. II etait reserre a votre eloquence victoriense d'amollir le coenr 
de bronze dndit dne, et de le persuader a delier en votre faveor le« 
cordons de sa bourse. Je vonB felicite d'avoir cet embarras de moins. 
et je me rejonirai ai j'apprends qne tona vos sujets de chagrin sont 
dissipes. 

L'äge oü vons Stes devrait rendre votre personne sacree et in- 
violable. Je m'indigne, je me mets en colere contre les malheureux 
qni empoisonnent la fin de vos jonrs. Je me snis dit souvent: Com- 
ment se peut-il qne ce Voltaire, qni fait l'bonnenr de la France et 
de son siccle, soit ne dans nne patrie assez ingrate pour Bouffrir 
qn'on le persecute? Quel ddcouragement pour la race fntnre! Ou 
Bera le Francais qni vondra desormais voner ses talents a la gloire 
d'nne nation qui meconnatt les grands hommes qu elle a prodnits, et 
qui les punit an Heu de les räcompenser? 

Le mente persecut6 me touche, et je vole ä son secours, füt-ce 
jusques au bout du monde. S'il faut renoncer a revoir l'immortel Vol- 
taire, du moins pourrai-je m'entretenir cet etc avec le sage Anaxa- 
gore 2 ). Nous philosopherons ensemble; votre nom sera mele dans 
tons nos entretiens, et nous gemirons du triste destin des hommes qni, 
par faiblesse d'esprit et par stupiditc, retombent dans le fanatisme. 

Deux dominicains qni ont le roi d'Espagne a leurs pieds disposent 
de tont le royaume; leur faux zele sanguinaire a r6tabli cette inqni- 

1) Es scheint ein Brief Voltaires zn fehlen. 

2) Im November hatte der König d'Alembert zu einem Besuch im nächsten 
Sommer eingeladen. 
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Bition dans tonte sa splendeur que M. d Aranda avait si sagement ^1777 
abolie 1 ). Selon qne le monde va, leg superstitieux l'emportent toujoure 
sur le8 pbilosophes, parce qne le groß des hommes n'a Tesprit ni cnl- 
tive, ni juate, ni geometrique. Le penple sait qu'avec des presents on 
apaise ceux qn'on a offenses; il croit qu'il en est de meine a l'egard 
de la Divinite, et qu'en lui donnant a flairer la fumee qui s'eleve 
d'un bücber oü Ton brüle nn heretique, cest nn moyen infaillible de 
lni plaire. Ajontez a cela des ceremonies, les declamations de moines, 
les applaudissements des amis, et la devotion de la mnltitude, et vonB 
trouverez qn'il n'est pas snrprenant que les Espagnols aveugleB aient 
encore de Vattachement pour ce cnlte digne des anthropophages. 

Les philosophes pouvaient prosperer chez les Grecs et chez les 
Romains, parce que la reügion des gentils n'avait point de dogmes; 
mais les dogmes de Yinfäme gätent tont. Les anteurs sont Obligos 
decrire avec une circonspection gdnante pour la veritc. La pretraille 
venge la moindre egratignure que souffre r Orthodoxie; Ton n ose 
montrer la verite a deconvert; et les tyrans des ames venlent que les 
idees des citoyens soient toutes moulees dans le meme monle. 

Vous aurez toutefois eu Tavantagc de surpasser tous vos prd- 
decesseurs dans le noble beroismc avec lequel vous avez combattu 
l'erreur. Et de meme qu'on ne reprocbe pas au fameux Bcerhaave 
de n'avoir pas detruit ni la fievre chaude, ni l'etisie, ni le haut 
mal, mais qu'il B est borne, de son temps, a guerir quelques-nns de 
ses contemporains, aussi peu pourra-t-on reprocber au savant medeciu 
des ames de Ferney de navoir pu detruire la superstition ni le 
fanatisme, et de n'avoir appliquc son reniede qu'a ceux qui etaient 
guerisaables. 

Mon individu, qui s'est mis a son regime, le beuit mille fois, en 
lui soubaitant longue vic et prospcrite; c'est dans ces sentinicnts que 
le solitaire de Sans-Souci salue le patriarcbe deB incredules. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villauuies. G. St. A. 

1) Graf Aranda. 1766 Präsident des Rates von Kastilien, hatte die Befug- 
nisse der Inquisition eingeschränkt; er war 1773 seines Amtes enthoben. Auf 
seine Veranlassung hatte der reiche Peruaner Olivarex (homme do lettres d'un 
nierite distingue, wie ihn der preußische Gesandte im Haag nannte) als General- 
intendant von Andalusien die Besiedlung der Sierra Morena in Angriff genom- 
men, den fremden Ansiedlern freie Religionslibung zugesichert. Nach Arandaa 
Entlassung wurde Olivarez im November 1776 in die Kerker des heiligen Offi- 
ciums gebracht und dort zwei Jahre festgehalten. Vgl. XXV. 64. 
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639. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 26*'« de man 1777 

Des trois raisons qui vous ont empeche de me repondre *), la pre- 
miere et la seconde sont nne suite des lois de la nature, mais l& 
troisieme est an effet de la mechancete des hommes, qni me les ferait 
haYr, si, par bonheur pour l'humanite, il n'y avait encore des ämea 
vertneuses en faveur desquelles on fait gräce ä lespece. Mais quelle 
crnelle mechancete de persecuter un vieillard, et de prendre plaisir a 
pouvoir empoisonner les derniers joars de sa viel Cela fait horrenr, 
et me revolte de teile sorte contre les bonrreaux tonsures qni vous 
persecutent, que je les exterminerais de la face de la terre, si j'en 
avais le pouvoir. Le panvre Morival, qni, jenne encore, a essuye lenrs 
persecntions , en a eu le coeur si navre, et principalement de Tin- 
hnmanite de ses parents, qu'il a ete, ces jonrs passes, attaque 
d'un conp d'apoplexie. On espere cependant qu'il s T en remettra. C'eat 
uu bon et honnete garcon qui merke qu'on lui venille du bien par son 
application et le desir qu'il a de bien faire 2 ). Je suis persuade que 
vous compatirez a sa Situation. 

Ceux qui vous ont parle du gouvernement francais ont, ce me 
semble, nn peu exagere les cboses. J'ai eu occasion de me mettre 
au fait des revenus et des dettes de ce royaume: ces dettes sont 
enormes, les ressources epuisees, et les impöts multiplies d'une maniere 
excessive. Le senl moyen de diminuer, avec le temps, le fardeau de 
ces dettes, serait de resserrer les depenses, et den retraucber tont le 
superflu. C'est a quoi on ne parviendra jamais; car, au lieu de dire: 
J'ai tant de revenus, j'en peux depenser antant, on dit: II me faut au- 
tant, trouvez ces ressources. 

Une grosse saignee faite a ces faquins tonsures pourrait procurer 
quelque ressource; cependant cela ne serait pas süffisant pour eteindre 
en peu les dettes, et procurer au peuple les soulagementa dont il a le 
plus grand besoin. Cette Situation facheuse a sa source dans les gou- 

1} Voltaires Brief fehlt. 

2) Morival kam im Mai 1777 beim Küoig am den Wohnungaznschuß von 
4 Talern ein; er wurde abschlägig bescbieden; im Herbst schrieb er ans Berlin 
an Catt: II paratt que S. M. n'a plus pour moi les sentiment« de bonte qu'elle 
m'a temoign^s autrefois . . . Qnatre ecus par mois . . . pouvaient m etre quelqns 
cbose . . . j'aurais pu avoir un domestique, au lieu que je snis oblige pour n'ßtre 
pas abandonnä de sortir tous les jours au soir et perdre ainsi la moitie de ms 
journee. Que deviendrais-je s'il m'arrivait quelque cbose rapres-midi etant seul 
dans ma cbambre? On me trouverait mort le lendemain matin. {Günta-Lübeck- 
etiftung Berlin.) 
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vernements precedents, qui ont contracte des dettes, et ne les ont ja- 1777 
mais acquittees. A present la masse en est si enorme, qu'il ne reste 26 ' m 
plus qu'une banqueroate ponr s'en liberer. Si la gnerre s'allume avec 
PAngleterre, ce qui paratt inevitable »), il faudra des fonds pour la 
soutenir; l'imposaibilite d'en trouver fera qu'on suspendra le payement 
du dmdende; et voila quarante mille familles au moins decrasees dans 
le royaume. Comptez qu'il ne reste d'autre moyen au gouvernement 
d'eviter une catastrophe aussi cruelle qu'en faisant une banqueroute 
reflechie; s'entend de reduire le dividende et le capital k la moitie de 
sa valeur. Vous me demandez si j'approuve ce parti. Non, certaine- 
ment pas, si j'en voyais un meilleur. Toutefois, en examinant bien les 
conjonctures präsentes, c'est le meilleur; comme dit le proverbe, de 
deux maux il faut choisir le moindre. 

C'est ce derangement des finances qui influe maintenant sur toutes 
les brancbes du gouvernement; il a arrete les sages projets de M. de 
Saint-Germain 2 ), qui ne sont executes pas meme a demi; il empeche 
]e ministere de reprendre cet ascendant, dans les affaires de TEurope, 
dont la France ätait en possession depuis Henri IV. Enfin, pour ce 
qui est de votre parlement, en qaalite de penseur, j'ai condamne son 
rappel, parce qu'il 6tait contraire aux principes de la dialectique et 
du bon sens. 

Tenez, voila comme on decouvre et comme on voit les fautes des 
autres, tandis que Ton est aveugle sur ses propres defauts. Je ferais 
bien mieux de regier mes actions, et de m'empScher de faire des folies, 
que de dissequer les ressorts qui meuvent les grandes monarchies. 

Vous me parlez d'nn auteur allemand 3 ) qui se mele aussi de 
diriger la politique europeane; je puis vous assurer que c'est un 
reve-creux qui regle des partages ä l'instar de ceux qui se front en 
Pologne. Ce grand homme ignorc que ces sortes de partages sont 

1) Wenn auch die offizielle Teilnahme Frankreichs am Kriege erat mit dem 
Dezember 1777 begann, so unterstützte doch die französische Regiernng seit De- 
zember 1776 die Amerikaner wie der Minister Vergennes, ein Freund des Krie- 
ges, Franklin versicherte. 

2) St. Oermain hatte durch Abschaffung der Königlichen Haustruppen wesent- 
liche Ersparnisse herbeiführen wollen (vgl. XXV, 34); er, hatte die zwei Kom- 
pagnien Mousquetaires gris und noirs, die Kompagnie Grenadiers ä cheval auf- 
gelöst An der Auflösung der Gensdarmes und Chevaux-legers hinderte ihn 
der Einspruch des Grafen Maurepas. 

3} In ähnlicher Weise charakterisiert der König den Grafen Rochus Fried- 
rich zu Lynar (1708—1781), als er am 1. Februar 1769 unter Lynars Namen seinem 
Gesandten in Petersburg ein Projekt zur Teilung Polens behufs Mitteilung an 
den russischen Hof sandte. Politische Correspondeaz 28, 84. Vielleicht ist auch 
hier Lynar gemeint. 

26* 
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i"J7. rares, et ne se repetent jamais durant la vie des memes hommes; 
' le peu de verites qu'il y a dans les assertions de ce grand politique 
se reduisant a la possibilite de nouveaux troables qui s'elevent en 
Crimee entre la Kassie et la Porte, et a l'envie demesuree de l'Em- 
pereur de s'agrandir vers Andrinople. Ce prince est jeune et ambi- 
tieux ; mes soixante-cinq ans passet doivent mettre mes intentions hors 
de sonpQou. Ai-je le temps de faire des projets? 

Je vous envoie ci-joint, an lieu de mauvais vers que j'aurais pu 
faire, un Ckoix des meiüettres pieces de Chaulieu et de madame JDes- 
koulieres, que j'ai fait imprimer ') ä mon usage et a celui de mes amis. 

Pour en revenir au divin patriarche des incredules, je crois qu'il 
fera bien de tromper ses ennemis; leur iotention est de le chagriner; 
il ne doit leur opposer qne de l'indifference et du mäpris. Et s'il se 
voit oblige de se retirer cn Suisse, il pourra les regaler, de ce pays 
libre, d'une piece qui deinasquera leur turpitnde et lenr sceleratesse. 
Que la nature conserve divus Voltarius, et que j'aie encore longtemps 
la satisfaction de recevoir de ses nouvelles! Vale. Federic. 

Vous nie prendrez pour un vieux fou politique, en lisant raa lettre; 
je ne sais corament je nie suis avia6 de me constituer ministre du trea- 
cbretien roi des Velches. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villauuies. Die Nachschrift eigen- 
händig. G. St. A. 
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Mai 1777.) 



1777 
Mai. 

Autwort 
auf «3» 



Quoi douc! c'est cet heureux vainqueur 

Et de l'Autriche. et de la France; 

C'est ce grave 16gislateur 

De qui la sublime oloqueucc 

Parut egale :'i sa valenr; 

C'est ce genereux dcfenscur 

De la raison, qu a tonte outrance 

La fanatique cxtravagance 

Persecute arec tant d'ardeur; 

C'est ce bi'ros. mon protecteur. 

Qui s'est fait, dit-on, 1 iuaprimeur 

De» idylles de Deshoulföre! 

Seigueur, je ne m'attendais gtiere 

De voir Ci'sar ou Cieeron 

Sortir de sa brillante spbere 

Pour devenir nn C/'ladon. 



1) 1777, in ein«;r kloinen Anzahl von Exemplaren. 
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Mais il faut que tous les goüts entrent dans votre äme univer- 1777 
seile; eile sent mieux que personne quil y a dans les ouvrages de 
madame Deshoulieres , quoiqu'un peu faibles, des morceaux naturels 
et meme philosophiques qni meritent d'etre conscrv6s: pour Chaulieu, 
il a fait quatre ou cinq pieces dignes de Frederic lc Grand. 

Pnisque vous protegez les philosophes apres leur mort, V. M. les 
protegera aussi pendant leur vie; la rage des pedants fanatiques en 
robe longue vient de condamner au bannissement perpetuel un jeune 
homme nomme Delisle, ponr avoir fait un livre iutitule La Philoso- 
phie de la nature*). C'est, dit-on, un savant plein d'iraagination, 
beaucoup plus vertueux que bardi. M. d'Alembert est, je crois, ins- 
truit de son merite et de son malbeur. 

Pour moi, si ces cuistres ennemis des sages me peraecutent h 
quatre-vingt-trois ans, j'ai ma bicre toutc prete en Suisse, a une lieue 
de la France; j'ai quelque rcssemblancc avec Morival; je fus attaque, 
il y a un uiois, d'une espece d'apoplexie dont les suites nie tour- 
raentent plus que les fanatiques ne me tourmenteront. J'emploierai, 
si je puis, mes derniers moments a rendre exöcrables ces läches 
assassins juridiques de Morival d'Ktallonde, du cbevalier de La Barre, 
du general Lally 2 }, de la tnarecbale d'Ancre 3 ), et de tant d'autres. 

Tout ce que V. M. daigne nie dire sur notre gouvernement et sur 
nos finances est bien vrai; c'est ä Newton ä parier de mathematiques, 
c'est a Frederic le Grand ä parier de gouverner les hommes. Je serais 

1] Wegen der zweiten vermehrten Ausgabe der Philosophie de la nature 
von 1774 war Jean Baptiste Isoard de Lisle (1743—1816,. 1776 beim Gericht des 
Chätelet angezeigt und im März 1777 verurteilt worden (XXV, 76. 80 ). Schon im 
April hatte Voltaire an Condorcet geschrieben, der König von Preußen könne 
Delisle, der früher für Thieriot die Berichte gemacht habe, in PreuCen naturali- 
sieren, zum Mitglied der Akademie machen und einen Sauf condoit für ihn 
schicken 49, 9746;. Am 3. August hatte Voltaire au Delisle selbst geschrieben, 
der König von Preußen scheine günstig für ihn gestimmt, er und d'Alembert 
würden versuchen, ihn beim Königo einzuführen. — und an demselben Tage an 
d'Alembert (60, 10026), er solle Delisle nach Sanssouci bringen, er selbst habe 
mit dem Könige eine kleine Angelegenheit, die es ihm nicht gestatte, mit dein 
Könige Uber anderes zu schreiben (d. h. die Verwendung des Königs fUr Voltaire 
bei dem Herzog von Württemberg;. In einem Briefe vom 27. November empfahl 
d'Alembert Delisle auf das wärmste: M. de Voltaire doit se joindre a moi pour 
faire a V. M. la memo demande et nous attendons sa reponse (XXV, 92;. De- 
lisle ist daraufhiu iu Berlin gewesen, aber unverrichteter Sache nach Paris zurück- 
gekehrt. 

2) Die Revision des Prozesses gegen den General Lally wurde durch dessen 
Sohn Mai 1777 beantragt. 

3) Die Marschallin d'Ancre war KU 7 als Zauberin verbrannt worden (vgl 
12, 677) 
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etonne si la France attaquait aujourd'hui les ÄDglais inr mer, comme 
4 a1 ' je serais tres-surpris si qnelque puissance ou impuissance osait attaqner 
V. M. saag avoir discipline ses troupes pendant vingt annees. 

Daignez, Sire, me conserver vos bontes jusqua mon dernier 
moment 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiser!. 
Bibliothek in St. Petersburg, mit dem irrigen Vermerk von anderer Hand: Cette 
lettre doit 6tre de 1776. 



641. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 1 jnin 1777. 

Le talent est nn don des dienx 
Qu'en nos jours leur main trop avare 
Rend plns eatimable et plus rare 
Qu'au tempa des Qoinaalts, des Chanlieux. 
Ne snr les bords de la Baltique, 
Sons an eiel Charge* de frimas, 
Admiratenr dn chant lyriqne, 
Mon Arne epaisao et flegmatique, 
En s'efforcant, n'en produit pas. 
Que me restait-il donc ä faire? 
Ne ponvant Stre an bon aatear, 
Je me rendis 1'bnmble äditear 
D'Epicur© et de la Deshoaliere. 

Si j'etais Voltaire ou Apollon, j'aurais peut-etre resserre le volume 
en le reduisant a moins de pages; mais m'aurait-il convena d'etre 
ansBi severe censenr, ne ponvant Bnrpaaser cenx que j'aurais ainsi 
mutiles? II me serait arrive comme ä La Beanmelle et Freron. IIb 
jugerent la Henriade, ils voolurent y substituer des vers; et il n'y 
avait ä critiqner que ce qu'ils avaient tres-improprement ajoute a ce 
poeme. 

J'en viens ä vos chagrins et a vob peines. Souvenez-vouB bien 
qne l'intention de cenx qni vons persecutent est d'abreger vos jours; 
et jouez-leur le tonr de vi vre ä leur dam, et de vons porter mieux qu'enx. 

Noub sommes ici tranquilles et aussi paeifiques qne les quakers. 
Nous entendons parier dn general Howe 1 ], dont chaque ebien en aboyant 
prononce le nom. Nona lisons dans les gazettes ce qn'on raconte des 
haut s faits des insurgents d'Amerique. Les uns vantent la force de 
la flotte anglaise; dautres disent que la France et l'Espagne ont plu* 
de vaisseanx que ces insulaires. 

1) Lord Howe, der General der englischen Truppen in Amerika. 



1777 
1« Juni. 
(Antwort 
auf 640 ] 
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Actuellement la politique des gazetiers se repose: et il n'est plus VW 
question qne du sejour du comte de Falkenstein *) a Paris. Ce jeune * ° n 
prince y jouit des suffrages da public; on applaudit a son affabilite, 
et Ton est surpris de trouvcr tant de connaissances dans un des pre- 
miers souverains de l'Europe. Je vois avec quelque satisfaction que 
le jugement que j'avais porte de ce prince 5 ) est ratifie* par une nation 
aussi eclairee que la francaise. Ce soi-disant comte retournera chez 
lui par la route de Lyon et de la Suisse. Je m'attends qu'U passera 
par Ferney, et qu'il voudra voir et entendre l'bomme du siecle, le 
Virgile et le Ciceron de nos jours. Si cela arrive, vous l'emporterez 
en tout sur Jesus. II n'y eut que des rois, ou je ne sais quels mages, 
qui vinrent ä son 6table de Bethleem; et Ferney recevra les hommages 
d'un empereur. 

Pour rendre le parallele parfait, je substitue a Tetoile qui guidait 
les mages, les lumieres de la raison qoi conduit notre jeune monarque. 
8i cette visite a Heu, je me flatte que les nouvellea connaissances ne 
vous feront pas oublier les anciennes, et que vous vous souviendrez 
que parmi la foule de vos admirateurs il existe un solitaire a Sans- 
souci, qu'il faut separer de la multitude. Vale. 

J ai lu cet ouvrage de Delisle; il y a sans doute de bonnes 
cboses, mais peu de methode, et, sur la fin, beaucoup de ce que les 
Italiens appellent concetti. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Catta, die Nachschrift eigenhändig. 

0. St A. 



Porter son hommage a l'autenr 
De Henri quatre et de Zaire. 
Votre g6nie est un aimant 
Qui, tel qne le soleil attire 
A soi les corps du firmament, 
Par sa force Tictorieuse 
Amene les esprits & soi; 
Et Therese la scrupnleuse 
Ne peut renverser cette loi. 



1) Kaiser Joseph II. war unter dem Namen eines Grafen von Falkenstein 
am 18. April in Paris eingetroffen (vgl. XXV, 72 ff ); Ende Mai ging er nach Ronen 

2) Vgl. oben S. 186. 189. 



642. 

An VOLTAIRE. 



Potsdam, ce 9*»« jnillet 1777. 



Oni, vous verrez cet empereur, 
Qui voyage afin de s'instruire. 



1777 
9. Juli. 



Digitized by Google 



408 



An Voltaire 



Joseph a bien passe par Rome 1 , 
Sans qu'il fut jainais introduit 
Che« le pretre qae Jurieu nomme 
Tres-civilement rAntichrist. 
Mais a Genove, qu'on renomme, 
Joseph, plus fortement s6duit, 
Revßrera le plus grand homioe 
Qae tous le« siecles out produit. 

Cependant les Autrichiens ont jusqu ä present encore mal profite 
des lecons de tolörance que vous avez donnees a l'Europe. Voila 
en Moravie, dans le cercle de Prerau, quarante villages qui se de- 
clarent tous a la fois protestauts. La cour, pour les ramener an giron 
de l'Eglise, a fait marcher des convertisseurs avec des argumenta a 
poudre et a balle, qui ont fusille une donzaine de ces nialheureux, 
en attendant qu'on brülera les antres. Ces faits, qne nons vous com- 
muniquong, sont par malhear pen consolants ponr l'humanite. 

Je dc sais si je me trompe, mais il me semble qu'il y a nn le- 
vain de ferocite dans le coeur de Thomme, qni paralt quelquefois 
qnand on croit 1 avoir detruit. Ceux que les sciences et les arts ont 
decrasses sont comme ces ours que des conducteurs ont appris a 
danser sur les pattes de derriere; les ignorants sont comme les ours 
qui ne dansent point. Les Autricbiens (j'en excepte l'Empereur) pour- 
raient bien etre de cette derniere classe. 

II est bien facheux que les Francais, d'ailleurs si aimables, si 
polis, ne puissent pas dompter cette fougue barbare qui les porte si 
souvent a persecuter les innocents. En verite, plus que Ton examine 
les fables absurdes sur lesquelles toutes les religions sont fondees, plus 
on prend en pitie ccox qui sc passionnent pour ces balivernes. 

Voici un Reve*) que je vous envoie, qui peut-etre vous amuaera 
un moment. Yous donner de tels ouvrages d une Imagination tudesque, 
c'est jeter une goutte d'eau dans la mer. 

Je vous remercie du beau projet de politique dont vous me faites 
l'ouverture 3 ); ce serait une chose a executer, si j'avais vingt ans. Le 
pape et les moines finiront sans doute; leur chute ne sera pas l'ouvrage 
de la raison, mais ils pcriront ä mesure que les finances des grands 
potentats se derangeront. En France, quand on aura epuise tous les 
expedients pour avoir des cspeces, on sera force de seculariser des 
abbayes et des couvents. Cet exemple sera imite, et le nombre des 
cuculati reduit a peu de chose. En Autriche, le m§me besoin d'argent 

1) April 1769; vgl. XXIV, 449. 

2) XV, 26. 

3) Nicht erhalten. 



1777 
9. Juli. 
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donnera l'idee d'avoir recours a la conquete facile des Etats da saint- 
siege ponr avoir de quoi fournir aux depenses extraordinaires; et Ton 
fera une grosse pension an saint-pere. 

Mais qu'arrivera-t-il? La France, l'Espagne, la Pologne, en un 
mot, tontes les puissances catholiques, ne voudront pas reconnaitrc un 
vicaire de Jesus subordonne a la [maison 1 )] imperiale. Obacnn creera 
un patriarche chez soi. On assemblera des conciles nationaux. Petit 
a petit, cbacon s'ecartera de l'unite de VEglise, et Ton rinira par avoir 
dans son royanme sa religion, commo sa langue, ä part. 

Gomme je ne fixe aucane epoque a cette prophetie, personne ne 
ponrra nie reprendre. Cependant il est tres-probable qu' avec le temps, 
les choses prendront le tonr que je viens d'indiqaer. 

Je suis fort sensible anx marqnes de votre souvenir et des vieux 

temps, dont vous vons rappelez la memoire. Helas! que retrouveriez- 

vousa Sans-Souci, s'il ctait possible que je puisse esperer de vous revoir? 

Un vieillard glace par les ans, 
Froid, taciturno et flegmatique, 
Dont le propos soporifique 
Fait bäiller tous les assistanta. 
Au Heu de motu assez plaisants, 
A&gaisonnes d'on sei attique, 
Qu'il debitait dans son bon temps, 
Un radotage politique, 
Et d'obecure metaphysiqne, 
Pias ennuyenx, plus revoltants 
Que ne sont les nouveanx romans. 
An Hen d'entrechats des bequilles, 
Au liea de vigueur des gnenilles; 
Dien, quels fnnestes cbangements! 
Ainsi, quand le moelleux Zephire 
Des airs cede rimmense eiupire 
Au fougueux souffle d'Aquilon, 
La natnre aux abois expire. 
Le champ qui portait la moisson 
A perdu sa belle parure; 
L'arbre est dcpouille de verdurc, 
Le jardin est prive de fleurs. 
L'homme ainsi ressent les rigueurs 
Du temps qui vient miner son ötre. 
Si, jeune, il se nourrit d'erreurs, 
Des qu'il juge et qu'il sait connaitre. 
L'age, les raaux et les langueurs 
Le fönt pour toujours disparattre. 

Tontes ces variations sont pour le commun de l'espece, mais non 
pour le divin Voltaire. II est comme madame Sara, qui faisait tourner 

1) Ergänzt aus dein Abdruck des Konzeptes (Eurres Postuume» 10, im. 
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g 1777 l a tete aux roitelets arabes a läge de cent soixante ans. Son esprit 
nl rajeunit au Heu de vieillir; pour lui le Temps n'a point d'ailes; mais 
il est a craindre que la nature u'ait perdu le moule oü eile l'a jete. 
On nous conte que Jupiter prolongea la nuit qu'il coucha avec Alcmene, 
ponr se donner le temps de fabriquer Hercule; je suis persuade que si 
Ton examinait les phenomenes de l'annee 1693 ^ pareille merveille 
s'y trouverait. Enfin jouissez longtemps des prodigalites de la nature; 
personne ne s interesse plus k yotre conservation que le solitaire de 
Sans-Souci. Vale. 

II fallait les channes de l'enchantear de Ferney pour tirer des 
vers de ma vieille et sterile cervelle. Federic. 

Nach der AuBfertigung von der Hand Villanmes; die Nachechrift eigen- 
händig. G. St. A. 



643. 

Von VOLTAIRE. 

lAoüt 1777.] 

1777 Monsieur le grand rcveur, personne n'a jamais fait un plus beau 

f a A ^5 . songe que vous. Si Nabuchodonosor avait re>e ainsi, il n'aurait ja- 
Antwort ., . , , , , 

anf 642.' mais oublie un pareil songe, et n'aurait point propose a ses niages de 

les faire pendre, s'ils ne devinaient pas ce qu'il avait oublid. L'em- 
pereur Julien, tout grand philosopbe, tont homme d'esprit, et tout apos- 
tat qu'il etait, n'eut pas le bonheur de raison n er aussi bien etant eveille, 
que vous etant endormi. On reproche ä ce grand homme d'avoir fait en- 
chenr les bceufs et les vaches par ses frequents sacrifices, dans le temps 
qu'il se moquait du saint sacrifice de la messe, et des autres faceties des 
christicoles. Pour vous, monsieur, vous vous moquez de tonte la terre, 
et vous avez grande raison. II y a meme quelque apparence que vons 
la corrigerez de ses ridicules avant qu'il soit trois ou quatre cent mille 
ans, et, en verite, vous meritez de vivre jusqu'a cette heureuse Evo- 
lution. Je ne desespere pas que vous ne montriez ce nouveau prodige 
au monde. En effet, s'il y a quelque secret pour Toperer, c'est le 
beau preeepte que vous rapportez a la fin de votre Reve: »Rejouis-toi, 
car tu n'es pas sür d'en faire autant demain.« 

Si vos produetions de la nuit m ont fait un si grand plaisir, celles 
du jour ne m en font pas moina. Vos petits vere sont delicieux; mais 
vous n'avez pas prophetise anssi juste sur moi que sur le reste de 



1) Dae Geburtsjahr Voltaires. Vgl. oben S. 269 Anm. 1. 



Digitizeci by Google 



Von Voltaire. 



411 



runivera. Je n'ai point vu M. le comte et vous Terrez ponrquoi dans 1777 
la lettre qne j'eus l'honneur de vous ecrire avant celle-ci, et que je ng 
mets a la suite Je vous y demande une gräce singulare, mais qui 
me parait necessaire, et dont il peut resulter un tres-grand bien. 
Je me jette a vos pieds. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. 
Bibliothek in St Petersburg. Das Datum nach der Kehler Ausgabe. 



644. 

Ad VOLTAIRE. 

Le 13 aoüt 1777. 

Je re^ois vos deux jolies lettres la veille de mon depart pour la lg 17 ^ 
Silesie*), de sorto que je me häte de vous repondre. J'avais cru que, IAntW o!rt 
les oracles etant dans leur origine rendus en vers, Apollon inspirait auf 643.) 
tous les poe*tes; mais il n'iuspire que les Voltaire et les Virgile, et les 
pogtes obotrites president de travers, comme il m'est quelquefois arrive. 
Je dis: Tant pis pour TEmpereur s'il ne vous a pas vu»); des ports 
de mer, des vaisseaux, des arsenaux se trouvent partout; mais il n'y a 
qu'un Voltaire que notre siecle ait produit, et quiconque a pu l'entendre, 
et ue l'a pas fait, en aura des regrets eternels. Mais j'ai appris de 
bonne part, de Vienne, que l'Imperatrice a defendu a son fils de voir 
le vieux patriarche de la tolerance. 

Les Suisses font sagement de reformer leurs lois, si elles sont 
trop s6veres; cela est dejä fait chez nous. J'ai aussi meditä sur cette 
matiere pour ma propre direction; j'ai meme barbouille qnelque bagatelle 



1) Nicht erhalten. 

2) Am 14. August. Der König war von einer Erkrankung an der Blatterrose 
(XXVI, 396) soeben hergestellt. 

3) Der preußische Gesandte in Paris hatte am 27. Juli berichtet, der Kaiser 
sei am 12. in Genf gewesen, den 13. weitergefahren, ohne in Ferney haltzumachen, 
wie man es allgemein erwartet habe und es auch seine Absicht gewesen sei. 
Die indiskrete Frage eines Uhrmachers nach seinem Aufenthalt bei Voltaire habe 
ihn von der Ausführung abgebracht (G. St. A.). Voltaire hatte mit Bestimmtheit 
auf diesen Besuch gerechnet und alles zu einem glänzenden Empfange vorbereitet 
(50, 10013). Besonders verletzend war, daß der Kaiser an Ferney vorbeifuhr, in 
Versoy haltmachte, die dortigen Anlagen zu besichtigen, und daß er am 17. in 
Bern Künstlern und Gelehrten, z. B. Haller, einen Besuch machte vgl. Longchamps 
et Wagniere, Memoires sur Voltaire 1, 468). An d'Alcmbert schrieb der König 
am 13. August: Je croia sur certaines aneedotes qui me sont parvenus qu'une 
certaine dame Therese tres-pen pbilosopbe a defendu a son fils de voir le patri- 
arche do Li tol£rr.nce XXV. «2; Vgl A. Wolff und H v. Zwi iin k Sii<l«M,iiorM. 
Österreich unter Maria Theresia, Joseph U. nnd Leopold II. (1889 S. 128. 



412 



An Voltaire. 



1777 sur le gouvernement 1 ), que je voub enverrai ä mon retour, sous le 
sceau da Beeret. S'il s'agit de contribuer an bien public, aux progrea 
de la raison, je m'y preterai avec plaisir. La banqae voub fera passer 
par Neufchätel l'argent necessaire pour le prix propose par messieare 
les Suisses 2 ). Tont homme doit s'interesser au bien de rbumanite. 

Vous aavez que je ne me suis jamais rendu garant du duc de 
Würtemberg; je le connais pour ce qu'il est; si vous croyez que mon 
interceaaion puisse voub etre utile, j'ccrirai volontiere ä ce prince. 
quoique vous sachiez tont comme moi qu' ä l'exemple des grandes 
puiasances, il a embrouille le Systeme de ses finances de teile sorte, 
que peut-etre ses arriere-heritiera seront occupes a payer ses dettes. 
J'attends votre reponse sur cet article. 

Je pars pour la Silesie, ou je m'oecuperai de la justice, qui veut 
ctre veillee et surveillee; j'aurai des arrangements de finance a prendre. 
des defrichements a examiner, des affaires de commerce ä decider, des 
troupes a voir, et des malheureux a soulager; je ne pourrai finir ma 
tournec que vers le 4 ou 5 du mois proebain, vers lequel temps je 
me flatte davoir votre reponse. Si ma lettre est courte, ne l'attribuez 
qu au voyage que je dois faire. II faudrait avoir le cerveau bien 
deaaeebe et bien sterile pour manquer de matiere quand on ecrit a 
Voltaire, surtout quand on cherit ses ouvrages et 1'cBtime autant que 
le fait le Philoaophe de Sans-Souci Yak. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Envres Posthnmes 9, 394. 



645. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce ö*«« septembre 1777. 
1777 Vous aurez sürement recu ä preaent le prix pour celui qui aura 

le mieux apprecie la justesse des punitions, pour les SuisseB, mais il 

1) Essai sur les form es du gouvernement et sar les devolrs des souverains 
(IX. 193), in zwölf Exemplaren gedruckt. 

2] Die Gazette de Berne vom 15. Februar 1777 hatte einen Preis von fünfzig 
Lonisdor für die beste Losung der folgenden Frage ausgesetzt: 

>Composer et rädiger un plan complet et d£taille de legislation sur les 
raatieres criminelles, sous ce triple point de vue: 1° des crimes et des peines 
proportionnies qu'il convient de leur appliquer; 2° de la nature et de la force 
des preuves et des presoniptions; 3° de la maniere de les acquerir par la voie 
de la proc£durc criminelle, en sorte que la douceur de Instruction et des peines 
soit conciliee avec la certitude d un nhätiment prompt et ezemplaire, et que la 
societe civile trouve la plus grande eürete possible pour la libertf et Wiuuianitl.« 
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me semble que M. Beccaria 1 ) n'a guere laiss& a glaner apres lui. II 1777 
n'y a qu'a s'en tenir ä ce qu'il a ei judicieusement propose. Des que ö ' ^ p 
les peines sont proportionnees an delit, tont est en regle. 

Je ne m'ctonne point de ce qn'on fait en Espagne, qn'on y rdtablit 
rinquisition, qu'on se gendarme contre le bon sens, en un mot, qu'on 
y fait des sottises. An lien dn philosophe d'Aranda, c'est nn confessenr, 
ou capncin, ou cordelier, qui gouverne le Roi et la monarcbie; ex ungue 
leonem*). 

Je reviens de la Silesie 3 ), dont j'ai ete tres-content: l'agriculture 
y fait des progres tres- sensibles; les manufactures prosperent; nous 
avons debite a l'etranger ponr cinq millions de toile, et ponr nn million 
deux cent mille ecus de draps. On a trouve nne mine de cobalt 4 ), 
dans les montagnes, qni fournit a tonte la Silesie. Nous faisons du 
vitriol 5 ) anssi bon que l'etranger. Un bomme fort industrieux 6 ) fait 
de Tindigo tel que celui des Indes; on cbange le fer en acier 7 ) avec 
avantage, et bien plus simplement que de la facon que Reaumur le 
propose. Notre population est augmentee, depuis 1756 (qui etait l'annee 
de la guerre], de cent quatre-vingt mille ämes. Enfin tous les fleaux 
qui avaient abimc ce pauvro pays sont comme s'ils n'avaient jamais 
et6; et je vous avoue que je ressens une douee satisfaction a voir une 
province revenir de si loin. 

Ces occnpations ne m'ont point empeche de barbouiller mes idees 
sur le papier; et, pour epargner la pcine de les transcrire, j'ai fait 
imprimer six exeniplaires de mes rcveries, dont je vous envoie Tun. 
Je n'ai eu le temps qne de faire une esquisse; cela devrait etre plus 
etendu; mais c'est a de vrais savants a y mettre la derniere main. 
Messieurs les encyclopedistes ne seront peut-etre pas tonjours de mon 
avis; chacun pent avoir le sien. Toutefois, si l'experience est le plus 
sür des guides, j'oBe dire que mes assertious sont uniquement fondees 
sur ce que j'ai vu, et sur ce que j'ai r^flecbi. 

Vivez, patriarcbe des ctres pensants, et continucz, comme l'astre 
de la lumiere, ii eclairer l'nnivers. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Yillaumes. G. St. A. 

1) Cesare Bonesano de Beccaria (1738—1794;. In seiner zuerst 1764 anonym 
erschienenen Schrift Dei delitti et dellc pene bekämpfte er die Tortur und Todes- 
strafe und wandte sich gegen die üiirte der damaligen Kriminaljustiz. 

2) Unterstrichen. 

3) 4. September. 

4; Bei Querbach in der Nähe von Jauer. 

6) In Schreiberhau im Riesengebirge im Prellerschen Vitriolwerk. 
6) Inspektor Jacobi in Nieder-Lobendau bei Goldberg. 
7' In Schlawentzitz bei Kogel. 
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646. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 24**« septembre 1777. 
1777 Si j'execute votre commission 1 ), j'aurai opere an miracle plus grand 
Sept " qne celui de Jean-Jacques a Venise*); j'aurai, comme Bacchus ou Moi'se, 
fait jaillir une fontaine d'un rocher. Mais ce rocber sur lequel je dois 
faire mes Operations est plus dnr que le diamant. Et vous voulez qne 
jen fasse surgir les eaux du Pactole! Je crains que mon soi-disant 
pupille 3 ) ne me perde de reputation, et qu'il ne m'arrive comme ä ces 
propbetes des Cevennes qui voulurent, ä Londres, ressusciter un mort, 
et qui n'en purent venir ä bout Gependant j'ai recueilli tont mon 
Ciceron, tont mon D6mosthene pour composer une lettre bien pathetique 
ä Son Altesse Serenissime, ou, par une belle peroraison, je m'efforce 
d amollir ses entrailles dairain, lui representant que le grand bomme 
auquel il doit a merite la reconnaisance de toute l'Europe, et qu'ainsi 
c'est une double dette dont il doit s'acquitter envers lui. Je lui parle 
d'une vieillesse respectable qu'il faut honorer et soulager, et de la 
reputation qui rejaillira sur lui d'avoir aide a tranquilliser sur la fin 
de sa carriere ce patriarcbe des Stres pensants, et un homme dont 
le nom durera plus longtemps que celui de la Foret-Noire et du 
Wttrtemberg. Enfin, si des pbrases peuvent puiser dans des bourses 
videB, peut-Stre en ferai-je sortir les derniers e^cus. Hais je n'en reponds 
pas, car de nihil ex nihil est*); comme vous savez. 

Grimm est arrive ici de Petersbourg 6 ). Nous avons beaucoup parle 
de votre pantocratrice, de ses lois et des grandes mesures qu'elle prend 



1 Voltaires Brief nicht erhalten, vielleicht der in Nr. 643 erwähnte. Um 
was es sich handelte, zeigt ein undatiertes Memoire Voltaires, das in Abschrift 
bei einem Briefe des Königs an den Herzog von Württemberg vom 27. Oktober 
1777 (vgl. unten S. 418 Anm. 3) liegt: Je pr6tai [an duo; Februar 17731 quatre- 
vingt mille francs de France par devant notaire a cinq pour cent a condition 
qu'ils me seraient retnbourgea ce inois de fevrier 1775. S. A. S. me doit actuelle- 
ment soixante-dix mille. L'6tat präsent de mes affaires me met dans la necessite 
de demander anjourdhui dix mille francs sur cette dette et dix mille francs encore 
au mois de d6cembre prochain 1777. Je supplie S. A. S. de me faire payer le 
reste ä moi ou ä mes heritiers d'annoe en annec. La somme de 50 mille francs, 
dont il sera redevable, etant partage par partie. Ini sera moins d charge. 

2) Vgl. die dritte der Lettres ecrites de la montagne. 

3) Der Herzog Karl Eugen von Württemberg (geb. 1728) war 1741 nach 
Berlin gekommen, um unter den Augen des Königs erzogen zu werden (III, 25; 
IX, 1). 

4} Persius' Satiren 3, 83. 84. 
6) Vgl. XXV, 187. 
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pour civiliser aa nation. Grimm est devenu colonel; je vous en avertis 24 17 ' 7 
pour ne pas omettre ce titre, qui de philosophe Pa rendu militaire. ' t] 
Apparemraent qae noas entendrons parier de ses haute faits d'annea 
en Crimee, si le delire porte les Tarcs ä declarer la guerre a 
PImperatrice. 

Mais Pincertittide oü je suis de ce que deviendra mon miracle 
m'occupe plus que tout eeci. Je crains quelque mauvais tour de mou 
pupille, qui, jaloux de ma reputation, me fera manquer mou miracle. 
Vivez, vivez cependant, et conservez-vous pour la consolation des etres 
peusants, et pour le grand conteutemeut du solitaire de Sans-Souci. 
Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand Villaamea. 6. St. A. 



647. 

An VOLTAIRE 1 ). 

Le 11 octobre 1777. 

Je suis tres-persuade que si Marc- Aurele s'etait avise d'6crire 1777 
sur le gouvernement, son ouvrage aurait ete bien superieur a ma 11 01 
brochure; Pexperience qu'il avait acquise en gouvernant cet immense 
empire romain devait ctre bien au-dessus des notions que peut avoir 
resumees un cbef des Obotrites et des Vandales; et Marc-AurMe per- 
sonnellement etait si superieur par sa morale pratique aux souveraina, 
et, j'ose dire, aux philosophes memes, que tonte comparaison qu*on 
fait avec lui est temeraire. Laissons donc Marc- Aurele, en Padmirant ' 
tous denx, sans pouvoir atteindre ä sa perfection ; et, en nous mettant 
au niveau de notre mediocrite, rabaissons-nous ä la ste>ilit6 de uotre 
siede, qui, s'epuisant pour donner Voltaire au monde, n'a pas eu la 
force de lui fournir des emules. 

Je vois donc que les Suisscs pensent serieusement a reformer 
leurs lois. Ce code Carolin m'est connu; j ai fourre le nez dans ces 
anciennes legislations 3 ), lorsque j'ai cru necessaire de reformer les lois 
des habitanta des bords de la Baltique. Ces lois etaient des lois de 
sang, ainsi qu'on Dommait Celles de Dracon; et a mesure que les 
peuples se civilisent, il faut adoucir leurs lois. Nous Parons fait, et 
nous nous en sommes bien trouves. J'ai cru, en suivant les senti- 
ments des plus sages legislateurs, qu'il valait raieux empecher et 

1) Voltaires Brief, die Antwort auf Nr. 645, nicht erhalten. 
2j Vgl. Dissertation sur les raisons d'dtablir ou d'abroger lea lois vom 
1. Dezember 1749, vorgelesen in der Akademie 22. Jan. 1750 (IX, 9-33). 
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L^Okt P r ® vei " r ^ es cr ' raes Q ue de ^ es punir; cela m'a reussi, et, pour vous 
en donner une idee nette, il faut vous mettre au fait de notre popu- 
lation, qui ne va qu'ä cinq millions deux cent mille ämes. Si la 
France a vingt millions d'babitants, cela fait a pen pres le quart: 
depnis donc quc nos Iois ont ete mod^rees, nous n'avons, an nee com- 
mune, qne quatorze, tont au plus quinze arr£ts de mort; je puis vous 
en repondre d'autant plus affirmativement, que personne ne peut etre 
arrßte sans ma Signatare, ni personne justicie, a moins que je n'aie 
ratifie la sentence. Parmi ces d&inquants, la plupart sont des filles 
qui ont tue leurs enfants; peu de meurtres, encore moins de vols de 
grands chemins. Mais parmi ces creatures qui en usent si crnelle- 
ment envers leur posterite, ce ne sont que celles dont on a pu averer 
leur meurtre qui sont executees. J'ai fait ce que j'ai pu pour em- 
pecher ces malheureuses de sc deTaire de leur fruit. Les mattres 
sont obliges de dcnoncer leurs servantes des qu'elles sont enceintes; 
autrefois on avait assujetti ces pauvres filles a faire dans les eglises 
des p6nitences publiques, je les en ai dispensees il y a des mai- 
sons, dans cbaque province, oü elles peuvent accoucber, et oü Ton se 
charge d'älever leurs enfants. Nonobstant toutes ces facilites, je n'ai 
pas encore pu parvenir a deraciner de leur esprit le prejag£ denatur£ 
qui les porte a se defaire de leurs enfants. Je suis meme maintenant 
occupe de l'idee d'abolir la honte jadis attachee a ceux qui epousaient 
des creatures qui ctaient meres sans etre marines; je ne sais si peut- 
etre cela ne rae reussira pas. Pour la question, nous l'avons entiere- 
inent abolie 2 ), et il y a plus de trente ans qu'on n'en fait plus usage; 
inais dans des Etats republicains, il y aura peut-etre quelque excep- 
tion a faire pour les cas qui sont des crimes de haute trahison, 
comme, par exemple, s'il se trouvait a Geneve des citoyens assez 
pervers pour former un complot avec le roi de Sardaigne ? pour lui 
livrer leur patrie. Suppose qu'on decouvrit un des coupables, et qu'il 
fallfit s'6claircir necessairement de ses complices pour trancber la 
racine de la conjuratiou, dans ce cas je crois que le bien public 
voudrait qu'on donnät la question au dclinquant. Dans les matieres 
civiles, il faut suivrc la maxime qui veut qu'on sauve un coupable 
plutot que de punir un innocent. Apres tout, dans Tincertitude sur 
l innocence d'un homme, ne vaut-il pas mieux le tenir arrete que de 
l'executer? La verite est au fond d'un puits; il faut du temps pour 
Ten tirer, et eile est souvent tardive i\ paraitre; mais, en suspendaut 

1) 1746. 

2) Vgl. IX, 29 und Forechnngon zur brandenburgiseben and preußischen 
Geschichte 6. 675 ff.. 7. 127 ff. 
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soii jugement jusqu'a ce quon floit entierement eclairci da fait, on De 1777 
perd rien, et Ton assure la tranquillite de sa conscience, ce a quoi 1L 0V 
chaque honnete hommo doit penser. Pardon de mon bavardage de 
legiste. C'est vous qni ni'avez mis aar cette matiere; je ne l'aurais 
pas hasarde de moi-meme. Ces sortes de matieres sont mes occupa- 
tions journalieres; je me suis fait des prineipes d'apres lesquels j'agis, 
et je vous les expose. 

J'oublie dans ce moment que j'ecris a l'auteur de la Henriade-, 
je crois adresser ma lettre a feu le president de Lamoigaon 1 ); mais 
vous reunissez tonte« ces connaisBances ; ainei nulle matiere ne vous 
est etrangere. Si vous voulez encore du Cujas et du Bartole des 
Obotrites, vous n'avez qu'ä parier; je vous donnerai toutes les notione 
que vous desirez. C'est en faisant des va i ux ponr la conservation du 
patriarche de la tolerance que le solitaire de Sans-Souci esper e qu'il 
ne Poubliera pas. Vak. 

Nach dam Abdruok des Konzept«« (Euvres Posthumes 9, S6ö. 



648. 

Ad VOLTAIRE. 

Potsdam, ce de novembre 1777. 

M. Bi taube 1 ) doit se trouver fort heureux d'avoir vu le Patriarche 1777 
de Ferney. Vous etes l'aimant qui attirez a vous tous les ßtres qui 9 " No 
pensent. Chacun veut voir cet homme singulier qui fait la gloire de 
notre siecle. Le conite de Falkenstein a senti la meme attraction; 
mais, dans sa course, l'astre de Therese lui imprima un mouvement 
centrifuge qui, de tangente en tangente, l'attira a Geneve. Un tra- 
dueteur d Homere se croit gentilhomme de la chambre de Melpomene, 
ou marmiton dans les offices d'Apollon; et, muni de ce caractere, il 
se presente hardiment ä la cour de l'auteur de la Henriade, et celui- 
lä sait abaisser son genie pour se mettre au niveau de ceux qui lui 
rendent leurs hommages. 

Bitaube vous a dit vrai; j'ai fait construire a Berlin une bi- 
bliotheque publique'). Les (Euvres de Voltaire eteient trop maus- 
sadement logees auparavant. Un laboratoire chimique qui se trouvait 



1) Guillaume de Lamoignon (1617—1677), Präsident des Pariser Parlamentes, 
war an der Jnatisrefonn Ludwigs XTV. beteiligt 

2) Panl Jeremie Bitaube (1732-1806), Mitglied der Berliner Akademie, Über- 
setzer des Homer, reiste am 29. Okt von Ferney nach Paris. 

3) Der Bau begann 1776. 

Briefwechiel Friedrichs dei Grotten mit Voltaire. Iii. 27 
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an rez-de-chaussee menacait d'incendier tonte notre collection »). Ale- 
Nov ' xandre le Grand placa bien les (Euvrea d'Homere dans la cassette la 
plus preciense qn'il avait trouvee parrni les depouilles de Darms; 
ponr moi, qni ne snis ni Alexandre, ni grand, ni qni n'ai depouille 
personne, j'ai fait, selon mes petites facultes, constrnire le plus bei 
etui possible ponr y placer les CEnvres de l'Homere de nos jonrs. Si, 
ponr completer cette bibliotheque, vons vonlez bien y ajonter ce qne 
vons avez eompose snr les lois 5 ), vons me ferez plaisir, d'autant plus 
qne je ne crains pas les ports. 

Je crois vons avoir donne, dans ma derniere lettre, des notions 
gen^raleB ä l'egard de nos lois et dn nombre des pnnitions qni se 
font annnellement; je dois cependant y ajonter necessairement qne la 
bonne police empeche antant de erimes qne la donoenr des lois. La 
police est ce qne les moralistes appellent le principe reprimant Si 
Ton ne vole point, si Von n'assassine point, c'est qn'on est sfir d*etre 
incontinent däconvert et saisi. Cela retient les scelerats timides. Cenx 
qni sont plus aguerris vont chercher fortnne dans FEmpire, oh la 
proximite des frontieres de tant de petita Etats lenr offre des asiles 
en quantite. 

Vons voyez qne dans l'Empire on ne restitue pas meme l'argent 
qn'on a emprnnte des pbilosophes. Je vous envoie ci-joint la copie 
de la reponse qne j'ai recne de M. le dnc de WUrtemberg Ce 
prince, qni tend an sublime, vent imiter en tont les grandes puissances ; 
et comme la France, TAngleterre, la Hollande et l'Autriche sont sur- 
chargees de dettes, il vent ranger son dache de WUrtemberg dans la 
meme categorie; et, s'il arrive qu'une de ces pnissances fasse banque- 
ronte, je garantirais presqne qne, piqn6 d'honnenr, il en ferait antant. 
Cependant je ne crois pas qne maintenant vons ayez ä craindre ponr 
votre capital, vn qne les etats de WUrtemberg ont garanti les dettes 
de Son Altesse Seränissime 4 ), et qu'au demenrant il vons reste libre 

1) Die Bibliothek war bis dahin im Königl. Schloß über der Schloßapotheke 
gewesen. 

2) Prix de la jtutice et de l'humanite (30, 533). 

3} Am 16. Okt hatte der, Herzog dem König auf einen nicht vorliegenden 
Brief (vgl. oben No. 646) geantwortet: Je ne puis que redonbler mes ordreB ä 
mon conscil de regence de Montbeliard demployer tone les moyens pour que ce 
creancier soit content^ bientöt. Der König erwiderte am 27. Okt. : J'ai bien ern 
qu'un prince comme V. A. S. n'approuverait jamais Iw delais qu'on apporte ä 
satisfaire le sieur de Voltaire et qu'elle donnerait les ordres les plus precis pour 
lui administrer bonne et prompte justice ... je ne doute point, que le respectablc 

Patriaxche de Ferney n en ressent ineessamment les plus heureux effets 

(0. St A.). 

4) Im Erbvergleich von 1770. 
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de vous adresser aux Parlaments de Lorraine et d'Alsace. Javais 177? 
bien prevu qae S. A. S. serait recalcitrante sur le fait des rembourse- 
ments, et je Tons assure de plus qae ce soi-disant pupille n'a jamaiß 
ecoutc me8 avis, ni suivi des conseils. 

Que ces miseres ne tronblent point la serenite de tos jours; 
tranqtülle, da palais des sages vous pouvez contempler de cette eleVa- 
tion les def auts et les faiblcsses da genre humain, les egarements des 
ans et les folies des aatres, et, heureux dans la possession de toub- 
raeme, vous conserver pour ceux qui savent vous admirer, au nombre 
desquels, et en premiere ligne, vous compterez, comme je Vespere, 
le solitaire de Sans-Souci Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Band Vülaumee. G. St. A. 



649. 

An VOLTAIRE 1 ). 

Potsdam, ce 18*">» de norembre 1777. 

J'attends votre ouvrage instrnctif sur les abns de la legißlation, 1777 
avec impatience, persuade que j'y trouTerai l'utile et l'agreable. II 18, I * ov * 
paralt que l'Europe est ä present en train de s'eclairer sur tons les 
objets qui influent le plus au bien de 1 'human ite; et il faut vous rendre 
le temoignage qne vous avez plus contribue qu'aucun de vos contem- 
porains a leclairer au flambeau de la philosophie. Pour tos Velches, 
sur lesquels toub glosez, je croirais qu'en les prenant en masse, ils 
sont a peu pres semblables aux aatres habitants de ce globe; ils ont 
peut-etre quelque chose de trop impctueux dans leur vivacite, qui 
degenerc meme en friTolite. D'aillenrs, l'homme est nne espece assez 
mechante, ä laquelle il faut partout des principes r6primants, ou sa 
mechancete fonciere renverse toutes les bornes de l'honnetete, et meme 
de la bienseance. Souvenez-vous que si tos Francis vont de l'echa- 
t'aud au spectacle, que Ciceron, qu'Atticus, que Varron, que Catnlle, 
assistaient au spectacle barbaro des combats de gladiateurs, d'oü ils 
allaient pour entendre joucr les tragedies d'Enniue et les comedies de 
Terence. C'est Thabitude qui gouverne les hommes; la cnriosite les 
attire ä l'execution d'un coupable, et l'ennui les promene a 1 Opera, 
faute de pouToir autrement tuer le temps. 

II y a des fainöants dans toutes les grandes villes, et peu de 
gens qui ont acquis assez de connaissances pour se former le goüt. 

1) Nach Voltaires Übersetzung des Lueretius (3, 376). 

2) Voltaires Brief nicht erhalten. 

27« 
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1777 Quelques personnes, qui passent pour habiles, decident du »ort de« 
?v ' pieces; et des ignorants, incapables de juger par eux-memes, repetent 
ce que les autres ont dit. Ces jugements ne se bornent pas au 
theätre; ils se font remarquer universellement, et constituent ce qu'on 
appelle la Imputation des hommes. Et voila les solides appuis sur 
lesquels est fondee la renommee! Vanite des vanites! 

Vous voulez savoir ce que sont devenus les jesuites cbez nous? 
«Tignorais l'anecdote du regime nt levc de cet ordre, et qui probable- 
ment aura eu sa part ä l'aventare des chevres 1 ); mais, comme ces 
animaux sont tres-rares en Silesie, je ne crois pas que nos bons peres 
se soient avilis on frequentant cette espcce. J*ai conserre cet ordre 
tant bien que mal, tout heretique que je suis, et puis encore in- 
r6dule. En voici les raisons. 

On ne trouve dans nos contrees aucun catboliqne lettre, si ce 
n'est panni les jesuites; nous n'avions personne capable de tenir les 
classes; nous n'avons ni peres de TOratoire, ni puristes 2 ); le reste des 
moines est d'une ignorance crasse : il fallait donc conserver les jesuites, 
ou laiseer perir toutes les ecoles. II fallait de plus que l'ordre sub- 
sistat pour fournir des professeurs ä mesure qu'il venait ä en manquer ; 
et la fondation pouvait fournir la depense a ses frais. Elle n'aurait 
pas et£ süffisante pour payer des professeurs laiques. De plus, c'etait 
ä l'universite des jesuites que se formaient les theologiens destines a 
remplir les eures. Si l'ordre avait ete supprime, l'universite ne sub- 
sistait plus, et l'on aurait ete necessite d'envoyer les Silesiens etudier 
la theologie en Boheme; ce qui aurait ete contraire aux principe« 
fondamentaux du gouvernement. 

Toutes ces raisons valables m'ont fait le paladin de cet ordre; 
et j'ai si bien combattu pour lui, que je Tai soutenu, k quelques 
modifications pres, tel qu'il se trouve a present, saus general, saus le 
troisieme veeu, et decore d'un nouvel uniforme que le pape lui a 
conferä*). Le malheur de cet ordre a influe sur un general qui en 

1) »Zur Zeit der Liga errichtete man in Lothringen ein Regiment von jungen 
Jeeniten und dies stieß zu den Truppen, welche Papst Gregor XIII. ihr zu Hilfe 
schickte. Voltaire in einem noch ungedruckten Briefe an den König vom 88. Ok- 
tober 1777t. Bei Sander a. a. 0. 10, 193 Anm. (vgl. XIV. 144 und 15, 643;. 

2) Die von Preuß vorgeschlagene Änderung in Piaristes (XX HL 414) ist un- 
nötig; grammairien et puriste für Sprachlehrer schreibt der König öfters (vgl. 
XXV, 371). 

3) Die Jesuiten in Preußen hatten die Ordenstracht ablegen, den Kamen: 
Geistliche des Künigliohen Schulinstitutes annehmen müssen. 
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avait ete dans sa jeanesse 1 ); ce M. de Saint-Germain avait de grands lg 17 ^ 7 
et de beanx desseins, tres-avantageux a vos Velches; mais tout le 1 ' No 
monde l'a traversä, parce qoe les rcformes qu'il se proposait de faire 
auraient obligä des freluquets a une exactitade qui lenr repugnait. 
II lni fallait de l'argent pour snpprimer la maison da Roi; on le lai 
a refuse\ Voila donc qaarante mille hommes, dont la France pouvait 
augmenter ses forces sans payer un sol de plus, perdns pour vos 
Velches, afin de conserver dix mille faineants bien chamarres et bien 
galonnes. Et vous voulez que je n'estime pas an homme qai pense 
si jaste? Le mepris ne peut tomber que sur les mauvais citoyens 
qui Tont contrecarre. 

Souvenez-vons, je vous prie, du pere Tournemine votre nourrice 
(chez leqael vous avez suce le doux lait des Moses), et recouciliez- 
vous avec un ordre qu'il a porte\ et qui, le siecle passe, a fourni k 
la France des hommes da plus grand merite. Je sais tres-bien qu'ils 
ont cabale et se sont mSles d'affaires; mais c'est la faute du gouver- 
nement. Pourquoi l'a-t-il souffert? Je ne m en prends pas au pere 
Le Tellier, mais ä Louis XIV. 

Mais tout cela m'embarrasse moins que le Patriarche de Ferney; 
il faut qu'il vive, qa'il soit heareux, et qu'il n'onblie pas les absents. 
Ce sont les voeux da solitaire de Sans-Souci. Vale. Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Hand VUlaumes. G. St. A. 



650. 

Von VOLTAIRE. 

25 novembre 1777. 
Grand hoiumo en tont, et sans rival 1777 
Depuis Paris jusqu'a la Mecque, 25. Nov. 

Von* fondez donc nn höpital {Antwort 
Pour la langne latine et grecque ! **f 
Voub placez leur bibliotheque 
Vis-ä-vis de votre arsenal. 
Voub avez passe votre vie 
Entre le dien des grenadiers 
Et le dien de la poesie. 
Tons doux, epris de Jalousie, 
Vons ont accable 1 de lanriers. 
Vous les avez aimes en sage; 
Vous les caressez tour & tour; 
Et I on pourra douter un jour 
Qui des deux vous plut davantage. 



1) Saint Germain war am 28. Sept als Kriegsminister (vgl. oben S.370 Anm.l) 
entlassen. Er war sieben Jahre Jesuit gewesen. 
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1777 J'apprends, Sire, que M. d'Alembert vous a propose an des mar- 
>. Nov. ^ ffl ^ e j a Philosophie pour an de tob bibliothecaires. C'est ce Delisle 
dont V. M. a entendn parier, qui a 6t6 tout pres d'etre condamne 
comme Morival par un sanhädrin de barbares imbeziles. Ce Delisle 
est assez savant pour an bei esprit; il est tres-laborieux ; il a aotant 
de vöritable vertu que les bigots en affectent de fausse. Je le crois 
tres-digne de servir V. M. dans tontes les parties de la litterature; 
votre vocation est de reparer nos sottises et nos injustices. 

«Tai mis aux chariots de poste des exemplaires du Prix de la 
justice et de VkumaniU^ pour lequel vous avez contribue si genereuBe- 
ment; ils arriveront quand il plaira a Dieu. 

J'ai aujourd'hui quatre-vingt-quatre ans. J'ai plus d'aversion que 
jamais pour 1' extreme -onction et pour ceux qui la donnent. En at- 
tendant, je suis ä vos pieds, et je vous invoque comme mon conso- 
lateur dans cette vie et dans l'autre. Le vieux malade. 

V. 

Nach dem eigenhändigen Konzept in Voltaires Nachlaß auf der Kaiserl. Bib- 
liothek in St. Petersburg, das Datum von anderer Hand hinzugefügt. 



651. 

An VOLTAIRE. 

Potsdam, ce 17 däcembre 1777. 
1777 II est agreable d'avoir le monument de toutes les pensees des 
17. Dez. hommes qu'on a pu recueillir; pour les ouvrages d'imagination, je 
auf 660.] prevois qu'il faudra nous en tenir a Homere, Virgile, le Tasse, Vol- 
taire, et l'Arioste. II semble qu'en tout pays les cervelles se des- 
sechent, et ne produisent plus ni fleurs, ni fruits. Pour les ouvrages 
bistoriques, il faudrait, si Ton pouvait les purger de l'esprit de parti, 
des fausses anecdotes et des mensonges, pour les rendre utiles. Quant 
aux metaphysioiens , on n'apprend chez eux que l'incomprähensibilitc 
de nombre d'objets que la nature a mis hors de la portee de notre 
esprit; et quant ä tout le fatras thdologique des auteurs hypocon- 
driaques et fanatiques qui les ont composes, [ils] ne märitent pas qu'on 
perde son temps ä lire les chimeres ineptes qui leur ont passe par 
le cerveau. Je ne dis rien de messieurs les geometres, qui carrent 
eternellement des courbes inntiles; je les laisse avec leurs points sans 
etendue et leurs lignes sans profondeur, et messieurs les medecins, 

1} Eine Beantwortung der Berner Preisfrage vom 13. Jan. 1777 30, 633). 
Vgl S. 412 Anm. 2. Ende Oktober hatte Voltaire sie an d'Alembert und an die 
Kaiserin Katharina geschickt. 
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qui s'erigent en arbitres de notre Tie, et qui ne sont que les temoins 1777 
de nos maux. Que vous dirai-je des chimistes, qui, au lieu de creer 1? * De 
de Tor, le dissipent en fumee par leurs Operations? 

II ne reste donc, pour notre utilite et pour notre consolation, que 
les belles-Iettres , qu'on a nommees a juste titre les kttres humaines; 
et c'est ä elles que je m'en tiena. Le reste peut §tre utile dans une 
capitale ou des amateurs mal partagfo des dons de la fortune ne 
peuvent pas verifier des citations qu'ils ont trouvees en d'autres livres, 
et dont ils trouvent la les originaux; et voila a quoi cette bibUotheque 
est destin^e. Mais les CEuvres de Voltaire y occupent la place la 
plus brillante comme de raison; la belle Edition de Paris in-quarto 1 ) 
y est etalee dans toute sa pompe. 

Vous me proposez un M. Delisle pour bibliothecaire; mais je dois 
vous apprendre que nous en avons dejä trois 2 ), et que, Selon l'axiome 
des nominaux, il ne faut pas multiplier les ctres sans necessit6. Je 
crois qu'il faudra nous en tenir au nombre que nous en avons. Je 
Tons avouerai que j'ai eu la bStise de lire cet ouvrage de ce Delisle 
pour lequel il a ete banni de France; c'est une rapsodie informe, des 
raisonnements sans dialectique, et d'idees chimeriques qu'on ue saurait 
pardonner qu'a un bomme qui ccrit dans l'ivresse, et non pas a un bomme 
qui se donne pour un penseur. S'il se fait folliculaire a Amsterdam 
ou bien a Leyde, il pourra y gagner de quoi subsister, sans sacrifier 
sa liberte aux caprices d'un despoto en venant s'etablir ici. II y a 
eu des exjesuites a Paris, qui, apres la suppression de Vordre, se sont 
faits fiacrcs. Je n'ose proposer un tel metier a M. Delisle; mais il sc 
pourrait qu'il fiftt babile cocber, et, a. tout prendre, il vaut mieux €tre 
le premier cocher de l'Europe que le dernier des auteurs. Je vous 
parle avec une entiere francbise; et, si vous connaissez l'original en 
question, vous conviendrez peut-etre qu'il ne perdrait rien au troc 8 ). 



1) Die Genfer Ausgabe von 1768 ; 30 Bände. 

2) Hofrat Stosch und Abt Pernetti; der dritte ist vielleicht der Akademiker 
Merian, der die Bibliothek der Akademie nnter sich hatte. 

3] Am 19. Dezember schrieb Voltaire an d'Alembert: Fr6denc vous repondra 
(auf d'Alemberts Brief vom 27. November, vgl. No. 638}, car il est coquet, il veut 
vous plaire, vou9 avez a Paris une voix preponderante et Alexandre voulait 
plaire aux Atbeniens. Je ne crois si c'est, en donnant 1200 francs de pension 
[soviel erhielt d'Alembert jährlich vom Könige von Preußen! qu'il s'ecrierait: 0 
gens d'Athenes voycz ce qu'il m'en coüte pour Otre lou6 de vous (60, 10130). 
Statt dessen empfing d'Alembert ein kurzes Kabinettsschreiben vom 20. Dezember 
(XXV, 96): Der König habe seinen Brief empfangen; da dieser Brief in Paris in 
Umlauf kommen könne, teile er ihm kurz mit, daß fUr Delisle in Berlin kein 
pausender Plate sei. Schon am 28. November hatte d'Alembert ein einfaches 



424 



An Voltaire. 



1777 Poor inou tres-indigne pupille, le dnc de WUrtemberg, je suis 

l Dez. j o j q ^ e vouloir excaser ses mauvais procedes. II ne faut paa öe 
rebuter; on gagne plus avec lui en l'importunant qu'en le convainqnant 
de aon droit; et j'espere encore de pouvoir enger un trophee ä Vol- 
taire vainqueur du Duc. 

Je suis Sur le poiot d'aller a Berlin donner le earnaval 1 ) aox 
autres saus en participer moi-meme. II s'y trouve un comte de Mont- 
morency-Laval, tres-aimable garcon que j'ai vu en Silesie 2 ). Je me 
dispute avec lui; il veut apprendre Tallemand; je lui dis que cela 
n'en vaut paa la peine, parce que nous n'avons pas de bona auteura, 
et qu'il ne veut apprendre cette langue que pour nous faire la guerre. 
II entend raillerie, et n'est certainement pas ennemi des Prussiens. 

Puisse la nature fortifier les fibres du vieux patriarcbe! Je ne 
m'interesse qu'a son corps, car son esprit est immortel. Vale. 

Federic. 

Nach der Ausfertigung von der Band Catti. 0. St. A. 



652. 

Von VOLTAIRE. 

n Ferney, 6janvier 1778. 

1778 Sire, grand homme, que vous m'instruisez, que vous me consolez, 
Ii. Jan. q 0e von9 me fortifiez dans toutes mes idees au bout de ma carriere! 
auf ßöl. Votre Majeste, ou plutöt Votre Humanite, a bien raison: le fatras 
metaphysique, tbeologique, fanatique, est sans doute ce que nous 

Kabinettaechreiben erhalten: der König aei erstaunt, daß Briefe von ihm an 
d'Alembert in Paris gedruckt oder abschriftlich umliefen (XXV, 90. 93}. Diese 
Veränderung des Königs in seinem Verhältnis zu d'Alembert erklärt sich daraus, 
daß er nach Absendung des langen Briefes an d'Alembert vom 5. Oktober (XXV. 
87) in einem Berichte seines Gesandten in Paris vom 24. September gelesen hatte, 
die Königin sei peinlich berührt Uber die Art und Weise, wie in einem Briefe 
des Königs an d'Alembert Aber die Kaiserin Maria Theresia und den unterblie- 
benen Beauch Josephs in Ferney (vgl. oben S.411 Anm.3) gesprochen sei (G.StA.). 
Auf d'Alemberts Brief vom 28. November (XXV, 93), worin er sich zu recht- 
fertigen suchte, erfolgte keine Antwort. Den ablehnenden Bescheid des Königs 
teilte d'Alembert am 27. Dezember an Voltaire mit (50, 10133), wobei er sich in 
einer ihm sonst ganz fremden Weise Uber den König äußerte, die wohl erkennen 
läßt, daß er sich nicht ganz rein fühlte. Voltaire antwortete am 4. Januar 
d'Alembert (60, 10134;: Mais il faut prendre les roi* comme ila sont et Dieu 
aussi. An Delisle Übermittelte Voltaire am 10. Januar den abschlägigen Bescheid. 

1) SO. Dezember. 

2) Vgl. Nr. «04. 
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avons de plus meprisable; et cependant on ecrira aar ces chimeres 1778 
absurdes tant quil y aura des universitär, des esprits faux, et de - M 
largent a gagner. 

Parmi les geometres, il n'y a guere eu qu'Archimede et Newtoo, 
qni aient acquis ane ventable gloire, parce qu'ils ont invente des 
choses tres-difficiles, tres-inconnues, et tres-utiles; il n'y a point de 
gloire pour enx qni ne savent qne diviser a b plus c par x moins *, 
et qni passent lenr vie ä ecrire snr ce qne les autres ont imagine. 

Ponr l'histoire, ce n'est, apres tont, qu'une gazette; la plus vraie 
est remplie de fausBetes, et eile ne pent avoir de merite qne celni du 
style. Ce style est le fruit de la litterature; c'est donc ä la litterature 
qu'il faut s'en tenir. C'est ainsi qne pensa le grand Conde danB ea 
retraite de Chantilly; c'est ainsi qne pense le grand Frederic ä Sans- 
souci. 

Quand j'ai propose k V. M. le sieur Delisle pour arranger yotre 
nourelle bibliotheque, je ne savais pas que vous aviez deja plnsienrs 
gens de lettres oecupds de ce service. Je le proposais comme un 
homme laborienx et exact, tres-capable de faire des extraits et de tenir 
tont en ordre. J'avais eprouve ses talents dans ce travail, et j'osais 
voua le presenter comme un subalterne qni aurait bien seryi dans cette 
partie. 

Je conviens que le metier de fiacre est quelque chose. Auto- 
medon fut autrefois le fiacre d'Achille qui ayait un equipage ä trois 
cbevaux. Je ne lui proposerais pas d'€tre le cocher de M. le duc 
de Wurtemberg; il craindrait peut-etre d'Ctre mal pay6 de ses gages. 
Cependant, Sire, je vous ai plus d' Obligation que vous ne pensez; 
votre pupille vient enfin de se laisser un pen attendrir; il m'a paye 
vingt mille francs snr les quatre-vingt mille qne je lui avais pretes, 
et peut-Ctre avant ma mort me payera-t-il le reste; c'est vous que 
j'en dois remercier. 

M. le comte de Montmorency-Laval saura bientöt assez d'allemand 
pour faire tourner a droite et ä gauche, et ponr Commander l'exercice; 
mais, en vous entendant parier francais, il donnera la präförence ä la 
langue des Montmorency; sans donte les hommes de sa maison doivent 
aimer les Prnssiens. II n'y a jamais eu que le cardinal de Bernis 
qui alt imagine d'unir la France avec la maison d' Antriebe contre la 
maison de Brandebourg ') ; il en a ete bien puni. Sa politique a ite 
aussi malbeureuse que les chimeres theologiques de trente antres 
cardinaux ont £t& ridicules. 



1) 176b. 
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1778 Je ne sais si les chariota de poste out apporte k V. M. le petit 
Jan ' paqaet contenant deux exemplaires do petit livre contre la torture et 
contre la Caroline de Charles-Quint; nous allons tächer d'etre humains 
chez nos Suisscs; ce sera ä votre exemple; vous en donnez a la terre 
entiere dans tons les genres. Je me jette ä tos pieds dn fond de mon 
tron, avec tout le respeet, toute la reconnaissance, tonte l'admiration 
que vons ne pouvez pas m'empecher de ressentir, qnoiqne cela doive 
vons ctre fort indifferent dans le comble de votre grandeur et de votre 
gloire. 

Nach dem Konzept von Schreiberhand in Voltaires Kachlaß auf der Kaiaerl. 
Bibliothek in St. Petersburg. 



653. 

An VOLTAIRE. 

Le 26 janvier 1778. 

1778 J'ai recu la brochure d un sage, d'un philosophe, d'un citoyen zel6, 
Antwort qa * ^ C ^ aire m °destement le gonvernement sur les döfants des lois de 
an? 662 ] sa patrie, et qui demontre la nccessite de les rdformer. Cet onvrage 
merite d'Stre approuve par tout le monde. En fait d'equite naturelle 
et droite raison, il n'y a qu'un sentiment, qui est celui de la verite, 
lequel vons avez lumineusement demontre. Pourquoi le ne snivra-t-on 
pas? A cause qu'on craint plus le travail qu on n'aime le public, k 
cause de Tanciennet6 des abus, et peut-etre encore pour ne point 
» aj outer nn fleuron h la couronne qu'un vieux philosophe a su se faire 
en usant dn grand nombre de talents dont la nature, prodigue envers 
lui, Tavait doue. Cet ouvrage entrera dans ma bibliotheque comme 
un monument de 1'amour que vous avez pour Thumanite. Copernic, 
ne vous en deplaiBe, y tiendra aussi son petit coin, en qualite de 
Prussien; il pourra trouver place entre Archimede et Newton. Quant 
ä votre Newton, je vous confesse que je n entends rien ä son vide, 
ni k son attraction; il a dömontre avec plus d'exactitude que sea 
devanciers le mouvement des corps Celestes, j'en conviens; mais vous 
m'avouerez pourtant que c'est une absurdite en forme que de sontenir 
l existence du rien. Ne sortons pas des bornes que nous donne le peu 
de connaissance que nous avons de la matiere. A mon sens, la doctrine 
du vide, et des esprits qui existent sans organes, sont le comble de 
l'egarement de Tesprit humain. Si un pauvre ignorant de ma classe 
s'avisait de dire: Entre ce globe et celui de Saturne, ce qui n'a point 
d'exiatence existe, on lui rirait au nez; mais le sieur Isaac, qui dit 
la meine chose, a beriase le tout d'un fatras de calcals que peu de 
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geometres ont suivi; ils aiment mieux Ten croire sur sa parole, et 1778 
admettre des contre-veritcs, que de se perdre avec lui dans le labyrinthe 1 
du calcnl int6gral et da calcal infinitesimal. Les Anglais ont construit 
des vaisseaux sur la coupe la plus avantageuse que Newton avait 
indiquee; et leurs amiraux m'ont aßsur6 que ces vaisseaux ctaient 
beaucoup moins bons voiliers que ceux qni sont fabriques selon les 
regles de Texpdrience. Je voulns faire un jet d'eau dans mon jardin; 
Euler calcula l'effort des roues pour faire monter l'eau dans un bassin, 
d'oü eile devait retomber par des canaux, afin de jaillir ä Sans-Souci 
Mon moulin a execute geometriquement, et il n a pu elever une 
goutte d'eau ä cinquante pas du bassin. Vanito des vanites! vanite 
de la göometrie! 

Je crois que la Suede conviendra mieux ä votre peu systematique 
Delisle que notre pays; s'il s'y pend, il sera regarde dans peu comme 
le plus bei esprit de Stockholm; il pourra rendre les Lapons d'Umeä, 
de Tornea, de Kemigraod metaphysiciens, et adoucir les moeurs 
sauvages des habitants des rivages polaires. Descartes a longtemps 
habite ceroyaume 2 ); pourquoi Delisle ne s'y fixerait-il pas? Je crois, 
de plus, que les glaces septentrionales ponrront calmer l'ardeur d'un 
sang provencal 3 ) qui Texpose souvent a des attaques de fievre chaude. 
Ce conseil physico-politique et la religion universelle ponrront tres- 
bien s'amalgamer avec le Systeme des tourbillons. 

Voici la premiere fois que mon soi-disant eleve se conduit bien; 
c'est une belle chose de payer quand on doit; une plus belle eneore 
est de ne point usurper ce qui ne nous appartient pas. La mort de 
Velecteur de Baviere 4 ) pourrait donner Heu ä de tels procede*s, qui 
pourront causer de violentes convulsions a la tranquillite publique. 
Jamais le traite de paix de Westpbalie n'a ete autant relu, etudtä et 
commente qu'il Test a prdsent. Un brouillard plus epais que celui de 
nos frimas nous cacbe l'avenir, et l'incertitude des 6v6nements redouble 
la curiosite du public. Ces grandes distractions ne m'ont pas empeche 
de trembler pour les jours du Patriarche de Ferney; d'impitoyables 
gazetiers avaient annonce votre mort; tout ce qui tient ä la republique 
des lettres, et moi indigne, nous avons ete frappfo de terreur; mais 
vous avez surpasse le beros du christianisme; il ressuscita le troisieme 
jour, vous n'Stes point mort. Vivez, vivez. pour continuer votre brillante 

1) 1747; vgl. XX, p. XXII. 

2) Als Gast der Königin Christine von 1649 bis zn seinem Tode, 11. Febrnar 

1660. 

3) Delisle war ans Lyon. 

4) Maximilian Joseph, \ 30. Dezember 1777. 
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1778 carriere, pour ma satisfaction et poiir celle de tons les £tres qni 
" ' au pen seilt. Ce sont les vceux du solitaire de Sans-Sonci. Vale. 

Federic. 

Nach dem Abdruck des Konzeptes (Eimes Posthumes 9, 362 



654. 

Von VOLTAIRE. 

Paris, 1« avril 1778. 

1778 Sire, le gentilhomme francais qui rendra cette lettre aVotre Majeste 
Ap et qui passe poor fitre digne de paraltre devant eile, pourra vone dire 
que si je n'ai pas eu l'honueur de vous ecrire depais longtemps, c'est 
qae j'ai ete oecupe ä eviter deux choses qui me poursuivaient dans 
Paris 1 ) les sifflets et la mort. 

U est plaisant qu'a quatre-vingt-quatre ans j aie echappe k deux 
maladieB mortelles. Voila ce que c'est que de vous Gtre consacre; je 
me suis renomme de vous, et j'ai ete sauve. 

J'ai vu avec surprise et avec une satisfaction bien douce, ä la 
representation d'une trag^die nouvelle*), que le public, qui regardtit, 

r 

1) Der preußische Gesandte Freiherr v. d. Goltz in Paris hatte am 13. Februar 
berichtet: Voltaire est arrive mardi [10] a Paris; entre autrea motifB de son arrivee 
U peut en avoir deux, l'un de aauver de la banqueroute d'un fermier-g&ncral, 
nomme Marchand de Varenne, une somme qui lui valait douze mille livres de 
rentes viagerea, Tantre de voir jouer plusieurs de sea trag6diea par le Kain ; cet 
acteur est mort la veille (8. Februar). G. StA. — d'Alembert schrieb dem Könige 
am 30. März: Je nc sais all a couru reellement dans Paris et dans Versailles 
quelques mots de vos lettrea dont on vous ait sa mauvais gre mais si ces copies 
ne sont pas fautivea et infideles, il est bien sür qu'ellea ne viennent pas de moi, 
ayant cu meme la clrconspection de ne paa eerire un mot a Voltaire de ce qni 
pouvait le regarder, dans la crainte qu'il en fit usage, et ne lui en ayant pas meme 
fait part depuis qu'il est ici, par le m6me motif. II est en ce moment a Paris bien 
föte et bien malade. II vient de nous donner une tragedie qui est encore un 
ouvrage ätonnant pour aon äge (XXV, 98). Auch dieser Brief blieb ohne Antwort 
vom Könige. 

2) Bei der sechsten Aufführung der Irene am 30. Marz, der Voltaire bei- 
wohnte. Die erste war am 16. März gewesen. Am 16. Juni schrieb der König 
seinem Gesandten in Paris, er möge ihm Voltaires letzte Tragödie Irene verschaffen. 
Dieser antwortete am 28, Jnni, es gäbe davon nur zwei Handschriften, eine habe 
der Drucker, der sie zum Setzen brauche, die andere beBitze Graf Argental, 
Voltaires ältester Freund, und dieser habe ihm sein Exemplar für den König 
Überlassen (G. St. A.}. Der König dankte dem Grafen d'Argental für diese Auf- 
merksamkeit durch die Sendung des Eloge de Voltaire vom 27. Februar 1779 
XXIV, 29. 33; vgl. XIV, p. X). Charles -Augustin de Ferriol comte d'Argental 
(1700—1788) war 1707 auf das Jesuitenkolleg Louis le Grand gekommen, das auch 
Voltaire besuchte; seitdem verband beide eine durch nichts getrübte Freundschaft 
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Ü y a trente ans. Constantin et Theodose comme les niodeles des 1778 

1 Anr 

princes et meme des saints, a applaodi avec des transports inoms a 
des vers qui disent que Constantin et Theodose n'ont etc qne des tyrans 
snperstitienx. J'ai vu vingt preuves pareilles da progres que la Philo- 
sophie a fait enfin daus toutes les conditions. Je ne däsespererais pas 
de faire prononcer dans an mois le panegyrique de l'emperear Jalien ; 
et assnröment, si les Parisiens se soaviennent qu'il a renda chez eax 
la justice comme Caton, et qu'il a combattu poar eux comme Cesar, 
ils lui doivent ane etcrnelle reconnaissance. 

II est donc vrai, Sire, qu'a la fin les hommes s eclairent, et qne 
eeux qui se croient payes poar les aveugler ne sout pas toojours les 
mattres de leur crever les yeux! Graces en soient rendues ä V. M.! 
Vous avez vaincu les prejages comme tob autres ennemis; vous jooissez 
de tos Etablissements en tont genre. Vous €tes le vainqueur de la 
superstition, ainsi que le soutien de la liberte germanique. 

Vivez plus longtemps que moi, pour affermir tous les empires que 
vous avez fondes. Puisse Frederic le Grand €tre Frederic immortel! 

Daignez agreer le profond respect et l'inviolable attacbement de 

Voltaire«)- 

Nach der Kehler Aasgabe 66, 131. 

1) Die (nicht erhaltene] Antwort auf diesen Brief schickte der König bei 
Krankenstein in Schlesien am 17. April an seinen Gesandten, der am 7. Mai ant- 
wortete, der Brief sei Voltaire durch d'Alembert zugestellt worden, er selbst habe 
den Tag zum Empfang nach Versailles gehen müssen (6. St. A.). 

In seinem Hauptquartier Schönwalde las der König am 13. Juni in einein 
Berichte des Freiherrn von der Goltz Tom 1. Juni die Hitteilung: Voltaire est mort 
avanthier an soir, on transporte le corps ä Ferney (G. St A.). Er schrieb sofort 
eigenhändig' an d'Alembert, auf dessen Briefe er seit dem 20. Dezember nicht 
mehr geantwortet hatte, und bat um nähere Nachricht: Quelle perte irr6parablo 
pour les lettres et que de siecles s'ecouleront peut-etre sans produire un tel genie! 
. . . U vivra ä jamais, il est vrai, par son genie et par ses ouvrages, mais j'aurais 
desirö qu'il eüt pu etre encore longtemps le temoin de sa gloire. L'academie de 
Berlin et moi nous nous proposons de payer au grand homme qui vient de monrir, 
le juste tribut qui est du ä ses cendres. Les Germains mettront tous leurs Boins 
a rendre a ce beaa gßnie la justice que la France lui dovait ä tant de titres; ils 
ne seront content« d'eux raömes que lorsqu ils auront peint avec energie ä l'Eu- 
rope enticre et ä la France en particulier la perte irreparable qu'ellc vient de 
faire. (Der Brief, der in der Ausgabe von Preuß fehlt, bei Luchet, Histoire litte- 
raire de M. de Voltaire, 1780, 4, 388.) D'Alembert erhielt den Brief am 29. Juni, 
nachdem er an demselben Tage einen Brief mit weiteren Nachrichten über Vol- 
taires Tod an den König abgeschickt hatte; er antwortete in seinem langen 
Brief vom 30. mit den Nachschriften vom 1., 2. und 3. Juli (XXV, 102 ff.). 

Die in dem Briefe an d'Alembert angedeutete Absicht, den Eloge auf Vol- 
taire zu schreiben, mußte der König bis zum Ende des Feldzuges verschieben 
(XXIV, 24). Auf dem Rückmarsch aus Böhmen in den Quartieren von Altstadt, 
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1778 Trautenbach und Schatzlar, d. h. zwischen 19. September und 16. Oktober, hat er 
1. April, den ersten Entwurf des Eloge de Voltaire niedergeschrieben (vgl. Droysen, Bei- 
träge zu einer Bibliographie der prosaischen Schriften Friedrichs des Großen 1904. 
S. 20 ff); in umgearbeiteter und erweiterter Fassung ließ er den Eloge am 26. No- 
vember in einer außerordentlichen, eigens zu diesem Zweck berufenen Sitzung 
der Akademie vorlesen. Anfang Dezember erschien der Eloge de Voltaire im Druck, 
und fand durch Nachdrucke und Übersetzung bald Verbreitung und Zustimmung 
(Luchet, Hiöt. litt de Voltaire 2, 350. Correspondance de Catherine II avec Grimm, 
publice psr la sociote* imperiale de Thistoire de la Russie, 23, 116;. 
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Wichtigere Abweichungen der älteren Ausgaben. 

Abkürzungen. 

Kehl = (Karras completes de Voltaire, Kehl 17S5 ff. 
<B. P. — <Kqttm posthomes de Frtfde'ric n, Berlin 1789. 
Binder = Hinterlassen? Schrift«« Friedrichs II., neu© ver- 
besserte und Tennehrte Ausgabe, o. 0. 1760. 
Benchot = 03uytw de TolUire, Paris 182» ff. 
Prenß = (Enrres de Fre^ric le Grand, Berlin 1816 ff. 
Moland = (En vre» eomplelos de TolUire, Paris 1881 ff. 
Bengeeco = Voltaire, Bibliographie do ses ourragee, Pari» 18«2 ff. 



400. [Potsdam], 19 avril 1763. — Der vollständige Text zuerst heraus- 
gegeben von Koser in den Publikationen aus den König]. Preußischen Staats- 
archiven Bd. 72 (1898) 289 ff ; ein gekürzter und geänderter Text bei La Beanmelle, 
Vie de Maupertuis (1856), 185, danach Desnoiresterres, Voltaire et la societe du 
Igeme B j£ c i e 4, 419 und 30, 2648; eine andre nicht genaue Fassung in den Memoires 
des Herzogs von Luynes 12 (1863) 466. — Der von Mangold, Voltairiana inedita 
(1901) 78 veröffentlichte Brief ist soweit ich sehen kann, nicht vom Könige. 

401. [Gotha, 28. April 1763] — Kehl 66, 108: 1763. XXII, 322: 1762. For- 
schungen zur Brandenbnrgischen und Preußischen Geschichte 6, 142, Anm. 1 auf 
April— Mai 1763 datiert. — Eine Abschrift im Nachlaß der Königin Ulrike von 
Schweden bei Adville, Lettres et pieces inädites de Voltaire 1872, 15 nnd Ab- 
drucke in Lettres de Jacques Emilo Rocques, raaitre-es-art, conseiller ecelesiasttque 
de Madame la Regente de Hesse-Hombourg et pasteur de rcglise Franchise a 
Hameln snr la part qu'il a eue aux ddmgles des Messieurs Voltaire et La Beau- 
mellc Hannovre 1764 und bei Luchet, Histoire littäraire de M. de Voltaire 6, 129; 
die beiden Abdrucke geben den Schluß: quand vous mc jurates que vous daigner- 
iez toujours m'aimer. 

402. Frankfort, 26 juin 1763. Zuerst veröffentlicht Foisset, Voltairo et le 
President de Brosses No. XXVII. 

408. Pres de Mayence, 9 jnillet 1763. — Zuerst veröffentlicht von Haupt, 
Voltaire in Frankfurt S. 97. 

405. Potsdam, 16 mars 1764. — Zuerst veröffentlicht XXIII, No. 331. 

406. Colmar, 22 aout 1764. — Zuerst veröffentlicht XXIII, No. 332. 

407. Potsdam, 14 novembre 1764. — Zuerst veröffentlicht XXIII, No. 333. 

408. Aux Deiices pres de Geneves, 4 aoftt 1766. — Zuerst veröffentlicht 
XXIII, No. 334. 

409. Die Bemerkung Kellers (Vortrage und Aufsätze der Comeniusgesell- 
schaft 13 (1906) 21, 31), dies Gedicht sei schon in der Ausgabe der Lettre philo- 
sophique de M. de Voltaire avec plusienrs pieces galantes et nouvelles de diffc- 



1) Die Anhänge und Register sind ausschließlich von H. Droysen hergestellt. 
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rente auteurs ä la Haye chez Pierre Poppy 1738, abgedruckt, beraht auf einem 
Irrtum; sie findet sich erst in der Nouvelle cdition augmentee de plusieurs pieces 
dieser Lettre a Londres aux dcpcns de ta compagnie 1767 zugleich mit der Ant- 
wort. — Ob daa von Mangold, Voltairiana inedita 64 herausgegebene Gedicht: 
Sur Tinvasion de la Saxc 1756 von Voltaire ist, wage ich nicht zu entscheiden. 
— Ode a S. M. le roi de Prusae aur la guerre presente par M. de Voltaire: London 
printed by Revington 1758: Prince vaillant et magnanime (Einzeldruck, auch mit 
deutscher Übersetzung und mit einem an einigen Stellen geänderten Text in 
(Envres diverses du Philosophe de Sanssouci, Tome troisieme, a Berlin 1761, 167 
ist sicher nicht von Voltaire (vgl. 8, 475). 

410. Naumburg, 9 septembre 1757. — Zuerst veröffentlicht von Koser, 
nohenzollernjahrbuch 1899, 136. 

411« Aux Delices, septembre 1757. — Kehl 65, 109: octobre. 

412« Buttstädt, 8 octobre 1757. — Nach dem Original zuerst abgedruckt 
XIV, 115. Im Commentaire historique 1, 94 und in der Baseler Auagabe deB 
(Euvres Posthumes de Frederic 1o Grand 2, 257 ist daraus ein Brief vom 9. Oktober 
gemacht und aus Nr. 410 dio Worte: Je suis homme bia de sa mort an den An- 
fang gestellt. — In den älteren Ausgaben, die mir vorgelegen haben, fehlt die 
Zeile: Je connais Tabus des richesses. 

415. 22 novembre 1767. — Sander datiert vermutungsweise: Aux Delices, 
19 novembre 1757. 

417. a Breslau, 16 janvier 1758. — Zuerst veröffentlicht XXUI, 19. 

430. Landeshut, 18 avril 1759. - Kehl 65, 124 unvollständig. 

482. 2 mai 1769. - Kehl 65, 114 unter 1758. 

486. 19 mai 1759. — Die Baseler Ausgabe datiert: juillet. Im Konzept sind 
im Anfange zwei Zeilen ausgestrichen: Je n'ai pas eu l honneur d'ecrire ä V. M 
de ma main propre parco que malgre . . mon ftge et ma faible santc me permet- 
tent quelquefois. 

436. Juin 1759. — Die Baseler Ausgabe datiert: juin. 

487. Reichhennersdorf, 2 juillet 1759. — Kehl 65, 130 unvollständig. 

448. Octobre 1759. Im Anhang des sechsten Heftes seiner handschrift- 
lichen Tagebücher (G. St. A.) gibt Catt diesen Brief in dem von ihm für die 
Tagebücher angenommenen Spracbgemisch folgendermaßen wieder: 

Dans que statu que vous dtes, il est sur que vous ötes un grand homme et 
de plus ennit (?) de vous audire dicere. Aussi ce n'est pour vous ennuyer que 
j'ecrls ä V. M., c'est pour me confesser. Je vous ai trahi, voici le fait. Mihi 
Bcripsistis in mense julii epistolam moitie in le goüt . . ostendi eam citissime 
a une. Danach enthielt der echte Text Abweichungen von dem Texte der Aus- 
gaben, ohne daß die Wiederherstellung möglich wäre. 

444. Du camp pres de Wilsdruf, 17 novembre 1759. — Der eigenhändige 
Entwurf des Rriefes aus de Catts Nachlasse in H. A. (danach XIII, 171}. Kehl 
65, 134 unvollständig; stark überarbeitet GSuvres Posthumes de Frödcnc II, 7, 254 
(danach XU, 111). Die Gedichte mit Ausnahme des zweiten in eigenhändigen 
Entwürfen aus de Catts Nachlaß im H. A. 

446. i Freiberg, 13 decembre 1759. — In de Catts Tagebuch Januar 1760 
Publikationen 22, 418) ist der Anfang und Schluß des Gedichtes mit kloinen 
Abweichungen gegeben. XII, 119 nach dem vom Könige veränderten Text in 
den (Euvres Posthumes de Frodene II 7, 365. 

448. a Freiberg, 24 fevrier 1760. - Kehl 65, 135 unvollständig. 

449. Freiberg, 28 fevrier 1760. — Zuerst veröffentlicht in der Pariser 
Zeitung Le Gaulois am 28. Juli 18%. 
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460. Freiberg, 26 mars 1760. — XXII, 372 gibt den stark überarbeiteten 
Text aus den (Envres PoBthumes 7, 287 wieder. 

462. 15 avril 1760. — Kebl 65, 113 unter 1758. 

468. Chäteau de Ferney, 22 avril 1760. - Kehl 65, 136 : 21 avril; unvoll- 
ständig. 

464. Heißen, 1 uiai 1760. - Kebl 65, 137 unvollständig. 

457. Scheietau, 10 juin 1760. - Zuerst veröffentlicht im Gaulois 28. Juli 1896. 

458. Radeberg, 21 juin 1760. — Kehl 65, 139 ohne Nachschrift. 

469. 31 octobre 1760. — Kehl 65, 140 unvollständig. 

462. a Sanssouci, 25 novembre 1765. — Im Abdruck des Konzeptes (Euvres 
Posthumes 10, 20 fehlen am Schluß die Worte : et dites — a ma table. Kebl 65, 
151 unvollständig. 

463. Berlin, 8 janvier 1766. — Kohl 65, 143 unvollständig. 

465. Potsdam, 25 fevrier 1766. — Kehl 65, 146 unvollständig. 
469. Sander datiert: den . September 1766. 

472. Sanssouci, 24 octobre 1766. — Kehl 65, 142 unter 1765. 

476. Berlin, 16 janvier 1767. - Kehl 65, 163 unvollständig. 

481. Potsdam, 24 janvier 1767. - Kehl 65, 158 unvollständig. 

489. Ferney, 9 decembre 1769. — Das Konzept ist im Original mit Nr. 7 
bezeichnet. Diese wie die im folgenden mitgeteilten gleichartigen Bezeichnungen 
stammen weder von der Hand Voltaires noch der des Schreibers (Wagniere?), 
der einen Teil der Entwürfe geschrieben hat. 

492. Potsdam, 17 fevrier 1770. - Kehl 66, 167 unvollständig. 

103. Ferney, 9 mare 1770. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 8. 

494. Avril 1770. — Sander datiert: d . . Mai 1770. 

498. 8 juin (1770 . — Kehl 66, 172 unter 1770. Das Konzept ist bezeichnet: 
No. 65. 

499. ä Sanssouci, 7 juillet 1770. — Das undatierte Konzept (Euvres Post- 
humes 10,60 ohne die Worte: digne de 1 agneau sans tache. Kehl 66, 173 un- 
vollständig. 

601. Potsdam. 18 aoüt 1770. — Kehl 65, 175 unvollständig. 

506. Ferney, 21 novembre 1770. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 14. 

510. Facctie ä M. Voltaire. — Zuerst veröffentlicht XV, 21 nach einer 
Abschrift in der Gräflich Suchtelenschen Sammlung in der Kaiserlichen Biblio- 
thek zu St Petersburg. Die an Voltaire geschickte Abschrift war 1790 im Besitze 
Wagnieres. 

611. 20 decembre 1770. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 2. 

516. Potsdam, 16 mars 1771. — Kehl 66, 6 unvollständig. 

517. Potsdam, de 19 mars 1771. — Das Konzept (Euvres Posthumes 9, 137 
ohne Nachschrift; Kebl 66, 7 mit zwei anderen Versen am Schluß des Gedichtes. 

628. Potsdam, 16 septembre 1771. — Kehl 66, 12 unvollständig. 
628. Berlin, 12 janvier 1772. — Kebl 66, 16 unvollständig. 
630. Potsdam, 1 mars 1772. — Kehl 66, 18 unvollständig. 
581. Ferney, 24 mars 1772. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 25. 
682. Sanssouci, 22 avril 1772. — Das Konzept ((Euvres Posthumes 9, 162) 
und Kehl 60, 20 ohne Nachschrift. 

688. 13 novembre 1772. — Kehl 66, 26 unvollständig. Das Konzept ist 
bezeichnet: No. 16. 

689. Ferney, 18 octobre 1772. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 28. 
640. Potsdam, 4 decembre 1772. - Kehl 66, 28 unvollständig. 

548. Ferney, 22 decembre 1772. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 30. 

ßrUfwtfhsel Friedrich* 4m Großen mit VotUi». 11L 28 
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646. Potsdam, 81 janvier 1773. — Das Konzept ohne da» Gedicht nnd Nach- 
schrift (Euvres Posthornes 9, 181, das Gedicht (Euvres Posthnmes 7, 60. Kehl 66,32: 
Potsdam, 3 janvier 1773. 

646. Ferney, 1 fevrier 1773. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 32. 

647. Potsdam, 29 fevrier 1779. — Das Konzept (Euvres Posthnmes 9, 186 
ohne das erste Gedicht und die Worte: Vous m'enverriez — vous est süre. 

648. Ferney, 19 mars 1773. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 33. 

660. Ferney, 22 avril 1773. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 34. 

553. Ferney, 4 septembre 1773. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 36. 

567. [11 mars 1774.] — Zu dem Konzept ist von anderer Hand dazu ge- 
schrieben : Cette lettre an roi de Prasse doit 6tre de l'annee 1775. Kehl 66, 63 : 
mars 1774 am Schluß unvollständig. Beuchot datiert: 11 mars 1774. 

672. Julllet 1774. — Kehl 66, 58 liest: de celle qu'on pretend que vous 
appelez devote. 

576. Potsdam, 8 octobre 1774. — Kehl 66, 62 unvollständig. 

678. Ferney, 17 novembre 1774. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 44. 

683. Berlin, 28 decembre 1774. — Das Konzept ffiuvres Posthumes 9, 241 : 
27 decembre, ohne die Nachschrift. Sander: 24 decembre. 

686. Berlin, 5 janvier 1776. — Das Konzept (Euvres Posthnmes 9, 284 und 
Kehl 66, 71 ohne die Nachschrift. 

688. F6vrier 1775. — Kehl 14, S. 383 gibt die letzten vier Zeilen des Ge- 
dichtes mit etwas verändertem Wortlaut als besonderes Gedicht : im Commentaire 
historique (1, S. 114) dasselbe Gedicht weiter verändert. 

590. Potsdam, 12 fevrier 1775. — Kehl 66, 77 ohne die Nachschrift. 

593. Potsdam, 28 fevrier 1776. — Der eigenhändige Entwurf der Verse 
aus de Catts Nachlaß im H. A.; danach Mangold, Einige Gedichte Friedrichs des 
Großen in ursprünglicher Fassung II (1903) S. 21. 

696. Potsdam, 26 mars 1775. Der eigenhändige Entwurf des Gedichtes 
aus de Catts Nachlaß im H. A. Danach Mangold a. a. 0. S. 23. 

602. 21 juin 1775. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 52. 

606. Potsdam, 27 juillet 1775. — Das Konzept ffinvres Posthumes 9, 279 
ohne die Nachschrift Kehl 66, 92 unvollständig. 

609. Potsdam, 13 aoftt 1775. — Das Konzept (Euvres Posthnmes 9, 283 
ohne die Nachschrift. 

612. Potsdam, 8 septembre 1775. — Das Konzept (Euvres Posthumes 9, 281 
ohne die Nachschrift 

614. Potsdam, 29 septembre 1775. — Kehl 66, 98 unvollständig. Der Zu- 
satz Catts am Schluß fehlt in Kehl und in (Euvres Posthumes 9, 293. 

019. 13 decembre 1775. — Sander datiert: 15 decembre. 

623. Janvier 1776. — Kohl 66, 74 unter 1775. Das Konzept ist bezeichnet: 
No. 47. 

627. Ferney, 30 mars 1776. — Der Abdruck bei Lachet, Histoire littäraire 
de M. de Voltaire 2, 217 gibt einen etwas abweichenden Text. 

689. Potsdam, 20 avril 1776. - Kehl 66, 109 unvollständig. 
681. Potsdam, 18 juin 1776. — Sander : 10 juillet 1776. 

684. 8 novembre 1776. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 62. 

635. Potsdam, 26 novembre 1776. — Das Konzept (Euvres Posthumes 9, 
333 ohne die Nachschrift. Kehl 66, 115 unvollständig. Sander: 26 novembre. 

687. Potsdam, 26 decembre 1776. — Kehl 66, 117 unvollständig. 

689. Avril 1777. — Das undatierte Konzept (Euvres Posthumes 10, 89 ohne 
die Nachschrift. Kehl 66, 119 unvollständig. 
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641. Potsdam, 1 juin 1777. — Das Konzept CEuvree Posthumee 9, 341 ohne 
die Nachschrift and die Worte: Siccle— jeune monarque. Kehl 66, 121: ä Pots- 
dam ce 17 juin 1777. 

642. Potsdam, 9 juillet 1777. — Das andatierte Konzept CEuvres Post- 
humes 10, 96 ohne die Nachschrift Kehl 66, 122 anvollständig. 

649. Potsdam, 18 novenibre 1777. — Das Konzept (Euvres Posthumee 9, 
368 ohne: si ce n'est— les classes. 

650. 2ö novembre 1777. — Das Konzept ist bezeichnet: No. 64. 
662. Ferney, 6 janvier 1778. - Kehl 66, 130 unvollständig. 
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Die Zahlen der ersten Reibe bezeichnen die Nummer der Torliegenden Ausgabe, die der »weiten und 
dritten Reihe Baad und Nummer der Ausgaben tob Prenß ((Earren de Fridrfrlc 1e ürand 1846 ff.) and 

Moland ((Eavree eompletee de Voltaire 1981 ff.). 
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Zur Charakteristik des Textes in der Kehler Ausgabe. 

Erst durch das Bekanntwerden des größten Teiles der Ausferti- 
gungen der Briefe Friedrichs des Großen an Voltaire ist es möglich 
geworden, das Verhältnis, in dem der Text der Kehler Ausgabe zu 
dem echten steht, genauer zu bestimmen und zugleich Aufschluß dar- 
über zu erhalten, woher die Redaktion des Kehler Textes, der bisher 
als der echte galt, stammt 1 ). 

Die Kehler Ausgabe gibt nicht alle Briefe Friedrichs; ihr Text 
zeigt besonders in den Briefen der früheren Zeit außer kleinen, nicht 
immer nur stilistischen Abweichungen größere Änderungen, Einschie- 
bungen, Auslassungen, Umdicbtungen 3 ). 

Auch Voltaires Briefe sind nicht vollzählig in der Kehler Aus- 
gabe enthalten. Für die Bewertung ihres Textes liegen uns von den 
185 Briefen, die sie gibt, nur 9 Ausfertigungen vor. Die Übersicht 
der Varianten, die Boissonnade (Lettres inedites de Voltaire ä Prüderie 
II, 1802, avertissement p. III ff.) und Stengel (Zeitschrift für franzö- 
sische Sprache und Literatur 7, 1885, 172 ff.) gegeben haben, zeigen, 
wie auch hier tiefgreifende Änderungen und umfassende Streichungen 
im echten Text vorgenommen worden sind; als Beispiel möge der 
Brief vom 13. Oktober 1740 (Bd. II, Nr. 158 unserer Ausgabe) an- 
geführt werden: 

1) In der Zeitschrift für französische Sprache und Literatur 28 (1906), 169 ff. 
hatte ich versucht, das Verhältnis der Texte der älteren Ausgaben untereinander 
zn bestimmen; mir lag damals nur geringes handschriftliches Material vor und 
ich hatte nicht erkannt, daß in den (EuvresTosthuines de Frederic II die Ent- 
würfe Friedrichs abgedruckt sind.' 

2} Eine charakteristische Änderung mag hier noch zu den unter dem Text 
angegebenen nachgetragen werden. Im Briefe vom 17. Juli 1738 (I, S. 186) schreibt 
der Kronprinz: La Philosophie de Newton, a co que jo vois, m'est parvenue plus 
töt qu'ä son auteur. Le titre [Elements de la philoBophie de Newton mis a la 
port6e de tont le monde] m'a paru assez singulier. 11 paraft bien que cc livre le 
tient de la liböralite' du libraire. Die Kehler Ausgabe fährt hinter son auteur 
fort: On vous a done refuse la permission de l'imprimer a Paris. II paratt que 
je tiens ce livre de la llbäralite du libraire de Hollande. 
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Autograph. 

ä la Haye ce 13 octobre 1740. 
Sire. 

Votre bumanite ne recevra point 
cet ordinaire de mes önormes pa- 
quets. Un petit accident d'ivrog- 
nes, arriv6 dans rimprimerie, a 
retarde pour an oudeuxjonrs 
l'acbevement de l'ouvrage, dout 
j'ai cnvoye a Votrc Majeste 
les premieres feuilles. Ce- 
pendant ce fripon de ran Düren 
debite sa marcbandise avec 
Biiccee et jouit de mes bien- 
faite tont a son nise. 

Parmi le tribnt legitime — mais 
je le crains comme devot. 

Lui et le secretaire de bod am- 
Ij&s Hüde qui estunje^uite, nomme 
de Laville, commencent a raecour- 
cir un peu les longues phraaea 
qu'ila döbitent en favenr de Y6- 
veque de Liege maia je aaia qu'ila 
parlent a leura confidents d'une 
maniere peu edifiante. 

Rousseau cet erranthypoerite. . . 

. . . eile eat toujours apoplecti- 
que. 



Kebler Ausgabe. 

aout 1740. 

Sire. 

Votre bumanite ne recevra point 
cette poate de mea pa^uets Enor- 
mes. Un petit accident divrognes 
arriv6 dana rimprimerie a retarde 
l'acbevement de l'ouvrage que je 
fais faire. Ce aera p our le pre- 
mier ordinaire; cependant ce 
fripon de van Düren debite sa 
marebandiae et en a dejä trop 
vendu. 

Parmi ce tribut legitime — maia 
je le craina comme devot. 

Lui et lejesuite Laville, qui 
lui aert de secretaire, commen- 
cent pourtant a raecourcir la pro- 
lixitä de leurs pbrases insolentes 
en faveur du prelat liegeois. Iis 
parlaient aur cela avec trop din- 
decence. La derniere lettre 
de V. M a fait pourtant un 
effet admirable. Qu il me 
soit permis, Sire, de repre- 
senter a V. M. que vous ren- 
voyez dans cette lettre publi- 
que aux protestations faite s 
contre les contrats subrep- 
tices deebango et aux rai- 
sons deduites dans le me- 
moirede 1737. Comme 1' ab rege 
que j'ai fait de ce memoire 
est la seule piece quiaitete 
connne et mise dans les ga- 
zettes, je me Hatte quec'est 
donc a cet abrege que vous 
renvoyez et qu'ainsi V. M. 
u eat plus mecontente que 
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C'est un plaisant pays, Sire, 
que celui-ci. Van Daren a le droit 
de de biter son livre uniqnement 
parce qu'il l'a annonce dans les 
gazettes. II veut interdire a tönt 
autre libraire la faculte de l'im- 
priraer aussi. 

Sire, comme il est absolnment 
nöcessaire ponr nos Seigneurs 
les sots, qui sont en si grand 
nombre surlaterre, que l'An- 
timacchiavel paraisse incessam- 
ment d'une maniere nn pen plus 
chretienne, je prends tonte l'ödi- 
tioD, afin d'e>iter tont proces, et 
je lenvoie partont afin d'apaiser 
ou de prevenir tont prejuge. 
La lettre de Votre Majeste" ä l'e- 
veque de Liege aramen61esesprits. 
Votrc Majeste y rappeile les rai- 
sons detaillees dans le memoire 
de 1737. Ainsi je me flatte que 
ce bourgeois de Herstal qui a 
donne au public l'abregä . . . Der 
Schluß fehlt. 
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j'aie ose soutenir vos droits 
d'une main destinee a ecrire 
vos louanges. Cependantje 
nere^oisdenouvelles deV. M. 
ni sur cela ni sur Macchiavel. 

C'est un plaisant pays qne ce- 
lui-ci. Croiriez-Yous, »Sire, que 
van Düren ayant le premier an- 
nonce" qu'il Yendraitl'Antimacchia- 
vel, est en droit par lä de le 
vendre selon les lois, et croit 
pouvoir empecher tont autre li- 
braire de vendre l'ouvrage? 

Cependant comme il est abso- 
lnment n^cessaire pour faire taire 
certaines gens que l'ouvrage pa- 
raisse un peu plus chretien, je 
me Charge seul de l'edition pour 
cviter toute chicane et je vais 
en faire des prösents par- 
tout; cela sera plus prompt, 
plus noble et plus concili- 
ant, trois choses dontjefais 
cas. 

Rousseau ceterranthypocrite . . . 
. . . eile est tonjours apoplectique. 
Schluß des Briefes. 



Als die Vorarbeiten zur Kehler Ausgabe begannen (derJProspekt 
erschien Ende Januar 1781), waren die Entwürfe Voltaires zu seinen 
Briefen, die Ausfertigungen derer Friedrichs in verschiedenen Besitz 
auseinandergegangen; einen Teil der Briefe Friedrichs hatte schon vor 
Jahren die Marquise du Chätelet an sich genommen, im Oktober 1778 
fand der Pariser Buchhändler Pancoucke in Ferney nur une collec- 
tion fort incomplete des lettres au roi de Prasse que Madame Denis 
avait fait rassembler (Memoires anecdotiques ... sur Voltaire 1838, 
42, 3), ein Teil der Entwürfe Voltaires und der Briefe Friedrichs war 
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mit Voltaires Bibliothek und literarischem Nachlaß von Madame Denis 
1778 an die Kaiserin Katharina verkauft worden, andere Erben hatten 
sich anderes genommen, einiges besaß Wagniere, Voltaires lang- 
jähriger Sekretär. Bei der Teilung der Erbsehaft war es geschehen, 
daß der eine Bogen eines Briefes hierhin, der andere dorthin kam 
(vgl. 1, 80; vgl. S. 365, 126; II, 136, 156, 157, 165) oder ganz ver- 
loren ging (vgl. II, 158, 165, 197, 216, 260, 261). 

Die Kehler Herausgeber waren anf Abschriften angewiesen, da- 
tierte und undatierte, vollständige und unvollständige, wie sie ihnen 
grade mitgeteilt worden waren 1 ). Sie druckten die vorliegenden Texte 
ab und beschränkten sich auf gelegentliche Verbesserungen von Daten 
und Eigennamen, sowie anf Streichung von Bemerkungen, durch die 
noch lebende Personen sich verletzt fühlen konnten (vgl. ihre Einlei- 
tung 1 p. VIII). Es widerspricht daher ihren Worten und der Art 
und Weise, wie ihre Ausgabe zustande gekommen ist, wenn man ihnen 
die in der Kehler Ausgabe vorliegende Auswahl der Briefe sowie deren 
Redaktion zuschreibt: das Weglassen ganzer Briefe, die Kürzungen, 
Einschiebungen, Änderungen, Umdichtnngen erklären sich dagegen 
sehr gut, wenn man sich erinnert, daß Voltaire in die neue Ausgabe 
seiner Werke, über die er 1777 mit Pancoucke verhandelte (vgl. Ben- 
gesco 4, 105 ff), auch seine Korrespondenz mit Friedrich dem Großen 
aufzunehmen beabsichtigte, für die er als Einleitung die Notice sur 
le Roi de Prusse (Kehl 64, 5 ff, Moland 34, 101) schrieb. Daß diese 
Redaktion auf Voltaire zurückgeht, ergibt sich daraus, daß wenigstens 
einige der in der Kehler Ausgabe stehenden Änderungen des echten 
Textes sich von seiner Hand in den Ausfertigungen der Briefe Fried- 
richs vorfinden 2 ): es kommen folgende Stellen in unsrer Ausgabe iu 
Betracht: 

I. S. 34: je tire gloire de, 4—5 Worte unleserlich gemacht, rendre 
hommage. Kehl liest de tirer gloire de rendre. 



1) Einer von ihnen, Decroix, schrieb am 16. April 1786: Plus nons avaneons 
dana cette correspondanee du roi de Prasse et plns jo vois qu'elle est malheureuse- 
ment tres-incomplete. Nons n'avons ventableroent d'un pen suivi que la corre- 
spondanee du prince royal de 1736 — 1740, gräce ä nn volnme copie par M. on 
Madame de Champbonin a Cirey et qui s'est trouvß comme par hazard dans les 
chiffons de Madame Denis. II est cöte A; il e3t vraiscmblable qu'il y a en une 
Buite qui est perdne. Encore avons-nous vn beanconp de lettres incompletes 
dans ce premier volnme. (Bengesco, Bibliographie des (Euvres de Voltaire 4, 136 
Anm. 1.) 

2) So erklärt es sieh auch, daß die Kehler Aasgabe dnrehgohend noch 
Auguste, nie aoflt datiert: Voltaire gebraucht seit dem 11. Augast 1760 (40, 4224) 
ausschließlich die erste Form. 
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S. 68: 8. v. u. Phyllis deyenue marquise. devenue marquise durch- 
gestrichen; fehlt in Kehl. 

S. 128 : 6 fera encore plus. Das durchgestrichene encore fehlt in 
der Kehler Ausgabe. 

8 v. u. un pole tempere geändert in: un climat tempere; 
ebenso Kehl. 

S. 326: 2 v. u. Je voudrais que le vieux Macchiaveliste relie dans 
la pourpre romaine vous assignät Berlin pour lieu de votre exil 
dick überstrichen; fehlt in Kehl. 

II. S. 1: avec le vieux Macchiavel mitrö. mitre durchgestrichen; fehlt 

in Kehl. 

S. 184: Conti geändert in les autres; ebenso Kehl. 
S. 196: Je recois vos propositions ä bras ouverts dick überstrichen; 
fehlt in Kehl. 

S. 197: Je ne vous refuse rien de ce que vous m'avez demande 

dick überschrieben; fehlt in Kehl. 
S. 210: Die unleserlich geraachten Stellen Anm. 1, 2 u. 3 fehlen 

in der Kehler Ausgabe. 
S. 250: 1 v. u. dans les prisons de la Bastille comme; das dafür 

übergeschriebene: et hat Kehl. 
8. 304: auteis aux dieux, ses rivaux, s'il ne se montre jamaiB. Die 

Ubergeschriebene Lesart: autels ä Baal si notre dien ne se 

montre bientöt hat auch Kehl. 

III. S. 39: et rendez-vous digne que j'oublie tout ä fait le passä dick 

Uberstrichen; fehlt in Kehl. 

S. 69: über ricomte de Tournay, baron des Delices, seigneur de 
Versay, Gex . . et d'autres terres, gentilhomme extraordinaire 
du . . übergeschrieben: gene>al des capucins, de l'architecte de 
l'eglise de Ferney, du prieur des filles du St. Sacrement 
et de la gloire mondaine du pape Rezzonico, de la pucelle 
d'Orleans und so auch Kehl. Pore temporel der Kapuziner 
wurde Voltaire 1770, Clemens XIII starb Febr. 1769. 

S. 118: Malgre tout — de pardonner dick Uberzogen, fehlen in Kehl. 

S. 119: Sans doute — 120 faiblesses dick Überstrichen; fehlen in Kehl. 

S. 398: Voici la reponse — ä l'egard du duc eingeklammert, 
fehlen in Kehl 1 ). 

1) Es entspricht dies genan seiner Bearbeitung seines Briefwechsels mit 
Kaiserin Katharina, die im 69. Bande der Kehler Ausgabe vorliegt, und Uber die 
erst die Veröffentlichung der echten Texte Aufschluß gegeben hat; vgl. BengeBco 
3, 263 ff. und 266 die Gegenüberstellung eines echten Briefes mit dem fast drei- 
mal längeren Texte der Kehler Ausgabe. 
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Nachträge und Berichtigungen au Bd. III. 

S. 1 Anm. 3: vgl. Bd. 2, 396 Anm. 1. 
S. 19 Anm. 3: vgl XIX, 269. 

S. 20: Apokryph scheint der Brief Voltaires au den König zu sein, der sich 
in der Kompilation Frederic le Grand (1776} S. 97, bei de La Veaux Essai sur b 
vie et le regne de Frädöric le Qrand (1786) 4, 204 findet: 

I/orsque Voltaire eut quittä Potsdam et qu'il eut essuye laffront de Franc- 
fort, il ccrivit au Roi: »Sire, j oublie en Snisse toutes mes fautes de Berlin; je 
suis bien fache pour V. M. que celles des princes soient de natnre a ne pouvoir 
etre oubliees. Sans cela je iui donnerais ma recette qui vaudra peut-Ctre tous 
ceux (sie) qu'elle avait daign& projeter en ma favenr.c 

8. 33: Die Markgräfin von Bayreuth an den König 8. Dezember 1767: Vol- 
taire m'a adresse ces deux lettres que je n'ai pu envoyer plus töt II m'6crit qu'on 
vous considere comme un demi-dien en France. Je crois qu'il 6crit votre 
hlstoire; il me pria pour lamour de Dieu de lui faire avoir des relations d6taill6ee 
de toutes les cauipagnes. (II. A.) 

8. 47 Anm. 1: Der Bischof ist Lefranc de Pompignan. Bischof von Pny. 

S. 97 Anm. 2: Statt S. 103 lies 102. 

S. 117 Anm. 1: Statt des Schlußsatzes ist zu lesen: Der Artikel David i t 
in der Ausgabe von 1766 am Schluß gekürzt 
S. 119 Anm. 3: Vgl. Ev. Math. 8, 30. 
S. 121 Anm. 3: Statt Ausfuhrungen lies: Anführungen. 
S. 143 Anm. 2, Z. 1: Der Vertrag ist vom 11. April 1764 neuen Stils. 
S. 148 Anm. 1 und S. 167 Anm. 1 statt Anm. 2 lies 3. 
S. 277 Nr. 366, Z. 3 : Statt ficiem lies faciem. 

S. 376: In das Jahr 1776 gehört noch der Brief des Königs an Voltaire (in 
der Collection Charavay in Paris) aus dem John Grand-Carteret, Lea celäbrites vue* 
par l'image->Lui< devant l'objectif caricature, Paris o. J. Anm. 1, folgende Stelle mit- 
teilt: L'on me dit que vos Welches ne manquent pas une occasion d'exercer sor 
moi leur esprit. II conrt, parait-il, des silhouettes grace auxquelles vous n'Stes 
pas plus epargne que moi et ces silhouettes viennent me narguer juequ'ici. De 
ces railleries je n'ai eure. A Dieu ne plaiae que je sevisse contre des plaisanteries 
qui sont, pour moi, autour du cercle de la table ronde une Bource de gaiete\ 

S. 390: Voltaire hat nach dem Zusammenhang der Stelle nicht den oben 
angeführten Brief an d'Alembert, sondern den des Königs an ihn vom 28. August 
1760 (Bd. II Nr. 314) im Sinne gehabt. 

Im Jahre 1784 erschienen Voltaires Memoires pour servir a la vie de M. 
de Voltaire ecrits par lui-möme von 1769 im Druck. Beaumarchais hatte unter 
dem von ihm angekauften Nachlasse Voltaires eine Abschrift davon gefunden, 
diese an den König geschickt mit dem Bemerken, er halte sich für verpflichtet, 
diese Schrift, die mehr als jede andere die Neugier des Publikums zu erregen 
imstande sei, dem Könige vorzulegen, ehe er sie veröffentliche; er sei geneigt, 
sie zu »opfernc, wenn der König es wünsche, obwohl ihm diese Schrift allein mehr 
einbringen würde, was der ganze Ankauf gekostet habe. Der König schickte 
die Handschrift zurück mit einem Dank für das Anerbieten und dem Wunsch, 
das Unternehmen möge Beaumarchais' Erwartungen voll entsprechen. Daraufbin 
ließ Beaumarchais die Schrift drucken, nachdem er sie schon in Paris gelegent- 
lich vorgelesen hatte. (Palissot, Le genie de Voltaire apprecie" dans tous sei 
ouvrages, 1806, p. 322.) 
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Dem Berliner Buchhändler Pitra worden Exemplare dieser Ausgabe zuge- 
sandt; eins schickte er dem Könige ein mit der Anfrage, ob er die anderen 
Exemplare verkaufen dürfe. Qu'il pouvait les vendre, pourvn quil n'y ait ni 
aflfectation ni scandale dans sa manicre de les annoncer, lautete die Antwort 
des Königs. Die Schrift wurde in Berlin nachgedruckt; ein Exemplar des Ber- 
liner Nachdruckes bat der König in seine Bibliothek in Sanssouci aufgenommen, 
wo es heute noch steht. 

S. 412, Z. 10 v. o.: embrouill6. 

S. 414 Anm. 2: dritte. 
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Die Adressaten der in den Anmerkungen angefahrten Briefe sind nicht »uff»nommen. 



Abdolonymus II 22L 
Abelly II m 

Abraham, Jacob II 24^ 242, 
Achill I 41; III 323, 345, 396, 42Ä 
Adam, Pere III 124. 16L 
Addison II 355. 

Adolf Friedrich, KUnig von Schweden 

II 178, 213; III 212, 
Aeroilius Paullus III 351. 
Aescbines II 2iL 
Agrippa I 196j II 34. 
Aignillon m 222, 291, 315, 
Aignillon, ducheBBe d 1 1 288, 292. 294, 

SQL 
Alarich II 9L 
Alary I 252, 
Albani I 23L 

Alberoni I 326; III 4, 211L 
Alboin III 183. 

Alcibiades I 17, 37, 38j II 73; III 

272, 302. 

d'Alembert II 384; III 19, 21, 134, 
161, 186, 187, 188, 190, 244, 264, 279, 
305, 308, 317, 325, 368, 393, 396, 405, 
422, 423, 424, 428, 429j vgl. Verzeich- 
nis II. 

Alexander der Große I 41, 48^ 66, 82, 
103. 125, 179, 201, 298; II 126, 128, 
182. 242, 252, 375; III 39, 56, 166, 
167, 203, 258, 271, 286, 287, 290, 319, 

326, 337, 384, 41& 

Alexander VI., Papst I 126, 179, 32& 

III 207, 

Alexander VII, Papst III 234, 
Alexei Petrowitsch vgl. Vera. II: Me- 
moire. 

Algarotti I 18, 303, 304, 308, 317, 323, 

327, 331^333^719, 28, 29, 30, 71, 73, 
75j 184, 341j vgl. Vera. II. 

Ali Bey III 196. 205, 2TL 



Amalie, Prinzessin von Preußen II 305. 

315, 316, 320; III 212, 342. 
Amboise I 195j III 25, ßL 
Amelot II 165. 173, 174, 180, IM. 
Amelot de la Houesaye vgl. Vers. IL 
Amiot (Arayot) III 182, 384. 
Ammianns III 378, vgl. Vera. II. 
Ammine, Horn af II 7iL 
Ammon II 336, 332. 
Anacreon I 140, 258] 11 144, 
Anaxagoras III 192. 
d'Ancre, Marechale III 405. 
AndrS II 325_. 

Anna Iwanow na, Kaiserin von Rußland 

I 127, 336. 
Anna von Mecklenburg, Regentin von 

Rußland 1 229. 
Anna, Königin von England I IBS. 

208j III 258. 
Anna, Fürstin von Oranien 1 20.} 
Anna Elisabeth Luise, Prinzessin von 

Preußen III 342. 
Anna Wilhelmine, Prinzessin von An- 
halt-Dessau II 125. 
Anton Ulrich, Herzog von Braunschweig 

I 299, 
Antoninus Pins II 2. 
Antonius, Marcus II 164; III 67, 

281. 

Antonius, Marcus, der Redner III 223. 

Anytus I 3& 

Apelles II 2AL 

Apicius I 229_. 

Aranda III 401, 4m 

Archiraedee I 18; in 157, 425. 426. 

Aremberg 1 247. 273, 278, 282, 285, 286, 

290, 292, 294 . 319; II 188. 
Aretino, Pietro II 357; III 296, 350. 
d' Argens II 159, 166, 174, 326, 326, 336, 

353, 356, 357, 368. 377. 384, 389. 399; 
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III 6, 212, 214, 211 233, 234, 235, 

287, 268; vgl. Vera. II. 
d'Argens, Marquise U 159; III 212, 214, 

233, 234, 235t 237; vgl. Vera. II. 
d'Argenaon, Graf II 175; III ML 
d'Argenson, Marquis I 188, 334, II ö. 

230, 323; III 60, 90, 196, 300. 
d'Argental III 428. 

Ariost HI 55, 101. 258, 350, 370, 422; 

vgl. Vera. II. 
Aristides I 229; III 102, 13L 
Aristippns III 135. 

Aristoteles I 34, 58, 82, 234, 329; II 
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non & ^frieblaenber. L jt 20.— 

Lm. »anb. 2R. Seemann, $reu§eu nnb bie fntljolifale üix^t feit 1640. VI. :1786 
biö 1792.) jt 16.- 

LIV. »anb. C. UteinarbuS, ^rotifoÄe nnb Welattoncn be* branbrnburgiffb.en (Bf 
beimen S«at!je8 auö ber ^eit be« 5hirfürften gfriebrieb, ScBilb,elm. U. m (Jnbe 
Dezember 1644. Jt 28.— 

LV. »anb. 0. SReinarbn*, ^rotoloHe unb Delationen bed branbenbnrgifa)rn ©e> 
beimen 9tatf)e8 auö ber 3e«t beö »urfÄrften gfriebria) ©il^elm. HL ;«ont 
Januar 1645 bis ®nbe «ugufl 1647.) Jt 28.— 

LVI. »anb. mßehmann, ^8ren§en unb bie fat^olifdie Aircfje fei* 1640. VIL (1793 
bis 1797.). Jt 28.— ' 



^ublifatiomn au§ fcett &. Preußifd)eit Storisordifotn. 

LVH. Sani), Heftete Unttttrfttfltö SRatrifeln. IL Umtoerfitfit ®rcif«»atb. fceTonöae ie6en 
bon g. ftrieblaenber. II. (1646-1700.: j/ 18. — 

LVIIL »anb. S. 3oaebJm, $ie $oIMI bcö legten $od)meifter# in frcu&eu «llbrcrtjt 
»on Öranbcnburg. II. (1518—1621.) 12.— 
LIX. »anb. gf. «ßrtebatfdj, $o!itifdjc Gorreföonbcnj beö ßurfürften SUbrcdjt 3dit*e*. 

I. (1470-1474.) £5.— 
LX. »anb. .^efnfdjeö llrtunbcnbnd}. ^rocitc Sltitljcilung. $. ftetmer, Urfunbctifnicb 

jut ©efdjidjte ber Vetren Don $anau unb ber ehemaligen üßromiu £>anao~ III. 
(1360—1376.) Jf 24 — 

LXI. »anb. (5. Soadjlnt, Die »oliti! beö lebint §od>metfterö in ?reu§eu »llbrcdjt 
von »ranbenburg. HL (1621—1525.) j/ 14— 

LXn. »anb. S. Äeller, Xte («egeiirefomtntton in SSPeftföfco unb am »teberrtjein. 

III. (1609-1623.) Ji 22.— 

LXm. »anb. 91. Äödjer, @ef«fi,tn)te oon £anuoocr unb »rannfib>eig 1648—1714. IL 

(1668—1674.) Ji 20.— 

LXIV. »anb. SJt^är^ie^irttir^ominerneiPiftrenbbeÖbretgigjöbrigcnSncgeS.uri^— 
LXV. »anb. ttrfunbcnbudi beö #odjftiftö .^ilbcö^eim unb feiner »tfdjöfe. $>evau£-qe< 

geben oon ff. Santde. I. (»iö 1221.) ji 22.— 

LXVI. »anb. 0. SHeinarbuö, ftrotofol e nnb »Motionen beö branbenburgifaK« ©elu traen 

Slateö and ber 3eÜ bcö £nrfnrfien $riebridj SKübelm. IV. (1647 bis 1664.) JI 26.— 

LXVH »anb. fr $riebatfd), $olitifdje Gtrrcfftonbens beö Jhrrfurften 9flred)t Bdjine*. 

II. (1475-1480.) ^ 25.- 

LXVIIL »anb. ftorft, ^olitifrfje Gorrefbonbeuji beö trafen ^rau* ftHlljeta \»tn 
Hartenberg, löifd)of*> oon Oönabrßrf, auö ben Sagten 1621—1631. Jt 18.— 

LXDC. »anb. #effiidjcö Urtttttbenbudj. #toette Äbtbeilung. §. Scetmer, Urtunbentndt 

Sur ©c|d)id)te ber Herren oon ."panau unb ber ehemaligen $rootn$ §anau. IV. ji 26. — 

LXX. »nnb. SR. ff rumbf>otfe, ?te bewerbe ber Stobt fünfter biö s«m 3o$Te 1661. 

.# 27 — 

LXXI. »anb. ff. ^riebatfrf), % olitifrfje Cforrefpoubenj beö «urfarften 8Ubred)t »djiDeö. 

III. ^481-1486.) edjlufi. uT 20.— 
LXXn. »nnb. 9?. Jtofer, «riefwcdjfcl ftricbridjö beö Groden mit GJrumbfo» sab 

9)taunertuiö. (1731-1769.) Jt 12. — 

LXXUI. »anb. $efftfdjeö ttrfuiibcnbudj. CJrftc flbtbeilung. «. ©ofi, Urtunbenbucb ber 

$cutid>orben^»olIei Reffen. III. (1360— 13W.I jt 20.— 

LXXIV. »anb. &. ». »ol* unb &. tfünfccl, ^rettjHfdfe nnb operreidjifdjc «ften %nx 
»9rgefd|id|te M fiebenjöb,rigen Äittcgeß. jt 36. — 

LXXV. »anb*. »aillcu, »riefwediief König ^friebrid) »ill|eIni , Ö III. nnb ber itdntgi't 
l'uife mit ttaifer »(eranber. jg 16.— 

LXXVL »anb. S>. ©ranicr, *reu§en nnb bie fat^oli^e Kird)c feit 1640. (1797 

biö 1803.) Jt 28.— 

LXXVII. »anb. .t>. OJrantcr, ^rengen nnb bie fatt)o!ifd,e Äird>e feit 1640. IX. 1803 

bt« 1H07.) Ji 24.— 

LXXVUI. »nnb. ?y. ttüd), ^olilifdjcö »rdjio beö Sanbgrafen *I)tIi»b bee* (Hro^mötigen 

uon Reffen. I. 28.— 
JiXXIX. »nnb. JH. Docbner, »riefe ber lionigin ^d&btc G/b,arfotte oon ^Tcujjen unb ber 

«urfun'tcn 3opbie »on ^annooer an bflitnoocrfdje Xiplomatc«. jt 12.— 

LXXX. »anb. O. aJteinarbu*, *roiotoUe nnb tHelattoueu bc« bran9enbnrgifd)en (Sc- 

Reimen Mate* auS ber 3«t bco fturfürfien ^riebrid/ ttil^cfM. V. (1666 bis 1669.) 

Jf 28.— 

LXXXI. »anb. 91. Jtofer nnb .0. ^roufen, »nefttedjfel gricbriib,« beö ©ro^cn mit 
»oltnire. I. (1736 bi3 1740.) jt 12.— 

LXXXII. »anb. >H. Äofer mit» Troijfen, »rirfwrd|fe( ^ricbrid)3 beö ©roften mit 
»ultairc. II. (1740 bis 1 753. t ^13.- 

liXXXIII. »anb. U'J. » är, 'ftcfinreugen unter J>rtebiidj bem Wrofien. I. (Tarfti-aung.) Jf 16.— 

LXXXI V. »anb. SR. » ä r, »?cfiprenjjeu unter ^riebririj beut Wrof?en. II. ;CueUeu.) uTl&— 

LXXXV. »anb. a. Mitrb, ^oIitiid)e* «rrijio bec t»anbflrafen *4>biltpp beö ^ro^mfitigen 
oon Reffen. II. Ji 28.— 

I. XXXVI »aito. 3i. Älojcr unb \v 'Jronfcn, »riefmeriifel ^rtcbridjö beö «rogen mit 
»oltaire. III. (lT.-i.I — 1778.) jt Ib.— 

Subfltiptioncit tvcrbcit in nricn ^udjl.ictnbhiinjcn bej ^n* unb StuManbe» aiu 
genommen. 



ttu<t vrn ««itiHrei * ^itttl in l'cipjm. 
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